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M  E  B 

JVXebes  (J....  a....)  confeiller de  régence, 
C*cft-à-dire  d'une  chambre  de  juftice,  à  Wer- 
nigerode^  a  traduit  de  l'italien  de  l'abbé  Landi 
une  hiftoire  des  empereurs  (axons  ^  &  du  fran- 
çois  la  Vie  de  Mahomet  par  Boulainvilliers  ;  & 
ajouta  quelques  remarques  anjc  réflexions  dft 
fou  auteur.  Il  traduifit  aufli  du  latin  une  aiTez 
bonne  hiftoire  de  la  Hollande.  Ces  trois  tradu- 
ûions  ont  paru  fucceflivement  en  17  s 4  SE  1785. 

LaPruffeiittir,  T.IIU  A 
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Meckel  (  Jean  Frédéric  )  hé  à  Wezlar  Tan 
1 7  Q  4 ,  fait  membre  de  l'académie  de  Berlin  en 
1749»  ^  profefleur  d*anatomie  dans  cette  ville;. 
Il  eut  au  commencement  de  fa  carrière  de  vives 
conteftations  avec  un  nommé  Schaarfchmidt  ; 
erifuite  avet  d'autres  académiciens,  qui  cepen- 
dant s'accoutumèrent  bientôt  à  refpe£ler  en  lui 
les  talens  naturels .  &  les  connoiffances  puifées 
dans  l'école  de  Haller  à  Gœttingue,  &  dans 
celles  de  Buddeus  &  de  Eller  à  Berlin.  Outre 
ce  qu'il  fit  imprimer  de  fon  vivant  dans  les  Mé* 
moires  de  l'académie,  il  avoit  préparé  Se  fait 
graver  les  planches  pour  un  grand  ouvrage  qu'il 
méditoit.  C'étoit  un  des  grands  anatomîftes  de 
rEuroï>e.  Il  eft  mort  en  1774,  âgé  de  cin- 
quante ans. 

Megkel  (Philippe  Frédéric  Théodore)  né 
à  Berlin  en  1756,  fils  du  précédent,  n'avoit 
que  vingt^un  ans  lorsqu'il  publia  à  Strasbourg  ^ 
où  il  avoit  étudié,  fa  diflertation  latine  fur  cq 
que  contient  le  labyrinthe  de  l'oreille.  Il  eft 
depuis  plufieurs  années  établi  à  Halle ,  très-eili- 
mé  des  étudians  comme  prQ£efieur,  &  du  pu- 
blic comme  praticien* 
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Meier  ( George  Fiéd. )    V.  M^yei^ 

* 
Meier  (Michel)  curé  d'un  village  près  de 

Ruppin,  a  continué  étant  à  Halle  un  abrégé  de 

l'hiftoire  des  millions  dont  la  pépinière  eft  éta*- 

blie  dans  cette  ville.     V.  Ni CK AMP  S. 

Meierotto  (Jean  Henri  Louis)   eA  né 
en  174^  à  Stargard,  où  fon  père  étoit  re£leu< 
de  récole  ^réformée  ;  &  c*eft  de  fon  père  même 
qu'il  reçut  les  premières  Se  les  meilleures  in« 
Aruâions.  .De  Vécole  de  Staigard  il  vint  au 
collège  de  Joachimsthal ,  &  il  y  étudia  quatre 
ans.   £n  1735  ^^  ^^  continuer  ion  cours  d'étu* 
des  à  runiverfité  de  Francfort  fur  l'Oder.     U 
s'appliqua  furtout  aux  belles  lettres  &  à  rhi<« 
fi<Hre  facrée  &  profane.    U  revint  à  Berlin  en 
&}6gf   &  fiirveilla  l'éducation  des  jeunes  Mra 
ScJiickler,  fils  du  banquier,   &  petiu*fils  d^ 
^Utgerber,  fi  renommé  en  Prufle  par  fes  pri- 
vilèges Se  fes  itcheffes.    En  1771  Mr  Meierotto 
fut  fait  profeflfeuf  de  rhétorique  au  même  col« 
lige  où  il  avoit  étudié;  &  quatre  ans  après  iJL 
lemplaça  comme  rêveur  ce  Heinius  dont  noue 
avons  padié.     Un  homme  clés  plus  à 
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parmi  les  favans  allemands  9  &  tres-verOI  dans 
la  direflion  des  écoles,  nous  a  alTuré  qu*on  ne 
confioît  point  d'homme  plus  fait  poux  un  tel 
emploi  que  Mt  Meierotto,  &  qu*il  feroit  en-^ 
core  mieux  s*il  n'étoit  pas  gêné  par  4a  corn* 
miflion  fcolâ^ftique.  Ce  n'eft  pas  la  feule  foiî 
que  nous  ayons  entendu  dire  en  Allemagne 
conjme  ailleurs ,  que  les  bons  régens  font  tou-i 
jouts  mieujc  lorsqu'on  les  laiffe  faire.  (  F.  toTti 
Zedlitz.)  Mais  Mr  Meierotto  eft  à  fon  tout 
membre  de  la  eommiifîon  fcolaflique,  Ober-»» 
SchùU  Collegium.  Il  eA  confeillet  au  grand  di*- 
teâoire  de  Péglife  réformée,  &  depuis  1786 
membre  de  Tâcadémie  des  fciences.  Ses  ouvra-* 
ges  font  la  plupart  en  latin,  &  fur  des  fujett 
relatifs  à  fa  place.  On  compte  jusqu*à  préfent 
feize  de  feà  programmes  latins,  tous  aulli  iri^ 
térèffans  qu*érudits.  Il  y  en  a  un  fur  l'art  de 
bien  parlet,  ou  fur  Téloquetite  de  la  fociété 
pattieuliére;  un  autre  fur  le  trop  grand  em- 
prèflement  de  lire  toutes  les  nouveautés;  un 
,  troifième^  qui  eft  de  Tannée  1789^  a  pour  objet 
d'empêcher  qu*ôn  ne  banniffe  des  étoles ,  coxxx^ 
me  quelques  pédagogues  tâchent  de  le  faire  | 
l'étude  du  grec  &  du  latin«  Parmi  les  autres  ou« 


FAB  ORDRE  ALFHAB.     MEI  5 

Vfages  qu'il  a  publiés  à  Turage  de  la  jeunefle  ftiu 
dieuCé,  le  plus  confidérabLe  eil  la  Vie  de  Cicé- 
ion ,  tirée  de  fes  propres  écrits.  EUe  eft  par  con- 
féquent  en  fort  bon  latin.  Il  a  aufli  lu  en  allemand 
à  Tacadémie  d'excellens  mémoires  fur  les  hifto- 
riens  grecs ,  8c  un  mémoire  fingulier  fur  Tanti- 
quité  phyfique  du  nord  de  l'Allemagne.  En 
1776  il  a  publié  en  allemand  un  livre  intéref- 
&nt  fur  les  mœurs  &  la  vie  domeftique  des  Ro- 
mains; en  1783»  en  latin,  des  doutes  fur  cer« 
tains  paiTages  des  auteurs  clafliqùes,  de  Virgile 
&  d*Horace  furtout,  8c  un: nouveau  plan  d-édi* 
tionj  clafliques,^  Il  a  donné  dans  la  même  année 
une  grammaire  latine  de  fon  invention,  dont 
toutes  les  régies  font  tirées  de  paflages  choifis 
des  anciens,  qui  en  contiennent  des  e^emples^ 
&  s'apprennent  par  conFéqùent  fans  effort  8c  fans 
dégoût.  Cette  méthode  eft  pratiquée  depuis  au 
collège  de  Joachim;  &  des  perfonnes  très -in- 
telligentes atteftent  comme  témoins  oculaires  les 
s&cellens  effets  qu'elle  produit. 

*  Meil  (Jean  Guillaume)  frère  du  fuivant, 
naquit  en  1730  à  Altenbourg,  qù  fon  ppre  tra- 
vailloit  alors  pour  le  duc  de  Saxe  -  Gotha  fon 
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fôuverain.  II  perdit  fon  père  lorsqu'il  n'avoît 
que  fept  ans;  fa  mère  &  fon  beau  père  le  defti-' 
noient  à  Tétude  du  droit ,  8c  l'envoyèrent  à  Tu- 
n^verfité  de  Leipfic.  Le  célèbre  Leffing,  qui 
avoit  abandonné  la  théologie  pour  la  belle  litté- 
rature, remarquant  dans  les  amufemens  que  fe 
donnoit  Guillaume  Meil  un  talent  particulier 
pour  les  beaux  arts ,  le  détermina  à  changer  de 
profefRon,  &  à  s'appliquer  au  deffein.  Étant 
venu  fe  domicilier  à  Berlin,  le  célèbre  acadé- 
micien Sulzer  lui  fit  deflîner  les  cilampes  dont 
il  votiloit  enrichir  fon  diâionnaire  des  arts.  De- 
puis -lors  Mr  Meil  a  fait  une  grande  quantité 
de^defleins;  &  il  excelle  furtout  dans  les  figu- 
res où  il  faut  pbferver  le  coflume.  A  l'occafion 
d'une  fête  théâtrale  que  le  roi  de  Pruffe  donna 
à  Madame  la  princcfTe  d'Orange  fa  fœur,  plus 
de  foixanto  dames  Se  gentilshommes  qui  dé- 
voient repréfenter  les  divinités  du  ciel,  de  la 
terre  &  de  l'enfer,  des  demi -dieux,  '&  de# 
héros ,  demandèrent  à  cet  artifte  le  deffein  dé 
leur  habillement.  Je  n'oferois  dire  qu'il  ait 
égalé  dans  fon  genre  Mr  Marini ,  delTinateur  des 
habits  pour  le  grand  théâtre  de  Turin ,  homme 
d'une  érudition  Se  d'une  imagination  inépuiia» 
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blés  dans  cet  art.  Mais  je  fais  qu'if  connoît  ce 
que  celui  -  ci  a  fait  imprimer  &  graver ,  8c  qu'il 
étudie  comme  lui  foîgnoiifement  Thiftoire  dei 
nations  ^  leurs  coutumes. 

Meil  (Jean  Henri)  né  en  1733  à  Gotha, 
frère  du  précédent ,  n'apprit  point  de  fon  père 
la  fculpture ,  puisqu'à  l'âge  de  quatre  ans  il  le 
perdit.  Sa  mère,  qui  fe  remaria  avec  un  autre 
fculpteur',  le  conduifit  à  Bareuth,  où  il  apprit 
à  modeler,  &  fe  forma  au  i^efte  presque  de  lui- 
même.  Il  fit  connoîtrç  fes  talens  à  Leipfic ,  où 
il  demeura  vingt  ans.  En  1 7  7  3  il  vint  travail- 
ler i  Berlin. 

Meikecke  (Augufte  Chriftophe)  receveur 
de  Taccife  dans  le  duché  de  Magdebourg,  où 
il  eft  né  en  1 7  3 1  ^  femble  imiter  Mr  Weifle  de 
Leipfic ,  qui  dans  un  emploi  femblable  cultive  la 
poefie  &  la  belle  littérature.  H  donna  en  176g 
&  1769  un  journal  qui  paroiflbit  chaque  mois, 
{Monatjchrift^)  fous  le  titre  de  Danton  é*  Do  ris. 
Il  publia  aufli  une  autre'efpèce  de  journal  qu'il 
intitula  le  Chrétien  au  premier  jour  de  tannée. 
Il  elTaya  la  trompèttd  de  Taffonî  dans  un  poëmé 

A4 
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héroï- comique:   /-a  Foire  de  Vannée  de  Mag^ 

debourg.     Mais  il  trouva  que  cette  trompette 

ne  lui  conveiipit  pa^  audi  bien  qu*à  Wieland, 

Il  donna  encore  d'autres  cahiers  hebdomadai? 

tes  pour  les  amateurs  des  énigmes  &  des  de- 

t 
vires,  &  quelques  ballades.    Nous  citerons  un 

autre  petit  ouvrage  de  Mr  Meinecke  dans  l'ar^ 

ticle  Struensée  A. 

Meinecke  (Jean  Chriftophe)  né  à  Qued- 
linboiirg  en  1722,  étudia  la  théologie,  8c  ob- 
tint une  cure  à  Oberwiderftedt,  petite  ville  du 
comté  de  Mansfeld,  Pendant  long ^  temps  il  ne 
6*occupa  que  de  Ton  miniftère  ,  &  ne  publia 
pas  même  des  fermons.  Mais  vivant  dans  un 
pays  de  mines ,  il  s*efl  adonné  à  ThiAoire  natu- 
relle &  à  la  minéralogie,  &  sV^  mis  dans  cptte 
clafle  fur  le  rang  des  auteurs.  En  1774  il  pu- 
blia plufieurs  mémoires  dont  les  naturaliftes  fem-r 
blent  faire  aifez  de  cas. 

•  T     •     .        •  »  ' 

« 

Méinecke  (Jean  Henri  Frédéric)  refteur 
de  la  grande  école,  ou  Gymnafe  de  Quedlin- 
bourg,  né  en  1745,  eft  de  la  même  famiîle  que 
\p%  précédens ,  &  culdva  Un  genre  difiérent  dç 
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littérature.  Il  a  traduit  du  grec  en  allemand  . 
les  événemens  incroyables  de  Palephate ,  &  lei 
hiftoires  diverfes  d*y£iien ,  eniuite  les  poëfies 
d^Anacréon.  Voici  le  fujet  d'un  de  fes  program^- 
mes  :  J^es  laboureurs^  les  ouvriers  diligens  A*  hon^ 
nétes  font  des  gens  plus  ejlinutbles  dr  plus  heu* 
reux  que  les  demi-favans.  Rien  n*eft  plus  vrai( 
Combien  de  cajididats  en  Allemagne  ^  combien 
de  do£leurs  en   droit  &  d^humaniftes  de  tout 

« 

pays  ont  regretté  de  s*étr.e  voués  aux  études  ^ 
zu  lieu  d'apprendre  un  métier  !  Mais  la ,  difii^ 
culte  eft  de  déterminer  quels  font  les  demi-ik'p. 
Tans.  A  quel  âge,  à  quelle  occafion  doit* on  0 
exhorter  les  hommes  à  quitter  Técple  ou  runi* 
Terfité  ic  à  apprendre  un  métier  ?  Le  pis  eft 
que  plufîeurs  de  ceux  qui  ont  regretté  dan^  de 
certaines  circonAances  de  n*étre  pas  laboureurs 
eu  manœuvres 9  cultivateurs  ou  ouvriers,  ont 
eu  du  génie ,  &  ils  étoi^nt  nés  pour  les  lettres. 
D'ailleurs  la  plupart  de  -ceux  que  Ton  pourroit 
appeler  demi- b vans  |  fp|it  fouyent  les  plus  titiles 
à  la  fociété  (^)» 


(a)  Voyez  les  Articles  Kravse,  Kmu6iR«  Lambert, 

MORITZ^  PVRA. 
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Mei^ter  (Chriftophe  George)  néàHalld 
l'an  1736,  prédicateur  à  EUenbourg,  puis  à 
Wilden  ^  enfuite  profefleur  de  théologie  à  l'uni- 
verfité  de  Duisbourg,  a  traduit  l'ouvrage  de  Gi- 
bert  fur  l'éloquence  de  la  chaire.  Il  a  compila, 
deux  buyrages  dux:élèbre  Mosheim,  &  a  donné 
quelques  théfes  fur  la  théologie. 

Mëndelsohn  (Nfofès)  favaht  Juif,  naquît 
dans  le  pays  d'Anhalt  à  Deffau  en  1729.  Son 
père,  qui  étoit  maître  d'école  pour  les  enfaAs 
«Le  fa  nation,  lui  donna  les  premières  indiru- 
ûions ,  &  les  rabbifis  lui  apprirent  l'hébreu.  Il 
vint  s'établir  à  Berlin  comme  teneur  de  livres 
d'un  autre  Juif,  &  il  apprit  le  françois.  Lef- 
iing  l'encouragea  &  l'aida  à  étudier  le  latin; 
&  il  débuta  comme  auteur  en  1731  par  .quel- 
ques dialogues  philofophiques ,  par  un  petit 
ouvrage  fur  lefentimcnt  du  beau^  &  par  la  tra* 
duûion  du  discours  de  J.  J.  Rouifeau  fur  tiné*- 
galité  des  hommes.  Lefling  eut  part  à  toutes 
fes  produâions;  du  moins  ce  fut.  avec  lui  que 
Mendelfohn  compofa  les  dialogues  philofophi- 
ques.  Tous  deux  s'étant  unis  avec  Abt  fc  Ni- 
colaï,  ils  entreprirent  un  ouvrage  périodique  ^ 
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fous  le  titre  de  Lettres  fur  la  littérature  aile-- 

mande.     En  1764  Mofés  Mendelfohn  remporta 

un  prix  à  Tacadémie  de  Berlin  par  un  mémoire 

fur  Vévidence  des  fcienoes  mitaphyjîques     Troii 

ans  après  il  donna  fort  Phédon ,  qui  fut  toujours 

TCgardé   comme  fon  chef-d'œuvre,    &  qui  le 

plaça  dès -lors  au  nombre  des  îlluftres  écrivains 

allemands.     Ceft  un  dialogue  fur  l'immortalité 

^e  Vame,  entre  Échécrates,   Phèdre,  ApoUo* 

dore,  Socrate,  Cébèsj  Criton  &  Simnîas.    Cet 

ouvrage  d'environ  trois  cents   pages,   y  com- 

prife  la  Vie  de  Socrate^  Se  la  célébrité  qu'en 

acquit  Fauteur,   prouvent  évidemment  que  là 

belle  littérature  &  auflî  la  philofophîe  fpécula- 

tive  étoîent  après  le  milieu  de  notre  fiècle  au 

même  degré  où  elles  avoient  été  en  Italie  avant 

le  milieu  du  fiècle  feizîème.     Car  Speron  Spe» 

ïonî  écrivît  des  dialogues  ftir  la  métàphyfiquè 

avant  1550  dans  le  même  goût,  &  aufli  élé- 

gammtînt  que  Ta  fait  le  Juif  auteur  vers  1765. 

Mendelfohn  travailla  enfuite  poUr  la  bibliothè-» 

que  unîverfelle  deNicoIaï,  &  traduifit  de  Thé- 

breu  quelques  li\Tres  de  l'Écriture,  particulié- 

rement  les  Pfeaumes.     Cette  traduûion  eft  le 

moins  cflimé-des  ouvrages  de  ce  favant  Juif  La 


9A 


L'A' -Prusse  littéraire 


y- 

lui 


nation  femble  faire  plus  de  cas  de  la  tradu 
Je  rEccléfiafte  par  Friedlarid.  Ce  que 
Dohm  venoit  d'écrire  fur  les  Juifs  engagea 
delfohn  à  traduire  de  l'anglois  un  ouVra 
y  a  du  rapport.  Rien  de  ce  qu'il  pu 
nuifit  à  la  réputation  que  le  Phédon 
^tcquife.  Mais  depuis  ce  dialogue  de  mé 
fique,  fon  ouvrage  le  plus  intéreflant  e 
qu*il  intitula  Jérufalem^  dans  lequel  il 
que  les  livres  de  Moyfe  ne  contiennent 
un  fyllème  de  religion ,  mais  qu'ils  font 
ment  un  code  de  législation  &  de  liturgie, 
avoit  déjà  touché  ce  principe  dans  un  autre  o 
vrage  intitulé  Rituel  des  Juifs,  Il  eft  mort  pe 
de  temps  après,  au  mois  de  Janvier  1766.  A 
la  fin  de  fe$  jours  il  fut  inquiété  fur  fes  prin- 
dpes  religieux.  Mr  Jacobi  vouloit  faire  paflec 
Lefling  pour  athée  ou  fpinozifte.  Mendelfohn 
éçtivit  pour  difculper  fon  ami  de  cette  accu- 
fation.  L'agitation  de  corps  &  d'efprit  qu*ii 
éprouva  en  publiant  cette  apologie,  a  contri- 
bué, dit<-on,  à  abréger  fes  jours.  Après  fa  mort 
on  difputa  «icore  fur  fes  fentimens  religieux  ^ 
Se  on  auroit  dit  que  la  fameufe  querelle,  nomr 
mée  des  trois  chapitres^  qui  a  fait  tant  de  bruit 
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dans  ce  fiéde  ,  alloit  fé  renouveler  au  fujet  d'un  , 
pauTxe  commis  d'un  fabricant  juif.  Méndelfohn 
n'avoit  pas  Timagination  de  Lefling^  ni  Térudi- 
tion  de  Nicolaï,  8c  ne'faifoit  pas  de  beaux  vers 
comme  Mr  Ramier;  mais  il  avoit  un  taâ  pour 
le  choix  du  ftyle ,  qui  le  tnet  dans  la  première 

é 

dalTe  des  écrivains  allemands.  H  étoit  né  &  il 
avoit  été  élevé  dans  le  pays  d'Anhalt,  où  fé- 
lon Dunclel  Ton  parle  le  faxon  le  plus  pur  de 
toute  la  Saxe  ;  &  il  avoit  vécu  à  Berlin  dtpuii 
l*age  de  -vingt  ans  avec  les  reAaurateurs  de  la 

lîttéiatute  nationale^ 

» 

MeRIan  (Jean  fiernard)  né  eri  1723.  Son 
père,  mort  pafteur  principal  &  furintendant  des 
églifes  de  Bâle^  n'étoit  alors  que  pafteur  de 
Lîechftall ,  petite  ville  du  canton  de  Baie.  Les 
places  eccléfiaftiques  ont  toujours  été  fort  ho- 
norables dans  la  Suifle  proteftante  ;  en  Aile- 
magne  les  gens  de  naiflahce  ne  fe  foudent  plui 
guère  de  Ces  places.  La  famille  des  Merian 
cil  une  des  premières  du  canton  de  Bâle: 
l'un  d'eux  pérît  avec  la  troupe  qu*il  con- 
duifoit,  en  .1444,  dans  la  fanglante  journée 
de  Saint  Jaques  )  que  les  SuiiTes  ci»mparent  i 
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celle  des  Thermopyles  («).  Le  grand  -  p^fre  S^ 
un  autre  proche  parent  de  l'académicien  dont 
nous  devons  parler ,  ont  été  bourgueoiaîtres  de 
Baie,  comme  d'autres  de  la  même  famille  ont 
fervi  en  France  &  ailleurs,  &  dans  le  Bran- 
debourg même.  L*un  d^eux  étoit  réfident  du 
grand  électeur  à  Francfort  fur  le  Mein,  du 
temp^  du  refuge ,  &  fut  chargé  de  la  direâion 
des  établiflemens  des  réfugiés.  Un  Merian  da 
la  même  famille  eft  mort  vers  la  fin  du  règne 
de  Frédéric  II ,  au  rang  de  major  g^péral  dani 
l'armée  pruflienne ,  chef  du  même  régiment 
qu'avoit  eu  le  fameux  Lentulus,  &  décoré  de 
l'ordre  pour  le  mépte  (*).  D'autre»  de  cette 
famille  fe  font  diftingués  dans  les  beaux  arts  (  ^  )» 
Les  Bourcard,  d'où  defcend  la  mère  de  l'aca^^ 

(^a^  Hffc  pugna  memorabilis  Lactd^moniorum  prœlio  ad 
TTtermopylas  comparanda  vidttur  ^  oh  injîgnem  ferocitaunt 
pqjicorum  militum ,  qui  pro  totiu^  patrim ,  imà  Germanùf  fa* 
lutê^  contra  innumerabiUs  pêne  hoflium  copias  pugnarunt% 
Simler,  de  Repubi.  Heivet,  Lib.  I.  Voltaire,  qui  dit  quelque  , 
patt  que  la  Journée  de  Morgarren  ejhplut  belle  que  celle  de» 
Thermopyles^  femble  confondre  cette  journée  avec  celle  de  Sf 
Jaques ,  poftérieure  de  plus  d*un  fîécle.  Voyez  le  Diélionnairê 
philofoph,  Seft.  I.    Article  Ahrahcan, 

{b^  V.  Mémoires  des  Réfugiés,  Tom.  I.  p.  fi  89  k,  fuiv*    • 
if).  V.  J49ehv9  4ll§tmêinâê  G^UArten^JUvieoa,  Tmu.  IIL 
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dénûden,    ne  font  pas  moins  illuftres.     On 
en  trouve  plufieurs  dans  Tétat  major  des  ar« 
mées    firançoifes;    Se  le   grand -^  père  maternel 
de  Mi  Merian  y  avoit  fervi  comme  capitaine 
dans  les  guerres  de  Louis  XIV.     Sa  fille  Marie 
Charlotte  Bourcard  époufa  le  pafteur  de  Té- 
glife  de  Liechflall;  mais  il  fut  en   1704  trans- 
féré à  Baie;  &  dans  la  fuite,  en  17389  il  fut 
élu  premier  pafteur  de  réglife  cathédrale ,    &  . 
chef  des  églifes   de  la  ville  &  du  canton  d^ 
Baie,     n  fit  foigneufement  inftruire  fon  fils, 
qm  donna  dés  l'enfance  des  preuves  de  beau- 
coup  d'efprit  &  de  fagacité   daps  l'étude   des 
langues,  des  humanités,  de  la  philofophie,  8c 
particulièrement  dans  la  leAure  des  poëtes  an- 
ciens.    Aptes  avoir  à  Tâge  de  quinze  ans  fubi 
les  examens  accoutumés,  il  lut  publiquement 
une  diflertation  latine  qu'il  avoit  compofée  fur 
un  fujet  qui  pouvoit  occuper  de  vieux  politi- 
ques. Cétoit  fur  un  axiome  connu  8c  difcuté  fur- 
tout  par  le  fameux  Machiavel  dans  le  meilleut 
de  fes  ouvrages ,  qui  font  les  discours  fuY  Tite- 
Live;  c*eft-à-dire  que  les  états  fe  foutiennent 
4r  qiiiïs  tombent  en  décadence  par  les  mêmes  arts 
par  lesquels  ils  fe  font  iksté^t  4ks  qi£U9  Us  nér 
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gligent.  En  1741  une  chaire  de  rhétorique  de- 
vint vacante;  Mr  Merian^  quoiqu'il  ft'eût  que 
dix -huit  ans,  fe  préfenta,  fut  approuvé,  &  ob- 
tint le«  fuflBrages ,  qui  le  déclarèrent  capable  de 
Toccuperi  Mais  à  Bâle  c*eft  la  coutume  qu*apïéf 
avoir  été  approuvés.,  les  candidats  qui  poRulent 
une  place,  tant  littéraire  que  civile,  font  tirés 
au  fort.  On  met  dans  une  urne  les  noms  de 
trois  concurrens ,  que  l'on  choifit  d'après  leurs 
épreuves  ;  &  c'eft  celui  dont  le  nom  fort  le  pre- 
mier qui  obtient  là  place  (**)» 

Ce  fut  par  unfe  efpéce  de  fatalité  que  Mr 
Merian,  après  avoir  doïmé  en  plufieurs  occa- 
fions  des  preuves  de  fa  capacité  poulr  lei  chai- 
res qui  vaquoîent,  éprouva  toujours  le  fort  con- 
traire pendant  neuf  ans  de  fuite.  Dans  ces  in- 
tervalles il  fe  voua  à  là  théologie  pair  tompla;- 
fance  pour  fes  parens ,  qui  auroient  voulu  le  voir 
entrer  dans  la  carrière  dfe  fon  père,  généralement 
eftimé  &  relpefté.  Pouffé  ainfi  par  le  fort  qui 
Texcluoit  des  places  qu'il  auroit  fouhaitées  dans 
fa  patxie,  il  quitta  Bâle  pour  aller  eil  Hollande, 

ou 

{a')  Adumhratio  Eruditorwn  Bafditr\/îuni %  ad  pvi»  Loco 
Àthenis  RauricU  additm*  p*  11 6* 
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OÙ  il  voulut  bien  &  charger  de  diriger  les  études 
d'un  jeiuie  gentilhofaiine.  Il  pafla  prés  de  quatre 
ans  en  Hollande,  pendant  lesquels  Mr  de  Mau* 
pertuis ,  qui  le  connoiflbit  lui ,  ou  Tes  ouvrages, 
le  fit  connoître  à  Frédéric  II;  &  on  Tappela  i 
Berlin  en    qualité  de   membre  de  l'académie 
dans  la  clafTe  philofophique.     Comme  Tacadé* 
mie  n'avoit  point  alors  de  fonds ,  le  roi  lui  fixa 
fur  fa  chatoulle  une  penfion  qui   fut  enfuite 
transféiée  fur  une  autre  caifle.    Il  n*étoit  à  Ber* 
lin  que  depuis  peu  lorsque  les  ËfTais  philofo-^ 
phiques  de  David  Hume  parurent.   Frappé  des 
fingularités  &  des  paradoxes  du  philofophe  écof- 
fois,  que  Ton  a  vus  reflufcités  depuis  en  partie 
par  Mr  Kant,  il  en  parla  au  préfidént  de  Taca- 
demie,  qui  devint  extrêmement  curieux  de  con« 
noitre   de  plus  prés  cette  philofophie,  &  en-^ 
gagea  Mr  Merian  à  la  traduire.     Cette  tradu- 
âion,  faite  d'abord  pour  le  préiident  feul ,  fut 
imprimée  dans  la  fuite ,   avant  qu'il  en  parût 
aucune  autre  en  Allemagne ,  foit  en  allemand, 
foit  en  françois.   (  K.  SULZER.)   Elle  a  été  im- 
primée à  Berlin  en  deux  volumes     Pour  com« 
pléter  le  fécond,  Mr  Merian  y  ajouta  quatre  dis« 
cours,  qu'il  traduifit  du  même  auteur,  dans  lef«' 
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quels  un  épicurien'^  un  platonicien ,  un  floïcien 
&  un  pyrrhonien  font  introduits  pour  expofer, 
chacun  à  fon  tour^  leurs  idées  fur  le  bonheut 
&  fur  la  morale.  Mr  Merian  intitula  cet  ou- 
vrage :  Les  quatre  Philofophes.  On  trouve  à  la 
tête  de  ces  deux  volumes  une  préËice  ^  St  fouf 
le  texte  des  remarques  de  Mr  Formey^  qui.avoit 
aflifté  le  traduâeur  dans  Tédition  dé  cet  ouvrage 
&  deux  ou  trois  notes  de  Mr  Merian  lui  *  méme^ 
où  certaines  opinions  de  Hume  font  réfutées. 

Tout  cela  fut  enfuite  réimprimé  plufieurs  fois 

» 

"  en  Hollande,  ^u  milieu  de  fes  travaux  acadé- 
miques ,  dont  le  produit  fe  trouve  dans  les  vo« 
lûmes  des  Mémoires  depuis  le  V^^  jusqu'au  der* 
hier  qui  a  paru  ^  ce  favant  littérateur  donna  en 
1767  deux  tradudions,  Tune  du  latin,  l'autre 
du  gtec,  en  deux  genres  tatalement  différens^ 

,  favoir  l'enlèvement  de  Proferpine  par  Claudien^ 
£c  quelques  pièces  choifies  des  œuvres  morales 
de  Plutarque«  Frédéric  II  défiroit  de  connoître 
cette  partie  des  ouvrages  du  maître  de  Trajan|^ 
8c  ce  fut  pour  fatisfaire  la  curiofité  du  roi  que 
Mr  Merian  donna  cet  eifai  ^  comprenant  le  dis- 
cours, fur  Alexandre  8c  le  traité  de  la  fuperfti- 
tion.    Il  entreprit  enfuite  un  autre  travail  d'un 
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.troifîème  genre,  &:  peut-être  plus  utile.  Les 
Lettres  cosmologiques  n'étoient  encore  connues 
en  France  que  par  un  extrait  inlTéré  par  lui 
dans  le  Journal  encyclopédique  de  Tan  1765. 
Mr  Merlan  voulut  les  faire  mieux  connoître; 
ic  au  Heu  de  les  traduite  fimplement,  il  jugea 
à  propos.de  les  rédiger;  en  écartant  ainii  les 
lépétitions  &  un  certain  défordre  qui  fe  trou* 
vent  dans  l'original,  Se  qui  dans  le  genre  épi- 
fiolaire  femblent  inévitables.  Dans  le  précis 
qu^en  fit  Mr  Mérian,  &  qu'il  donna  ibus  le 
titre  de  Syjleme  du  monde  ^  les  idées  hrminenfès 
de  Mr  Lambert  fe  préfentent  beaucoup  mieux  y 
&  le.leâeur  les  faifit  avec  moins  dé  peine  & 
plus  de  plaifir.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à 
Bouillon  ea  177a,  &  réirapriçié  en  Suilfe.    On 

trouve  dans  le  recueil  des  mémoires  de  Taca- 

.  ■>  • 

demie,  qu*on  appelle  les  anciens  Mémoires^  de- 
puis le  volume  V^®  jusqu'au  XXII"*%  douze  à 
treize  difiertations  fur  des  fcrjéts  particuliers  de 
métaphyfique  &:«de  morale,  teb  que  fur  taClion^ 
lapmjfance  4x  la  liberté^  fur  lefens  moral ^  fur 
le  défir^  fur  la  crainte  ^  le  mépris  de  la  mort^ 
fur  le  fuicidf.  .Son  parallèle  des  deux  principes 
pfycologiques  foime  un  traité  intéreiTant  &  cu- 
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tieux«  Un  discours  fur  la  métaphyfique  en  gé-» 
néraly  qu*il  lut  à  une  aflemblée  publique  en 
1763 9  eut  beaucoup  d'approbation;  &  ayant 
été  d'abord  imprimé  à  Berlin  chez  Vofi,  puis 
à  Baie  9  fut  inféré  tout  entier  dans  l'encyclo- 
pédie  d'Y  Verdun  (^).  Les  diflertadons  philofo- 
phiques  ne  l'empêchèrent  point  de  continuer  a 
cultiver  la  belle  littérature,  &* d'écrire  furies 
poètes  &  fur  l'art  poétique.  Il  donna  en  1767 
une  traduâion  de  f  enlèvement  de  Proferpîne  de 
Ciaudien ,  avec  un  discours  fur  ce  poëte  &  des 
remarques.  L'extrait  raifonné  qu'il  avoit  lu  à 
l'académie,  .&  qid  fut  publié  enfuite  par  la  voie 
de  l'impreflion,  d'un  excellent  mémoire  de  Mt 
Michaelis ,  célèbre  profeflèur  de  Gœttingue ,  fur 
l'influence  des  opinions  fur  le  langage,  &  du 

(a)  Mr  le  baron  de  Gorgier  de  Keuch&tel ,  jadi<  préceptear 
du  feu  prince  Henri,  frère  de  S^M,  régnante,  connoiflant  la 
flifiertation  de  Mr  Merlan ,  Se  la  voyant  rapportée  toute  entier* 
fans  le  nom  de  Tauteur  dans  TEncydopédie  d'Yverdun,  le  fit 
remarquer  à  Mr  de  Felice,  auteur  &  éditeur  df  cette  encyclo* 
pédie;  k.  lui  ajouta  que  la  diflertation  de  Mr  Merlan. étant  dans 
les  mains  du  public,  on  regarderoit  comme  un  plagiat  Tarticto 
de  l'encyclopédie.  Mr  de  Felice  répondit  au  baron*  de  qui 
nous  tenons  cette  anecdote  :  Croyez -vous  donc  que  ie  public 
lifef  Cette  réponfe  doit  paroitre  fingulière  <ians  la  bouche  d*uD 
auteur*  imprimeur  Se  libraire, tout  i  la  fois. 


PAR  ORDRE    ALPHAB.      MER         «I 

hngage  (yr  le$  opinions,  pièce  qui  avoit  ob^ 
tenu  le  prix  à  Tacadéinie ,  ne  rappela  pas  moins 
au  public  le  fouvënir  des  études  profondes  que 
racadémicien  avoit  faites  des  langues  favantes, 
Se  fon  érudition  philologique.  Le  marquis  d*Ar« 
gens,  direâeur  de  la  clafle  de  belles  lettres, 
ayant  reçu  fon  congé  en  1771,  tandis  qu'il  étoit 
ea  Provence,  8c  étant  mort  peu  d§  temps  après, 
le  roi  choific  Mr  Merian  pour  le  rçmplacer;  & 
depuis  cette  époque  ilfut   en  effet,   fans  en 
avoir  le  titre,  confeiller  du  roi  pour  plufieurs 
aBaireg  de  littérature  dont  S.  M.  s*étoit  réfervé 
la  direâion  immédiate.  Mr  Merian  avoit  époufé 
en  I  ;  6 1  Taînée  des  deux  filles  qu'avoit  laiflees 
Mr  Jordan ,  confeiller  intime  de  nom  &  de  fait 
du  roi  philofophe.    Il  fe  peut  que  la  mémoire 
de  cet  ancien  favori  (V.  Jordan)  ait  contri- 
bué quelque  chofe  à  Tefpèce  de  faveur  dont 
Mr  Menan  a  joui  auprès  de  ce  monarque.  Mais 
ce  qui  eft  certain ,  c*eft  ^ue  le  genre  de  ce  fa- 
vant  académicien  étoit  celui  que  Frédéric  ai- 
moic  iù  cultivoit  le  plus ,  à  Texc^ption  des  lan- 
gues ancieimes  que  le  roi  n*avoit  pas  étudiées , 
mais  dont  pourtant  Ion  bon  efprit  connoiflbit 
rutiÛté.     Ceft  pourquoi  Mr  Merian  lui  parut 
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'  tout- à -fait  propre  pour  avoir  le  titre  de  vîfi- 
teur  de  deux  coîléges  que  la  cour  protège  par- 
ticulièrement,  parce  que  les  profefleurs  font 
par  conftitution  de  la  même  religion  que  pro- 
feflè  la  famille  royale  ;  &  c'eft  auflî  la  même  re- 
ligion dans  laquelle  eft  né  &  a  été  élevé  Nfr 
^  Merian.     Ces  deux  collèges   font  celui  qu'on 

appelle  de  Joachim  ou  Joachimsthal,  &  le  col- 
lège françois.  Quoique  Mr  Merian  n'eût  au- 
cun titre  qui  l'attachât  à  l'école  militaire,  que 
Frédéric  II  regarda  comme  fa  fille  chérie,  il 
n'étoit  pas  moins  confulté  par  S.  M.  lorqu'il 
étoit  queftion  d'y  remplacer;  des  profeffeuTS. 
Frédéric  s'adreflbit  également  à  lui  dans  fés  der- 
nières années  lorsqu'il  avoit  à  chercher  des  fu- 
jets  p  )ur  rinftru6lion  de  fes  neveux;  &  ce  fut 
Mr  Merian  qui  lui  recommanda  le  dernier  le- 
fteur  qu^eut  Frédéric  IL  Après  la  mort  de  Mr 
Sdlzer  &  de  Mr  de  BeauFobre,  l'adminiftration 
des  finances  de  l'académie  étoit  encore  «confiée 
à  Mr  Merian.  Depuis  qu'il  eft  membre  de  cette 
commiflîon  les  revenus  de  l'académie  ont  plu» 
que  doublé;  &  les  académiciens  n'ont  certai-i- 
nement  pas  lieu  de  fe  plaindre  de  cette  com- 
.  miffion.   Mr  Merian  eft  eq  méi^e  temps  biblio- 
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thécme  de  Tacadémie ,  qui  a  une  bibliothèque 
à  elle  depuis  fa  première  fondation;  8c  cette 
bibliothèque  n^eft  guère  d'une  moindre  utilité 
aux  académiciens  de  Berlin  que  fcelle  de  Gœt- 
tiiigue  Teft  aitx  profeffeurs,  quoique  celle-ci 
foit  incomparablement  plus  fiche  par  Targent 
qu*y  dépenfe  le  roi  d'Angleterre.  Mr  Merian 
fut  encore  diftingué  d'uue  manière  très -parti- 
culière &  très -honorable  par  le  feu  roi  :  c'eû 
qu'il  étoit  appelé  plus  fouvent  qu*aucun  autre 

ff 

de  fe$  collègues  à  Tentretenir,  lorsque  ce  mo- 
narque philofophe  8c  auteur  venoit  pafler  l'hi- 
ver à  Berlin.  Si  Mr  Merian  en  fortant  de  ces 
entretiens  fe  fût  avifé  d'écrire  les  propp3  que 
le  roi  avoit  tenus ,  il  pouvoit  nous  donner  un 
plus  riche  &  plus  fur  recueil  des  apophthegmes 
de  ce  grand  homme  que  ceux  qu'ont  publiés 
Ml  Zimmermann  &  Mr  le  prince  de  Ligne. 
Voici  ce  que  Mr  Merian  a  publié  depuis  qu'il 
eR  dlre^eur  de  la  clafle  philofophique ,  outre 
quelques  mémoires  qu'il  a  donnés  encore  for  le 
plobléme  de  Molineux,  fur  lequel  il  en  aVbit 
déjà  donné  pluiieurs  étant  encore  attaché  à  la 
claffe  de  phtlofophie  fpéculatîve. '  En  1774  il 
conlmença  à  rechercher  dans  un  premier  mé^ 
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moire  comment  les  fcîences  influent  dans  la  pvë^ 

4 

/te.    Cette   entreprîfe  le  conduifit  à  faire   des 
recherches  très  •  profondes  &  très  -  fa  vantes  fur 
quelques  «  uns  des  poëtes  tant  anciens  que  ino« 
dernes  ^  particulièrement  fiir  Dante  &  fur  Pé« 
trarque,  qui  ont  rendu  le  nom  de  l'auteur  très^ 
célèbre  en  Italie ,   ou  Ton   fut  étonné  qu*au 
pord  de  TAUemagne  on  eût  vu  dans  les  œu- 
vres de  ces  deux  poëtes  ce  qu*on  n'avoit  guère 
obrervé  dans  les  pays  où  ils  ont  vécu  &  écrit* 
En  1784  il  lut  &  publia   en  françois   un  ex<- 
trait  raifonné  d'un   excellent  mémoire  de   Mr 
Schwab,  qui  avoit  partagé  le  prix  de  l'acadé- 
mie ,  fur  tuniverjalité  de  la  langue  françoife.  Il 
nous  feroit  difficile  de  nommer  en  toute  l'Eu- 
lope  qn  littérateur  qui  fôt  plus  en  état  que  Mr 
Merian  de  prononcer  fur  le  mérite  des  langues 
dont  il  étoit  queftion.     Aufli  ce  petit  ouvrage 
a-t-il  fait  beaucoup  d*honnei^  à  la   langue 
françoife,  qui  en  eft  le  fujet  principal;  &  il  ne 
fera  pas  inutile  aux  écrivains  allemands,  aux- 
quels Mr  Merian  &  l'auteur  qu'il  analyfe ,  pré- 
fentent  quelques  réflexions  importantes. 

Je  ne  ^oute  pas  que  tôt  ou  tard  on  ne  voie 
paxoître  un  recueil  complet  de  tout  ce  que  Mi 
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Merlan  a  donnd  au  public;  &  ce  fera  en  le 
comparant  avec  les  éditions  complètes  des  ou* 
vrages  des •  académiciens  d'autres  pays,  qu'on 
pourra  juger  quel  étoit  l'objet  du  fonc^teur 
de  Tacadémie  dç  Berlin,  &  jusqu'à  quel  point 
cet  objet  a  été  rempli. 

« 

M£&R£M  (  Blafms  de)  né  à  Brème,  a 
donné  pendant  quelque  temps  des  leçons  par- 
ticulîères  à  Greflingue;  Se  il  fut  enfuite  en  1 734 
profeflcur  à  l'uni verfité  de  Duisbourg,  la  der- 
nfère  i  la  vérité  des  quatre  univerfités  pruflien- 
nés ,  &  qui  cependant  devroit  être  la  première 
de  celles  de  Weftphalie,  où  il  n*y  en  a  guère  de 
fort  célèbres.  Il  donna  a  Gœttingue  quelques 
ouvrages  fur  l'hiftoire  naturelle,  &  entr'autres 
un  en  latin,  intitulé  :  De  ammalibi4S  Scythicis 
apud  Plinium.  Il  en  donna  depuis  en  allemand 
piofieurs  autres  dans  le  même  geme  fur  l'ori- 
^ne  de$  langues  (^). 

Mettrie  (Julien  Ofliray  de  la)  né  à  St 
Malo  en  1 709 ,  étudia  Ibus  Boerhaave  en  Hol« 
lande,  &  s'y  établit.     U  publia  quelques  ou^ 

(a^  V.  Anqi^ê  flb  MichMlù^  de  i^ju 
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vrages  qui  renferment  le  matérialisme  le  plus 
décidé ,  le  plus  outré.     Tels  font  f  homme  ma- 
chine  ^  W  traité  de  Vame^  t homme  plante.    Son 
Traité  du  bonheur  parut  encore  plu^  étrange 
&  plus  pernicieux,  puisqu'il  renverfe  tout  prin- 
cipe de  moralité.     L'auteur ,  banni  de  la  Hol- 
lande, fe  retira  à  Berlin  en  1748.    Frédéric  II 
le  fit  fon  le£leur,  jl;  le  fit  agréger  à  l'académie^ 
fans  que  le  préfident  Maupertuis  pût  empêcher 
lé  roi  de  fuivre  fes  principes  de  tolérance ,  me* 
me  à  l'égard  d'un  athée  pre^u^avoué.     On  ra- 
conte que  la  Mettrie  paflfant  devant  la  maifon 
d'un  épicier,  il  entendit  dire  que  c'étoit  la  mai- 
fon d'un  matérialifle  :  on  appelle  de  ce  nom  en 
Allemagne  ceux  qui  vendent  les  épices  &  de» 
denrées  étrangères.     La  Mettrie  demanda  fur  le 
champ  à  voir  le  matérialijte  ;  il  entrant  il  l'em- 
braffa  avec  transport,  en  le  félicitant  de  ce  qu'il' 
étoit  matérialité.     Il  plaifoit  dans  la  converfa- 
tion  par  fes  faillies ,  &  par  fa  gaieté,  quoique 
fouvent  extravagante.  Il  étoit  exceffivement  in- 
conféquent  dans  fes  écrits,  &  presque  à  chaque  . 

page.   Il  n'étoît  pas  marié  ;  mais  il  vivoit  avec 

»  .         • 

une  femme.     Gourmand  au  dernier  point,  &  " 

.  vraiment  épicurien  dans  toute  l'étendue  du. ter*- 
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me,  il  gagna  une  forte  fièvre  d*ing'eftion  pour 
avoir  trop  mangé  d*un  pâté  d'anguilles  ou  de 
truffes  chez  l'envoyé  de^  France.  Il  prit  des 
bains  pour  fe  guérir,  &  fe  fit  faigner.  On  lui 
lepréfenta  que  ce  n'étoit  pas  le  cas  de  Te  faire 
Eûgner«  H  répondit  qu'il  vouloit  accoutumer 
rindigeftion  à  la  faîgnée;.  &  il  mourut.     Fré* 

y 

deric  II  (^),  comme  nous  l'avons  dit,  com-^ 
po(k  réloge  de  ce  médekin,  &  le  fit  lire  par 
Darget,  Tecrctaire  de  fes  commandemens  (6). 
Oii  ne  Suroît  .lire  les  ouvrages  de  ce  médecin, 
qui  prétendoit  avoir  abandonné  la  médecine 
du  corps  humain  pour  s'attacher  à  celle  de 
Tame ,  que  comme  on  écoute  un  fou ,  dont  les 
propos  découfus  offrent  quelques  bonnes  faillies 
parmi  une  foule  d'abfurdités.  Diderot ,  à  qui 
l'on  n'înAite  point  d'être  trop  religieux ,  n'a 
pu  parler  de  la  Mettrie  que  défavantageufe- 
ment.  Voltaire  en  a  dit  quelque  bien ,  parce 
que  Manpertuis  n'avoit  pu  qu'en  dire  du  ixial. 
Le  fage  baron  de  Haller,  dont  Iji  Mettrie  fe 
difoit  l'ami  &  le  difciple ,  &  à  qui  il  dédia  fes 

Q«)  V.  J^Jaifur  la  vie  *•  le  règne  de  fréderic  IL   ?art.;i. 
Cbap.  11, 
(5}  Mimoire*  de  tacadémU,  de  Tan  1759* 
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mémoires  pour  fervir  à  Thiftoire  naturelle  de 
rhomme,  c*eft-à-dire  les  ouvrages  ci-deflus 
metitionnés ,  n*a  pu  qu'être  embarrafle  à  parler 
de  cet  élève  ou,  plutôt  condifciple ,  auquel  il 
furvécut  vingt- cinq  ou  vingt -fix  ans.  '  Il  pa<- 
roît  cependant  par  l'article  dn  Nouveau  Di- 
Aionnaire  hiftorique  qu'il  a  trouvé  en  France 
des  apologiftes  &  des  partifans. 

Meyer  (Frédéric  Élie)  né  à  Effurt,  fils 
d*un  fculpteur,  apprit  à  modeler  à  Gotha.    Le 
duc  de  Weimar  prit  foin  du  jeune  arriAe,  8c 
l'envoya  à  Berlin  pour  fe  perfeélionner  fous 
Adam.    Le  prince  qui  le  protégeoit  étant  mort 
en  1745)  Meyer  alla  chercher  de  l'occupation 
a  Dresde ,  d'où  on  l'envoya  à  Meiifen  à  la  fa- 
brique de  porcelaine.  Gotskowsky^  qui  vouloit 
établir  à  Berlin  une  manufaélùre  de  ce  genre  » 
l'y  attira  pendant  la  guerre  en  1761.  Frédéric 
Meyer  devint  maître  modeleur  dans  cette  fa- 
brique, qui  égale  aujourd'hui  pour  le  moins 
celle  de  Meiifen. 

Meyer   (Guillaume  Chrétien)   frère  du 
précédent,  naquit  à  Gotha  »  où  fon  père  avoit 
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cté  appelé  d*£rfurt.    Il  reçut  de  fon  frère  aîné 
les  pfemières  inftruâions  dans  le  deflein;   en- 

fiiite  il  alla  travailler  &  fe  perfeâionner  à  Leip-^ 

« 

fie;  de  là  il  vint  à  Berlin  &  à  Potsdam.  IL 
alla  à  Halle,  où  il  trouva  de  Touvrage;  &  re-. 
vint  encore  à  Berlin ,  où  il  cievoit  en  trouves 
davantage.  S'étant  en  effet  acquis  quelque  ré- 
putanon,  Téleâeur  palatin  Tappela  i  DufleU 
dorff  en  1757.  Qément  Augufte,  éleûèur  de 
Cologne  y  Tattira  à  Bonn ,  où  il  lui  fit  faire  plu* 
fieurs  ftatues  aflez  belles.  Après  la  mort  de 
cet  é/eâeur,  Meyer  retourna  à  Berlin.  QueU. 
ques  groupes  8c  quelques  ftatues  qui  ornent  le 
pont  du  canal  prés  du  grand  théâtre,  font  de 
lui.  En  1780  la  ville  de  Jaroslaw,  une  des  plue 
riches  8c  des  plus  commerçantes  de  la  Ruflie,' 
voulut  ériger  une  ilatue  de  bronze  à  Timpéra-^ 
tnce  Catherine  II.  On  donna  la  commiflion  à. 
Berlin,  8c  on  fit  faire  le  modèle  par  Meyer. 
La  jaloufie  de  mener  s*en  mêla.  Un  artifte^ 
d  ailleurs  habile  &  honnête  homme ,  ne  trouva 
pas  le  deffein  de  fon  goût,  8c  prétendeit  que^ 
le  vifage  de  l'impératrice  n'étoit  pas  reflem» 
hlant  au  portrait  qu*en  avoit  le  prince  Dol«: 
goroucky,  envoyé  de  Ruffie.    L'ordre  de  fon?; 


^0  La  Prussb  littéraire 

ârè  la  ftatue  fut  fufpendli.  Enfin  un  Juif  vt^ 
nant  de  Kuflie  prit  le  pani  de  Tartifte  contre 
fes  émules  )»  fit  changer  d*idée  à  ce  prince  ^  & 
Iâ  ftatue  fut  fondue  fur  le  defiein  de  >^yer, 
qui  ne  vécut  pas  aflez  pour  voir  fon  ouvrage 
achevé.  It  eft  mort  en  1786.  La*  ftatue  pairtit 
de  Berlin  fur  la  Sprée  en  1788*  C'eft  depuis 
^celles  qute  fit  Schluter  pour  repréfenter  le  grand 
électeur  &  le  roi  Frédéric  I  fon  fils,  la  plus 
grande  ftatue  en  bronze  qui  ait  été  faite  dans 
tes  états  du  roi  de  PriifTe,  &  peut-être  «» 
Allemagne. 

Meyer  (George  FrWerît)  né  en  1718, 
lils  d'un  pafteur  du  village  d'Ammensdorff  dans 
le  cercle  de  la  Sàale  proche  de  Halle ,  fut  pro* 
feifeur  à*  Tuniverfité  de  cette  ville,  La  lifte  de 
fes  ouvrages  n'occuperoit  pas  moins  de  fix  pa-i 
ges  de  ce  volume.  Il  écrivit  fur  la  morale  &  * 
la  religion.  Un  de  ces  ouvrages  qui  a  pour  ti-: 
tre  Penfées  philofophîqiies  fur  t influence  du  Dia^ 
ble  fur  la  terre  ^  he  parut  pas  philofophîque  à 
tout  le  monde,  non  plus  que  fes  traités  des 
ipeâres.  Contradiâeur  déclaré  des  efprits  li-* 
bïes,  Meyet  étoit  à  Halle  ce  que  Gœze  etoit 
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à  Hambourg  ;  &  il  a  dû  parcntre  un  peb  reculé 
dam  les  progréa  que  faiibieht  les  fciences.  Il  a 
tait  cependant  des  ouvrages  dont  le  but  moral 
fitai^  d*abord  ^  quoique  non  nouveau  ;  daiis 
?un  d*eux,  par  exemple/  il  recherche /702/r^ai 
ions  cette  We  les  hommes  vertueux  font  f ornent 
pbu  bifoHunés  que  les  vicieux^  Il  jugea  avec 
beaucoup  de  fév^ité  ce  que  le  marquis  d*Ar«> 
gens  avoit  écrit  fur  l'empereur  Julien.  Son  ju- 
gement  fur  le  Médias  de  Klopftock  lui  occa« 
fionna  quelques  querelles  avec  des  journàliiles 
de  Halle..  Wolffien  décidé  en  philofophie,  il 
fe  mêla  auffi  des  difputes  littéraires  entre  les  * 
partifans  de  Gottfched  &  le  parti  fuifle.  Ceft 
im  des  auteurs  allemands  qui  n'a  point  fait  de 
tiaduâions.     Mort  Tan  1777. 

MeyER  (Jean  Charles)  fils  d'un  apothi^ 
caire  de  Stettin ,  où  il  eft  né  vers  1 7  40 ,  étudia 
la  chimie  à  Berlin  fous  Pott  &  Margraff ,  &  la 
botanique  à  Upfal  fous  Linné.  Il  étoit  comme 
chimifte  dans  la  dafle  des  Achard^  des  Klap« 
loth ,  Se  même  de  fon  maître  MargralT.  H  y  a 
en  Europe  plus  de  cent^  plus  de  mille  villes 
fui  n'ont   pas  d'apothicaire   aUffi  reacmmés 
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parmi  les  favaiu  que  Téft  Mf  Meyer  de  Stettin. 
,  Ses  ouvrages  de  chimie  &  fon  cabinet  d*hiftoire 
naturelle,  loin  de  porter  aucun  préjudice ,  ni  à 
fpn  ménage,  ni  à  fon  apothicairerie,  leur  don* 
nent  du  relief  &  de  la  conûdération. 

« 

Meyer  (Jean  Chriftophe)  né  à  Hafleldom 
proche  de  Wernigerode  en  173a,  Te  voua  à  la 
pédagogie ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  du  même  fen* 
timent  que  les  pédagogiftes  de  nos  jours.     H 
publia  en  fort  bon  latin  deux  ouvrages  fur  ce 
fujet.     Enfuite  il  écrivit  furies  mots  étrangers 
qui  s*introduifent  dans  cette  langue.     Voici  la 
traduâion  du  titre  de  cet  ouvrage  fltigulier: 
Courte  confidèraiion  fur  quelques  mots  hébreux^ 
grecs ,  latins ,  françois ,  italiens  &  unglois  qui 
entrent  en  foule  dans  la  langue  allemande ,  pour 
ceux  qui  font  totalement  ignprans  dans  éette  Icuh- 
gue^  &  pour  demander  auxfawmsfi  la  plupart 
de  ces  mots  étrangers  ne  peuvent  pas  être  chan^ 
gés  en  bon  allemand.     Mr  Adelung  pourroit  ré^' 
pondre  à  cette  demande.     Il  feroit  queAlon  de 
favoir  ii  les   Allemands  écrivent  plutôt  pour 
les  Allemands  que  pour  les  étrangers.    Car  i! 
éA  évident  qu'i  Tégard  des  étrangers  ce  me-  ^ 

lange 
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hnge  de  mots ,  la  plupart  tirés  du  latin  ou  du 
françois,  leur  facilite  l'intelligence  de  la  Ian« 
gue  allemande;   mais  ils  la  rendent  plus  diiïi«- 

cile  aux  Allemands  (^). 

« 

M£Y£R  (Jean  Jaques)  pafteur  de  village 
en  Poméranie ,  enfuite  profefleur  à  Stettin  dans 
la  phyiique  8c  les  mathématiques.  Son  éloge 
de  Leibnhz,  inféré  dans  un  journal  de  Clève, 
eft  eftimé  ;  &  fa  pièce  fur  la  queftion  pourquoi 
*f économie  rurale  &  pratique  ri  a  pus  encore  tiré 
an  grand  avantage  de  la  phyjlque  <&*  de  la  mé- 
taphyjiquej  eA  intéreflfante;  quoique  Ton  ait  de 
la  peine  à  comprendre  le  rapport  que  peut  avoir 
la  métaphyfique  avec  l'économie  rurale. 

M£YKE  (  ChTÎftophe  André )  né  l'an  171* 
4  Morungue  dans  la  Prufle  occidentale,  pro- 
feSeut  de  droit  a  Altona.  On  trouve  dans 
Goldbeck  &  Weidiich  le  catalogue  de  fes  ou- 
vrages, qui  font  en  latin  ^  fur  le  droit  naturel 
^  civil.     Il  vivoit  encore  en  1788. 

a 

(a\  Voyez  l*article  Ni coLi^ï  ï".  §.  3.  , 

La  PruffK  lîair.   T^IIL  C 
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MiGHAELTS  (Augufte  Benoît)  fils  du  fui- 
vanty-né  à  Halle  en  1755^  enfeignoit  le  droit 
public  à  Altona,  où  beaucoup  de  favans  s*étoienC. 
•  retirés  fous  la  proteftion  du  comte  de  Bems-- 
dorff  pendant  la  guerre  de  fept  ans.  Augufte 
Benoît  Michaelis  y  eft  mort  en  176S9  âgé  de 
4uarante- trois  ans.  Ses  ouvrages  en  latin  ne 
font  que  des  livres  aflez  communs ,  &  ceux  qu'il 
écrivit  en  allemand  ne  roulent  pas  fur  des  fujets 
plus  nouveaux.  Le  plus  utile  feroit  celui  qui 
a  pour  titre  Introdu£lion  à  itnç  hifloire  complète 
des  maifons  fouver aines  d'Allemagne  ^  fi  tant 
d'autres  écrivains  n*avoient  donné  de  meilleurs 
ouvrages  dans  ce  genre.    Putter^  Hamberger.    . 

Michaelis  (Chrétien  Benoît)  né  à  £1- 
rich  dans  la  haute  Saxe  9  Tan  i6go,  d'une  fa- 
mille  originaire  de  la  Siléfie.  Un  onde  pa«> 
temel^  Jean  Henri,  qui  étoit  direâeur  du  fé« 
minaire  théologique  à  Halle,  Tattira  auprès  de 
lui  dans,  cette  ville ,  avant  la  fondation  de  Tuni- 
verfité ,  &  lui  communiqua  fon  goût  pour  les 
langues  orientales.  Lorsque  Tuniverfîté  y  fut 
établie,  Chrétien  Benoit  étudia  la  théologie 
fous  Breithaupt  8c  Francke;  les  belles  lettres 
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feus  le  célèbre  Cellarius ,  &  la  philofophie  fous 
Buddeus.  Il  fut  liii-méme  fait  profefleur  Tan 
17  30  5  ic  fuccéda  dans  quelques  emplois  à  fort 
onde.  Tous  fes  ouvrages  font  fur  la  fainte  écri- 
ture, furtout  fur  le  vieux  teftament^  &  fur  là 
langue  hébraïque,  qui  y  a  infiniment  de  rap- 
port, n  ai  écrit  quelque  chofe  fur  Talcoran. 
Mort  en  1764.* 

MiGHAELis  (Daniel  Chrétien  Gotthilif) 
né  à  Magdebourg  en  1737,  mort  €n  1787  fur- 
intendant  à  Grsetz^  après  avoir  été  curé  dans' 
un  village  du  Harz ,  eft  auteur  ^de  quelques  li-' 
-^e^  de  piété  &  de  quelques  fermons. 

MiCHAELis  (Jean  Benjamin)  fils  d'un  dra-^' 
pier  deZittau  en  Luface,  né  en  1747,  mort  à' 
Halberftadt  eh  1772,  n'a  rien  de  commun  avec' 
celui  qui  précède ,  ni  avec  celui-  qui  va  ihîvre^ 
ni  avec  d'autres  Michaelis  qui  eurent  dés  em- 
plois littéraires  à  Halle  avant  le  règne  de  Fré- 
déric n.  Ce  Jean  Benjamin  Michaelis  paroît 
avoir  été  tout  pétri  de  fiel;  car  à  Tâge  de 
vingt  -  quatre  ans  il  mérita  d'être  comparé  à  Ju- 
vénal  9c  à  Petfe*  Ufalloit  cependant  bien  que 

C  % 
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1^8  gens  de  lettres  qui  le  connutent  à  Leipfic)  à 
HalberAadt,  àMagdebourg,  lui  euflent  tilouvé 
du  génie  y  puisque  fon  humeur  chagrine  &  la 
•mprdacité  de  fon  fiyle  ne  les  empêchèrent  point 
de  s'întiIreiSsr  pour  lui.  Ses  fatires  ^  qui  ont  été 
xecueillie»  À  imprimées  après  fa  mort^  avec 
quelques  autres  ouvrées  qu'il  alaiffés^  paifent 
pour  médiocres.     Schmid. 

m 

Micii/VELis  (Jean  Dkvid)  fils  aîrtê  de 
Chrétien,  Benoît,  né  en  1717  à  Halle»  où  il- 
étudia  &  obtint  le  grade  demagifiereniy^g. 
U  voyagea  lenfuite,  &  il  pafla  quinze  mois  en 
Angleterre.  A  fon  retour  il  commença  à  don- 
ner des  leçons  à  Halle  ;  il  pafTa  de  là  à  Gœt- 
tingue  9  où  les  connoiiTances  qu'il  avoit  acquifes 
en  Angleterre,  ne  pouvoient  que  lui'ferVir  de 
recommandatiom  U  enfeigna  d'abord  comme 
maître.;  ..^n  1746  il  fut  fait  profellèur  extraor- 
dinaire y  enfuite  profefleur  ordinaire  de  philo- 
fophie»  8c  il  occupa  dignement  cette'  cbain^ 
près  de  quarante  ans.  Les  ouvrages,  qu'il  pu«« 
blia  depuis  1741  jusqu'en  1739  ^^  toulpient 
que  fut  la^  théologie ,  fur  la  bible  8c  fur  la  lan- 
gue hél>rf^ïqii^  ;  p%tce  que  c'étoit  la  première 
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h£k  de6  inftru£iions  qu'il  avoit  reçues  (<').  Mais 
un  grand   fonds  de  philofophie  perçoit  tou- 
jours dans  fes  ouvrages ,   qui  fembloient  n'an^ 
noncer    que  de  rérudition.     Dés  qu'il  fut  fait 
profefleur  de  philofophie ,  il  s*y  livra  totale-* 
ment  9    &  l'afTocia  à  la  critique.     Un  mémoire 
qui  remporta  le  prix  à  l'académie  de  Berlin  en 
1759  ^^^  l'influGUce  des  opinions  fur  le  lan- 
gage,   &  du  langage  fur  les  opinions,   le  fit 
connoitre  dans  les  pays  étrangers,   où  fes  au- 
tres écrits,  foît   en  latin,   foit  en  allemand, 
•  ne  s'étoient  guère  répandus.     Son  e0ai  Jur  le 
pqffage  des  IsraèUtes  par  la  mer  rouge  parut  à 
peu  prés  dans  le  même  temps  que  le  fameunc 
Montaigu  alU  en  Egypte  pour  examiner  fi  le 

^  a)  n  paroiflbit  fatal  au  nom  de  Michaells  de  jprofelTer  les 
langues  orientales.   Un  Jean  Henri  Michacîis ,  fiU  d'un  femiicc 
d'an  comte  de  Hohenftein,  fut  profelTeur  à  Halle  du  temps  df 
Benoît  Michaells.    Son  père  l'a  voit  deftiné  au  commerce*  «c  il 
ayôit  même  pailé  quelques  années  dans  une  boutique  de  mar- 
chand à  Bronawic,    Une  fanté  foible  oblige^  les  ^arens  à  !• 
laiffer  foivre  d'autres  inclinations ,  Se  il  s'appliqua  à  rhiftoir^ 
ecdéfiaflique,  à  la  théologie,  à  l'étude  de  Thébreu.    Il  paffiL 
quelque  t^mps  à  Berlin  avant  d'être  fait  profefleur  ordinaire  i 
flallc  ;  le  il  paroît  qi^e  ce  fut  ilans  la  bibliothèque  du  célèbro 
baron  de  Canitz  qu'il fe  forma»  «c  qu'il  fe  rendit  capable  de  fou- 
tenir  fon  emploi  avec  honneur.    H  mourut  âçé  de  îoix.^ùXp9L 
quia?e  an*,  ^Ji73»»    prtyhgupf. 

C   « 
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rtefiu^  de  la  mer  rouge  n'auroit  pas  pn^  Ûcns 
. miracle,  ouvrir  le  chemin  aux  Israélites.  Vers 
ce  temps  -  là  Frédéric  V,  roi  de  Datiemafk  y  par 
le  confeil  fans  doute  du  comte  de  Bernsdcrfif, 
chargea  le  profefleur  Mîchaelis  de  drefler  des 
ûiftruîlions  aux  deux  voyageurs  qu'on  envoya 
en  Arabie.  La  cour  de  Danemark  étoit  alors 
à  une  époque  brillante  8c  dans  un  état  heu- 
reux,  tandis   que  le  refte   du  nord  étoit    en 

« 

guerre.  Les  feuls  titres  de  fes  ouvrages  rem- 
pliroient  au  moins  dix  pages  de  ce  volume.  Les 
curieux  les  trouveront  ailleurs ,  &  il  fera  facile 
de  voir  que  ce  favant  profefleur ,  décoré  digne- 
ment  du  titre  de  confeiller  de  cour ,  comme  le 
font  la  plupart  de  ceux  qui  fe  diftinguent  dans 
les  univerfités  ,*  a  fait  fervir  Térudition  profane  à 

*     _ 

Téclairciflement  de  la  fainte  écriture,  8c  Tétude 
de  celle  *  ci  à  l'éclairciflement  des  auteurs  pro- 
fanes  les  plus  utiles.  Son  érudition  tfaéologî- 
que,  (car  la  bible  eft  le  vrai  cours  de  la  théo- 
logie,) le  mit  à  même  de  rendre  des  fervices 
ellentiels  à  la  géographie ,  à  l'étude  des  langues 
modernes,  &  furtout  à  Thiftoire  naturelle.  Il 
écrit  en  trois  langues.;  8c  il  pouvpit  le  faire  en 
deux  ou  trois  autres,  s'il  avoit  la  vamté  dé  faire 
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ÙLioit  ^ii'il  peut  écrire  en  grec,  en  hébreu  8c 
en  arabe.    Il  n'efl  ni  barbare  ni  obfcur  dans  au- 
cune  des  langues  dans  lesquelles  il  écrkui  Plu- 
fieurs  cours  lui  ont  prouvé  le  cas  qu'elles  font  de 
lui:  celle  d'Angleterre  le  fit  confeiller;  celle  de 
Danemark  le  confulta  fur  de  grands  projets, 
celle  de  Suède  le  décora  de  Tordre  de  l'étoile 
polaire.     La  Prufle  fe  vante,  de  l'avoir  produit^ 
de  l'avoir  inftruit ,  Se  d'ayoir  contribué  à  fa  ce-* 
lébrité  par  le  «prix  que   lui   adjugea  Tacadé- 
mie.    On  citera  l'exemple  de  Jean  David  Mi- 
cfaaeJis  toutes  les  fois  qu'on  difputera  s'il  faut 
conferver  ou  bannir  l'étude  des  langues  ancien*- 
nés,  particulièrement  de  la  latine.     On  le  ci-*  ' 
tera  pour  l'oppofer  à  ceux  qui  font  tant  reten- 
tir le  mot  de  lumières ,  Se  l'on  demandera  fi  le 
genre  humain,  fi  du  moins  l'Allemagne  fera 
plus  redevable  de  fon  bonheur  à  des  Bahrdt  ou 
â  des  Michaelis.     Quoiqu'il  profeife  la  religiom 
proteAante^  il  ne  feroit  pas  impoflible  que  fa 
nouvelle   traduction  de  la  fainte  écriture  con- 
tribuât à  introduire  dans  les  églifes  catholiques 
de  l'Allemagne  l'ufege  de  la  langue  vulgaire. 
Agé  de  foixante  &  douze  ans  il  continue ,  avec 
la  même  ardeur  S(  le  même  efprit  qu'il  fit  pa- 

C4 
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xoître  au  commencement  de  fa  carrière  /  à  tra-^ 
vailler  fur  la  fainte  bible  &  dans  la  littérature 
orien^^.  Quoiqu'on  ne  life  plus  aujourd'hui  ' 
cette  forte  de  livres  avec  le  même  empreflement 
qu'au  commencement  8c  vers  le  milieu  du  fié- 
çle  j  Mr  Michaelis  êft  encore  un  des  profefleurs 
d'Allemagne  les  plus  connus  dans  les  pays  étran* 
gers.  Il  écrit  8c  il  fait  imprimer  en  latin,  en 
fraiiçois,  8c  en  allemand.     Mctt/el^  Putter. 

MiCHAjELls  (Jean  George)  naquit  à  Zerbft 
Tan  1670.  Il  apprit  les  langues  orientales  dans 
fa  patirie ,  où  fon  père  étoit  profeffeur  dans  une 
école  alors  floriffante.  Il  pafla  trois  ans  en  Hol- 
lande ^  pour  entendre  quelques  théologiens  cé^ 
lébres,  8c  donner  des  leçons  à  ceux  qui  étu- 
dioient  les  langues  orientales.  A  fon  retour  il 
eut  une  place  comme  maître  dans  la  rnéme 
école  où  étoit  fon  père.     Sous  Frédéric  Guil- 

■ 

laume  I  il  fut  fait  reâeur  d'une  école  royale 
à  Francfort  fur  l'Oder,  enfuite  profefleur  &.in<* 
ipeâeur  au  féminaire  de  Halle,  Ephorus  Gym-^ 
nafii  illujlris.  Sa  differtation  fur  la  gloire  &  fur 
l'antiquité  de  la  maifon  d'Anhalt  peut  encore 
intérefler  les  leâeurs,  furtout  depuis  qu'unâ 
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priûcefle  d*Anhalt  -  Zerbft  eft  fur  le  trône  de 
RuiBe.  n  a  auiE  écrit  plufieurs  differtations  cu« 
rieufes  fur  dea  antiquités  juives,  grecques  &  ro- 
maines; Né  dans  le  pays  ou  Ta&emand  eft  peut- 
être  le  plus  pur,  il  ne  favpît  cependant  écrire 
qu'en  latin  les  chofes  un  peu  graves.  Des  ecclé-r 
fiaftiques  réformés  qui  ont  étudié  à  Halle  de 
ion  temps  y  nous  ont  aifuré  qu'il  écrivoit  en  la- 
tin les  fermons  qu'il  devoit  faire  au  peuple  aile- 
mand  ;  &  ce  n'étoit  pouits^nt  pas  pour  les  faire 
imprimer  &  les  mettre  à  la  portée  des  autres 
mÛQm  chrétiennes.    Dre^/haupt^  8c  Not.  part.  • 

MicHELSEN  (Jean  André  Chrétien)  né  à 
Quedlinbourg ,  étudia  dans  f^  patrie  à  Tâge  de 
vingt  à  vingt-dçu3^  ans.  Il  alla  çn  17  69  à  Tunir 
verfité  de  Halle ,  o\\  il  étudia  pendant  trois  an» 
la  théologie,  les  mathématiques,  la  philofophîe 
&  rhiftoire  »  la  langue  hébraïque  8c  la  grecque. 
En  même  temps  il  donnolt  des  leçons  à  des  jeu- 
nes gens  pour  gagner  fa  fubiiftance  ;  parce.que  fet 
parens  ne  pouvoient  pas  lui  fournir  les  moyens^ 
de  fubfifter  autrement.  Il  fut  enfuite  précepteur 
des  enfans  de  Mr  de  Beville,  alors  lieutenant 
colonel  a  Brandebourg ,  auprès  desquels  il  p^ 
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fept  ans.  Mr  Bufching  ayant  dam  ce  temps -là 
fait  un  voyage  à  Reckan,  connut  à  Brande* 
bourg  Mr  Michelfen  ;  &  en  1 7  7  7  il  l'attira  dans 
fon  collège  de  Berlin,  où  il  enfeigne  depuis 
douze  ans  les  mathématiques.  Outre  diiférens 
autres  ouvrages  fur  la  géométrie ,  &  Tarithme^ 
tique,  il  a  publié  en  178(9  des  Réflexions  fut 
Tétat  a€luel  des.  mathématiques.  Il  n'a  pas  né« 
glîgé  les  belles  lettres ,  puisqu'il  publia  une  tra« 
du£lion  de  la  Poétique  d'Horace. 

MiLACK  (Jean)  né  à  GreifTenhagen  en  Po- 
méranie  en  1736,  profefleur  de  langue  hébraï* 
que  &  de  langue  grecque  à  Brieg  en  Siléfie. 
Mais  ce  qu'il  a  donné  au  jour  n'a  aucun  rap-* 
port  avec  fa  profefTion.  Ce  font  des  traduAions 
de  rornans ,  &  des  pièces  de  théâtre  de  Mr  Ar- 
naud &  de  Mr  Metcier.     Mort  en  1783. 

Mii^ABEAU  (comte  de)  eft  l'aîné  de  deux 
fils  d'un  komme  très- célèbre,  l'auteur  de  tAmi 
des  hommes.  Il  reçut  de  la  nature  plus  d'elprit 
que  d'autres  dons;  &  le  fils  du  marquis,  le 
neveu  du  bailli  de  Mirabeau,  ne  pouvoit  pas 
manquer  d'inftruâion.  Mais  dans  les  premiers 
luftres  de  fa  jeunéffe  la  fougue  de  fes  pailions 
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r  empêcha  de  faire  connoître  fes  talens  littérai- 
res. IL  étoit  entré  fort  jeune  dans  l'état  mili* 
taire  9  &  fe  trouva  dans  l'armée  françoifé  en 
Corfe.  Nous  ne  favons  pas  comment  ni  pour*- 
quoi  il  qiûtta  le  fervicej  ni  par  quels  motif» 
fou  père  fe  crut  en  devoir  de  le  faire  retirer. 
Mi  le  comte  de  Mirabeau  avoue  même  ex- 
preflement  qu'il  a  pu  caiiTer  des  peines  à  fon 
père;  que  la  jeunefle  a  été  orageufe,  *^très-ora^ 
M  geufe  par  la  faute  des  autres ,  &  furtout  par 
M  la  Jienne;  qu^U  a  eu  de  grands  torts ,  &  que 
t9  peu  d'hommes  ont  dans  leur  vie  privée  donné 
,9  plus  que  lui  prétexte  à  la  calomnie  y  pâture  à 
M  la  médifance"  (^).  Ce  qu'il  n'eft  pas  indiffé- 
rent de  (avoir,  c*eft  qu'il  attribue  fes  (uccès 
littéraires  aux  traitemens  qu'il  efluya  alors.  Il 
fe  remit  à  l'étude  étant  dans  le  château  de 
Vmcennes.  On  lui  fournit  dans  cette  prifon 
quelques  mémoires  fur  l'hiftoire  de  France,  Se 
particulièrement  fur  les  prifons  d'état ,  &  il  en 
tira  l'ouvragé  fur  les  lettres  de  cachet.  C'eft 
de  là  que  date  fa  réputation  littéraire.  Si  la 
Fj!ance  ,  après  les  troubles  qui  Tagitent  dans  ce 

(a)  V.  fon  Épître  dédicatoire  de  la  Monarchie  pruffienne  ^ 
k  Ida  Courier  dt  Provence  9  K9  IX. 
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moment^  reçoit  une  conAitutlon  meilleure  qua 
la  précédente,  le  comte  de  Mirabeau  pourra  Ce 
vanter  d'y  avoir  eu  part  non-feulement  comme 
membre  de  Taflemblée  nationale,  mais  comme 
auteur  d'un  ouvrage  qui  a  préparé  la  nation  à 

r 

ce  changement  imprévu.     Sorti  de  fa  prilbn  il 
trouva  le  moyen  d'avoir  de  l'argent  pour  pafler 
en  Angleterre.    Son  efprit  d'indépendance  le 
mit  en  relation  avec  des  Américains  des  pro-^ 
vinces  indépendantes ,  auxquels  il  prêta  fa  plur 
me  pour  écrire  contre  l'ordre  de   chevalerie 
qu'on  avoit  inilitué  en  Amérique  fous  le  nom 
d'ordre  de  Cinciimaius.    Cet  ouvrage  trés-fenfé, 
en  tant  qu'il  fait  voir  que  la  nobleffe  eft  ordi- 
nairement plus  nuifible  qu^utile  à  la  fodété^ 
devoit  avoir  d'autant  plus   de  fuccés   que   ce 
n'étoit  poii^t  un  roturier  qui  parloit  de  noblefle» 
Il  pafla  en  Hollande  ;  8c  fous  le  titre  de  Doutes 
fur  FEscauty  il  écrivit  contre  l'empereur  Jo- 
(eph  II,  8c  par  épifode  contre  l'impératrice  de 
Ruffie.    Des  banquiers  çl^  Vzxis  l'engagèrent  i 
éaire  en  faveur  de  leurs  fpéculations  ;  &  il  fit 
deux  brochures  fur  la  banque  de  l'efcompti» 
de  Paris  ^  fur  pelle  de  Charles  établie  à  Ma- 
drid, Il  vint  à  Berlin  ^u  mois  d^  Janvier  1786^ 
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Ce  rfétoit  t>robablement\  que  pour  des  aiFairef 
particulières  d'un  négociant  d*Amflerdam ,  nom^ 
mé  Cafenove ,   qui  fe  fauva  depuis  en  Amé«- 
nque.     Frédéric  II  parut  ignorer  l'objet  de  ce 
voyage  (^).   Il  accorda  cependant  au  voyageur 
Vaudience  qu'il  demanda  i  &  lui  parla  à  Pots-* 
dam  une  demi-heure.   Ses  entretiens  avec  Fré- 
déric II  fe  font  bornés  là.     Mr  de  Mirabeau  fit 
cependant  connoiffance  avec  plufieurs  perfonnef 
qui,  par  différentes  raifons^  pouvoient  le  fer« 
TÎi  dans  ks  defleins,  &  qui  de  leur  côté  cru- 
Tcnt  trouver  dans  le  voyageur  françois  l'homme 
qu'elles  ipuhaitdient  pour  répandre  en  France 
leurs  noms,  leurs  idées ^  leurs  écrits.    Car  on  a 
vu  par  les  fuites  que  le  motif  qui  le  conduifit 
la  première  fois  à  «Berlin,  étoit  bien  plus  de 
cenfurer  l'adminiftration  de  Frédéric  II  que  dé 
laptàpofer  pour  modèle.     Tiès- décidé  en  fa- 
reur  du  fyllème  phyfiocratiqué ,  Se  contre  tout 
gouvernement  réglementaire,  il  vouloit,  en  pui^ 
fant  fur  le  lieu  des  faits  &  des  témoignages  qui 
puffent  appuyer  fes  principes ,  être  à  même  de 
lépondre  à  ceux  qui  trouvoiént  dans  la  prolpé- 

(a)  V.  la  lettre- ciu  Roi.i  Mr  Formey,  du  33  Janvier  1786* 
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rite  de  la  Prufle  un  ^rand  exemple  contraire 
aux  idées  qu'il  avoit  adoptées.    D'abord  Mr  de 
Mirabeau  trouva  à  la  cour  du  prince  Henri , 
frère  de  Frédéric  II,  un  homme  d'efprit,  &  qui 
fans  doute  avoït  quelques  connoiflances  d'éco- 
nomie politique)  mais  frondeur  enragé  du  gou^ 
vernement  priiflien.    C'étoit  le  baron  de  Knyp« 
haufen.  La  cour  qu'il  fzôfoit  au  prince  ,  ne  l'em- 
pêcha point  de  fe  lier  avec  des  Allemands ,  ^mé- 
me  avec  ceux  qui  n'aimoient  pas  les  François  ^ 
qui  crurent  trouver  dans  Mr  de  Mirabeau  un 
ennemi  de  fa  propre  nation ,  puisqu'il  en  avoit 
écrit  du  mal  &  qu'il  en  difoit.   L'hofpitalité  de 
plufieurs  miniftres  pruffiens  Se  d'autres  perfon- 
nés  en  place,  lui  procura  facilement  la   con« 
noiflance  des  favans  ;  &  d'ailleurs  lui-même  les 
cherchoit  avec  des  afliduités  fouvent  incommo- 
des.    Il  trouva  dans  Mr  de  Dohm  un  antago- 
nifte  de  l'avocat  Linguet  ;  dans  Mr  de  Struenfée  ' 
•  un  financier  qui  n'approuvoit  pas  la  banque  de 
St  Charles,  contre  laquelle  Mr  de  Mirabeau 
avoit  écrit;  dans  Nicolaï  un  frondeur  de  l'Au- 
triche; dans  Mr  Biefter  un  ennemi  ardent  du 
fanatisme  &  du  catholicisme.     De  concert  avec 
eux^Mr  de  Mirabeau  projeta  un  journal  qu'ils 
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annonça  fous  le  titre  de  Conjervateur ,  pour  le- 
quel on  t'étoit  offert  de  lui  fournir  des  maté- 
liaux.  Voici  dans  quels  termes  il  l'annonça,  après 
quelques  lignes  de  ces  lieux  communs  qu'on 
trouve  dans  toutes  les  annonces  de.nouyeaux 
ouvrages  périodiques.  *^  L'ouvrage  que  nous 
M  ofiGrons  au  public  fera  donc ,  fi  fon  exécution 
^  répond  à  nos  deffeins ,  un  dépôt  précieux 
w  pour  les  fciences  &  les  lettres ,  &  intéreflant 
«pour  les  bons  citoyens  qui  cultivent  TécOr' 
99  nomie.  Il  contiendra  :  1^.  Des  notices  &  des^ 
,tanalyles  des  anciens  livres  où  fe  trouvent 
M  des  idées  faines  »  des  morceaux  bien  faits  ^ 
M  des  anecdotes  curienfes  an  milieu  d'un  fatras 
«  inutile  &  faftidieuxV  q^  Un  choix  des  pièces 
t,  mêlées  &  fugitives  éparfes  dans  tous  les  jour- 
M  naux  de  l'Europe.  3^.  Une  anad^e  des  dé- 
M  bats  parlementaires  de  l'Anglcfterre  &  de  i'Ir- 
M  iande,  &  quelques  fragmens  des  papiers-nou- 
w  velTes  anglois ,  où  .parmi  une  foule  d'erreurs, 
«  parmi  des  inutilités  fans  nombre  &  d'étranges 
H  iàufietés  9  il  fe  rencontre  fréquemment  des 
i»  chofes  utiles  ^  défigurées  dans  les  gazettes  de 
M  l'Europe  par .  des .  traduûions  auiR  étranges  a 
»  la  grande  Bretagne  qu'à  fa  langue.    4^»  Un^ 
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,»  analyfe  fyftématique  des  recueils  des  campa»- 
^  gnses  fanantes  ^  c*elVi-dire  un  choix  des  nié« 
^  moires  les  plus  intérefTans  qu'elles  ayent  pu- 
^s  bliés)  réunis  pat  fujets^  fondus  les  uos  dans 
^,  les  autres  ^  &  corrigés .  Us  uns  par  les  autres. 
^^3^.  De»  morceaux  de  littérature,  de  polid- 
^  que ,  &  de  philofophie  morale  &  naturelle , 
^9  qui  n'ont  jamais  paru.  6P.  Enfin  des  réfle* 
^j  xions  fur  quelques  opérations  politiques  de 
,^  divers  gouvememens  de  l'Europe.  Nous  ne 
^9  nous  intcrdiTohs  pas  de  parler  des  ouvrages 
^»  qui  nous  paroîtront  occuper  ou  mériter  l'at- 
«,  tention  publique;  mais  nous  ne  prenons  pas 
lY  l'engagement  de  rendre  compte  des  livres 
19  nouveaux*  t  Le  nombre  des  bons  écrits  eft  né* 
^1  ceflaitement  trop  rare  pour  fournir  tous  les 
,,  mois  utk  Volume  d*extraits  intéreflansj  &  la 
9,  vérité  eft  trop  difficile  à  concilier  avec  Tunour 
,^.  propre  des  auteurs.  Plufieurs  hommes  de  iet- 
^  très  trés-diftingués  s'intéreflent  à  cet  ouvrage^ 
«y  &  promettent  d'y*  concourir;  le  rédaâeur  ne 
^f  l'auroit  jamais  entrepris  ians  la  certitude  d*un 
^  tel  fecours".  S*il  annonça  cet  ouvrage  dans 
l'intention  de  le  donner  y  il  eft  très  ^probable 
que  c^oit  pour  publier  fouj  ce  titre  fes  ^dëes 

politiques. 
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jKilitîquest  &;furtout  économiques.  Le  public 
fut  un  peu  étonné  d'entendre  qu'un  homme 
qui  avoit  eflUyé  des  lettres  de  cachet  pour  fes 
dllfipalîons  Se  fon  inconduite,  étalât  le  titre  d^ 
Cwpavateur.  Mr  de  Mirabeau  reprit  le  che* 
min  de  Fans  lorsqu'on  s'attendoit  à  le  voir  IL- 
vref  à  la  proiTe  le  premier  cahier .  du  joumaL 
Il  ne  ck>nnà  pqodant  fon  féjour  à  Berlin  qu'uii 
petit  pamphlet  contre  Meflieurs  CagUoAro  Se 
Lavâtes  Oiile  vit  revenir  en  Allemagne ,  fans 
qu*on  pût  de^i^er  l'objet  de  ce-  fécond  voyage, 
n  s'anéta  à  BfOnswic,  &  reparut  à  Berlin  a^ 
moment  de  .la. mort  de  Fiiéderic  II;  &  on  n'a 
fil  que  deux  ou  trois  ans  après ,  qu'il  étoit  venu 
comme  éaàSbàxe  de  Mr  de  ^.Galonné,  &  que 
le  defllnn  •  de  :  l'un  Se .  de  l'autre  étoit  de  per- 
fiiader  au  nouveau  roi,  i^  die  vetfer  fon  tré- 
fot  ea  France  ;  q^  de  congédier  ime  partie 
de  fan  aiméei) .  3^.  de  permettre  l'entrée  libre 
dans  fm  états  aux  manufactures  de  France.. 
Car  VQ&à  €#  qu'il  lui  confeilla  dans  une  lettre 
qull  préfenta 'à  Frédéric.. Guillaume  II  k  jour* 
de  fon  av^ieoient  au  trâne.  Un  autre  motif 
paitîciiUa  Se  diteâ  de  ce. voyage  étoit  d'em- 
pédier  que  la  wnt  de  Berlin  ne  prît  part .  auX/ 

/JaPrufêUujr.  T.  III.  D 


afTalret  -de  Hollande.     Ëti  s'agttant  vivetnêiK 
pour  s'acquitter  de  cette  commiflion-,  il  efpiota-^ 
naît  en  métne  temps  la   cour  &  la  ville,   & 
M  écrivoit  à  VerËdlles  tout  le  mal   ipagina-^ 
ble  de  ceux  mêmes  qui  le  comblolent  le^plus 
d'amitiés*    Il  contimioit  cependant  à  raflembiei 
des  matériaux  pour  un  ouvrage  qull  itiéditoit 
fur  la  Prufle.    U  acheta  des  livres  qu'iï*  pâ(y» 
ou  qu'il  ne  paya  pas;  il  en  emprunta  beau-* 
coup  qu'il  oublia^ de  rendre.     Il  s'adrelfii  à  dei 
régens  de  coUége  pbuir  avoir  des  écoliers  qi4' 
pufTent  copier  &  traduire  de  l'allemand  en  ftAxU 
çois  les  morceaux  qtt^on  lui  indiquoit^  &  qui- 
pouvoient  être  employés  à  l'ouvrage  qu'il  vou-* 
loit  faire*    Il  ênivoybit  à  Bronswic  à  Mt  Mau- 
villon  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  faite  Compiler  • 
par  les  écoliers  du  collège  firançois.    Mr  de  Lu* 
chet,^  attaché  alors  à  S.  A.  R.  le  prince  Hen>iy^ 
liit  peut-être  aûfii  mi  de  fes  collaborateurs; 
au  moins  il  fut  fon  guide  danâ  As^  redlerches. 
Malgré  qu'il  paflit  les  foirées  jouant '&  ïbt^ftnl^ 
en  fociété,  l'illuibe  émiflaire  itéitprêt  it  me* 
me  haUUé  le  ihatin*  d^^flTêî'  hùftM  heure  pour 
sAler  *de  porte  en  'porte  confulter  te  queftion*. 
ner-tous^.ceux  de  qui  «il*-  efpéroit  '  d'apprendj^. 
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çuelqtue  çhofa.    U  avok  même  pm  fes  précau^ 

nom  pouY.que  des  affaires  de  cœur,  des  in* 

trigues,   des  rendez -vous  ne  le  détoumaffent 

^uère  de  fei  inveftigations  politiques.     U  con- 

duifit  avec  lui .  une  femme  hollandoife ,  nom- 

mée  Madame  Nerva,  qui  ne  lui  fut  pas  non 

plus  tout- é- fait  inutile  dans  fon  travail,  quand 

ce  n*auroit  été  que  pour  entretenir  les  gens  qui 

alloient  trouver  Mr  le  comte, 

Dan&  ces  entrefaites  il  retourna  en  France 

V 

pour  aller  écrire  fur  tugiotage  pendant. la  tenue 
de  i'aflêmblée  des  notables.    Il  revint  pour  la. 
tioifiéme  fois  en  Allemagne;  mais  il  s'arrêta  à 
Branswicy*  du  fur  les   extraits   &  les .  analyfes 
que  Mr  MauviUon  avoit  faites  .&  fur  {t%  no- 
tices particulières,   il  compofa  l'ouvrage  qu*il 
a  intitulé   la   Monarchie  prvjfienne^   où  il  re- 
fondît ce  qu*il  avoit  delliné  au   Conferyateur. 
Car  il  n'a  pas  diflimulé  que  c'étoit  moins  pour 
&îre  comioître  la  Pruffe  que  pour  répandre  eu 
Europe  foui  un  titre  intéreffant  ce  qu'il  pea- 
fi>it  fur  dîfierens  fyftèmes  d'adnMniftration.  in- 
troduits en  Allemagne.    Cet  ouvrage,  qui  dut 
paroître  très  -  aUepiand  aux  yeux  des  Fran- 
çois, &.,qui  parut  cependant  françois  aux  yeux 
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des  Allemande,  offre  fans  contredit  beaucoup' 
d'idée^  juftes  &  des  apperçus  întéreflans.  L'on 
auroit  même  lieu  de  s*étonner  que  Tâuteur 
n'ayant  été  qu'environ  neuf  mois  dtans  le  pays, 
il  eût  pu  voir  tant  de  chofes ,  fi  nous  ne  c6n- 
noiflions  pas  d'autres  ouvrages  de  cette  nature 

« 

faits  en  aufli  peu  de  temps  que  Ta  été  la  Mo* 
narchie  pruiTienne  (^).  D*ailleurs  il  eft  certain 
que  de  ces  cinq  volumes  qui  comprennent  la' 
Monarchie  pruilienne)  le  quatrième '&  le  cin- 
quième contiennent  des  réflexions  fUr  ht  Saxe  / 
fur  l'Autriche  &  la  Bavière,  &  n*ont  pas  plus 
de  rapport  à  la  Prufle  que  s'il  y  étôit  queftion 
de  la  Suéde,  du  Danemark  &  de  la  Ruflie?  De 
ces  cinq  volumes,  dis -je,  il  n'y  a  que  le  tiers 
qui  foit  proprement  l'ouvrage  de  Mr  de  Mira- 
beau; &  de  ce  tiers  les  deux  dernières  parties 
ne  font  guère  que  des  répétitions  de  la  pre^ 
miére.  Car  ce  qu'il  dit  dans  le  huitième  livre 
fur  la  législation,  la  religion,  l'inftruâion ,^avoit 
déjà  été  dit  flans  le  premier  livre;  &  le  réfumé 
8c  la  conclujion  ne  difent  que  ce  qu'il  avoit  dit 

Ça)  Le  Voyafe  d'Italie  de  Mr  de  la  Lande,  qui  emlirafle  en- 
core plus  d*objets  que  la  Monarchie  pruffîenni^  a  été  fait  en  aoffi 
peu  de  temps,  Se  il  ^  a  nxeiiu  de  famteSi  moin^  d'ineitadtittt'des. 
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dans  le  premier  livre  fous  le  titre  de  Cmfidèra- 
ûmz  général^.    .Ce  ibnt  trois  beaux  dificours 
fur  le  même  fujet.     L^uteur,  homme  d*efprit 
&  trés-verfé  dans  des  matières  éconoiiniques  9 
ayant  puifé  à  de  gran4es  fources,  ayant  eu  un 
collaborateur  très-habile  pour  rédiger  les  maté- 
riaux, devoit  offrir  d^ns  çett^  compilation  de 
fort  bonnes  chofes.;   je  il  y  en  a  fans  doute, 
n  préfente  des  réflexions  fur  les  finances,  fut 
le  commerce >  fur  la  législation,  fur  la  littér 
rature,  quelques «•  unes  même  fur  la  i(eligion, 
qu'il  ièroit  difi&cile  de  çoi^tredire;  il  y  a  des 
cou^  de  pinceau  auifi  juftes  que  hardis.    U 
loue  des  princes ,  des  hommes  d*état ,  des  fa^ 
irans,  des  geni^  de  lettres  dont  le  meritç  elt 
très-  connu.  Mais  combien  de  calomnies ,  com- 
bien de  faufletés  n*a-rt-U  pas  mêlées  à  tout  cela? 
Que  de  faufles  çonféquences  tirées  quelquefois 
de  fuppofifioi^f;  hafardées  pu  de  faitf  naa^  çonr 
ibtés  &  confondus  avec  des  menfonges  !  Nous 
lavons  peut  très  -  lûr  que  des  militaires  de  Fétat 
major  è  qui  il  s'adrefia,  tâchèrent  non-feule^ 
ment  d'éluder  fes  q^çûions,  çxais  m^fiote  de  Iç 
dérouter  par  des  contes  quils  fofgèrent  fur  le 
champ.     Nous  favons  qu*un  financier  que  Mr 
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de  Mirabeau  loue  avec  raifon  comme  un  hom^ 
me  très -habile  dans  fa  partie,  &  même  fort 
verfé  dans  d'autres,  ne  lui  communiqua  qu'en 
partie  &  avec  réftfrve  ce  que  Téconomifte  fraH- 
çois  lui  demandoit;  parce  qu'il  ne  jugeoit  pas  s 
propos  d^  révéler  le  fecret  de  fon  département 
à  un  étranger,  qùaftd  même  celui-ci  n'auroit 
pas  été  fufpeâ.  Il  ajoute  que  lorsqu'il  eft  vrai 
dans  les  faits  qu'il  rapporte ,  il  eft  faux  dauns  les 
conféquences  qu'il  en  tire.  (F,  St-Rûensée.) 
Enfin  l'homme  du  monde  le  plus  capable  de 
porter  un  jugement  folide  Air  la  Monarchie 
pruflienne  de  Mr  le  comte  de  Mirabeau ,  ttouve 
qu'on  ne  peut  abfolumént  faire  aucun  fénd-Ail 
cet  ouvrage  (<*)*,  On  aura  lieu  de,  rdWeif  ceé 
fautes  dans  le  Tableau  de  la  Monaf chie  •  prêt 
fienne  que  nous  avons  annoncé.  N<>us  <Ievons 
tious  borner  ici  à  faire  quelques^  remarques  fui 
^e  qn'if  dît  au  fujct  de  la  littératiite.  lOn  ïi€ 
lui  difputera  pas  que  la  Saxe  ^ait  précédé  U 


»     •  •  • 


(a)  Koos  iTOns  v)t  d«  U  nuiii  propre  4e  1^  Bufchinf  c$f 
deiqE  lignes  adreflies  i  une  perfonne  qui  lui  avoit  prêté  la  Mo- 
nirdiie  pmtiieime.  *«^a'  îraioiroit  ^Stt  >(le  ce  livre  -ce  qiie  l'ao:^ 
««  tenc  >i  sVtjCTvg^  I.  fî-.lo»):  eu  L^ttM'd'oa  vo^pfeiir  fna- 
,f>goî4  en^  Allemagne  ^  U  tÂJureharj^é  d§  milUAf  milU  fautes 
1,  ae  ioM  genre,  * 
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finjflb  dans  la  culture  des  beaux  arts-  Jb  de  la 
pUIofophie  j  ni  que  Leîpfic ,   Wittenberg  & 
Jéna  h*ayent  toujours  plus  influé   dans  leurs 
prc^és  que  Francfort  fur  l'Oder.     Mais  Mr  de 
Mirabeau  oublie  à  cet  égard  que  Leipfic  dok 
fon  édat,  fa  profpérité,  aufii  bien  à  la  Pruflcf 
-^u'â  la  Saxe  même.     S'il  croit,  comme  il  y  a 
lieu  de  le  croire,  que  le  fol  &  lé  climat  de  ]p. 
Saxe  font  phis  favorables  aux  productions  de 
Vrfpntque  le  fol  Jc  le  climat  du  Brandebourg  { 
il  nlgnoie  pas  que  Halberftadlt,  Halle,'  Magde- 
boiixg,  Quedlinbourg ,  Wemigerode,  quifoYit 
partie  dé  la  monarchie  prulfienne,  fonfendavéi^ 
dans  la  Saxe  éleûorale:  s'il  penfe  que  les  Sa- 
xons font  malkurs  latiniftei  que  les  Prufliens ,: 
il  î^or«  Ëuis  doute  que  Buchner  &  Klotz  écri-' 
voient  à  Halle  en  auffi  bon  latin  qu'Emefti  à 
Lci{Ac;  que  le  jeune  profeifèur  Spalding  imitii 
anffi  bien  Vir^e  à  Berlin  que  ieu  Mr  Cl^iusr 
bson  imitosc  Horace  à  Leipfiic;  que  parmi  le» 
profeffinns  des  collèges  Se  des  univerfités  pru& 
fiones  il  e*en  trouve  qui  pourroient  faille  \h 
.  mêmes  ouviages  que  Mr  Heyne^  fait  à  Gosttin-^ 
gue.     Mais  quand  il  feroit  vrai  qu'à  Wittèli-^ 
befgy  Se  à  recèle  dé  Ffinte »  on  écrivit  mimxx  W 
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latin  qu'à  Berlin  ^  Mr  de  Mirabeau  auroit  dû  re^ 

marquer  quel  les  Allemands,  écrivent  moins  hiûti 

le  latin  à  mefure  qu'ils  fe  font  plus  attachés  à  la 

littérature   françoiFe.    Il  dit  qu'il  n'y  a  pas.  à 

Vienne  des  écrivains  auifî  célèbres  que  le  Ibnt 

plufiQurs  de  ceux  qui  fe  trouvent  à  Berlin* 

N'ayant  pas   été  en  Bohème  Se  en  Autriche^ 

comme  il  a  été  dans  le  cercle  de  la  Saxe,  il 

de  voit  naturellement  entendre  parler  plus  fou- 

vent  des  écrivains^  berlinois  que  des  viennois , 

&  plus  avantageufement  de  Meflieurs  Biefter, 

Engel,  Nicolaï,    Ramier,   Spalding  8c  Tellex 

que  de  Mr  Blumawer ,  Mr  Denis ,  Mr  Maftalier, 

Mr.d^Sonnenfels,  fc  du  comédien  auteur  Sté^ 

phanie ,  qui  cependant  font  tous  fort  connus  &: 

fort   eftimésy  même  dans  les  pays  protefts^sii 

Peut* être,  s'il  avoit  été  en  SouabeI&  fur  le; 

Rhin,   auroit- il  plus  entendu  parler  d'autéùts 

viennois  que  de  berlinois.    Mats  en  fuppofânt 

avec  lui  que  le  nombre  des  écrivains  générale^.  ^ 

ment  connus,  au  moins  en  Allemagne,  .fait 

plus  grand  à  Berlin,  Mr  de  Mirabeau,  qui  rai^ 

fonne  fur  tout ,  auroit  dû  relever  les  caufes  de.  , 

cette  différence.    Deux  caufes  principales  dont 

il  ns  4it  pas  le  mot ,  es^édient  les  auteurs  au- 
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tdcbiens  d*étse  autant  lus  8c  vantés  dans  les  au^ 
très  cercles  dé  l'Allemagne  »  &  particulièrement 
dans  les  deux  cercles  de  la  Saxe»  que  peuvent > 
rétre  <eux  qui  vivent  à  Berlin.    La  capitale  de 
la  monarchie   autrichienne  non  -  feulement  eft 
éloignée  du  pays  dont  le  dialeâe  eft  devenu  la 
langue  littéraire  de  la  nation  allemande  ;  mais 
eUe  eft  néceflairement  peuplée  de  quatre  na- 
tions dont  la  langue  vulgaire  n*eft  pas  Talle- 
mande 9  les  Hongrois,  les  Bohémiens ,  les  Ita- 
Sens,  &  même  les  Flamands.    II.  faut  un  triple 
travail  aux  éaivains  viennois  pour  fe  former 
ad  ftyle ,  s*ils  veulent  fe  faire  lire  en  Saxe  ; .  & 
à  cet  égçrd  ce  feroit  moins  la  religion, catholi-* 
que  que  ïa  pdfition!  géographique  &  pohtique  de . 
Vienne' qui  retarderôit  en  Autriche  les  progrès. 
de  1^  littérature  nationale.     La  féconde  caufe, 
€tA  Tuiàge  du  latin  dans  les  prières  publiques; 
ce  qui  fait  que  le  commun  de  la  narion  apprend 
plus  difficilement  fa  propre .  langue.    Ceci  tient 
ians  doute  au  fyftéme  de  religion;  Se  je  m'é-* 
tdime  que  Mr  le  comte  de  Mirabeau  ne  l'ait  paa 
.obfervé.  .Auflî  une  grande  partie  des.auteuxfli 

autrichiens  écrivent •  ils  en  latin;  au  lieu  qu*à 

•     ••....,  * 

.peine  y  en  a-t-il  quelques -uns, à.  B^lin  , qui  ^ 
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faflent  u(age  de  cette  langue  ^  même  dans  let 
matières  de  fcience.    U  eftt  étonnant   que  Mr 
de  Mirabeau,  qui  dans  fes  éctits  n'a  pas  mé* 
nagé  le  gouvernement  autrichien ,  8c  moins  en- 
core Jofeph  II  j  qu*il  accufe  fi  Ibuvent  d'incon4 
féquence ,  n*ait  pas  encore  remarqué  en  parlant 
de  l'ignorance  de  fes  peuples^. & n*ait  pas  releva 
les  deux 'uniques  moyens  que  l'empereur  aù-> 
toit  pu  employVr  pour  mettre  fes  peuples  au 
pair  desproteftans  (ans  cefler  d'être«catholiqueî 
l'un  étoit  d*intrioduire  la  langue  allemande  d^im 
les  prières  publiques  ;  Tautre  de  rétablir  le  ma-r 
rikge  des  prêtres.  Car  ce  tont-la  les  deux  leules 
caufes  véritables  delà  Supériorité  des  proteftana 
fur  les  catholiques  à  l'égard  de  la  littérature;   ' 
&  ces  deux  chofes  ne  touchent  en  rien  les  fon«^ 
démens  -du  catholicisme.    Voilà ,   ce  me  fem-» 
ble,  ce  qu'il  auroit  dû  obferver;  car  au  ri?A6 
un  François  auroit  grand  tort  de  dire  que  la  re-* 
ligioh  catholique  eft  contraire  aux  progrés  ^  foiir 
des  fciencès,  ibit  des  beaux  arts  (^).    Les  qua* 
tM.poSmes  épiques  que  les. trois  derniers  fiè»r 
des  ùM  VU  paroitre^  la  (.ufiade  ^  la  JéhifaleitD 

(<i)  V.  h  lettre  an  roi  de  'PniiTe  qui  «ft  jointe  an  Pitwrs 
Jitt  lu  n^lfî^tdt  4ê  ia  Uiiératurt.' 


I  • 
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dâivfée,  la  Hemiadei  àuffi  bien  que  les  cleux 
Rolandfl,  Famoureux  &  le  furieust,  ont'été  faiti 
pu  des  catholiques  ;  &  le  metvéilkii»  qui  les 
foudent,  eft  né  des  opinions  &  même  des;  pré^ 
jugés  leligieux  du  peuple  cadiolique.   L'inqui> 
fiûon  d'Efpagné  &  d'Italie  a-t-êlle  etnpeché  les 
Lope  de  Véga  &  les  Caldéron  de  la  Barca ,  les 
Goldeni  de  divertir  le  public  par  des  corné* 
£es?  Le  clergé  de  France  a-t-il  étouffé  lé 
gème  de  Corneille  ^  de  Racine?  Les  tragédies 
mêmes  de  Voltaire  9  i  quelques  yenB  près ,  ne 
£)iit« elles  pas  traduites  &  repréfentées  partout? 
Metaftafio ,  créateur  d*un  nouveau  genre  de  tra- 
gédie, n*a-t-il  pas  toujours  travaillé  à  Rome, 
fcàVieime  fous  une  reine  non -feulement  ca* 
dioliqne,  mais  dévote?  Qu'a  fait  Shakespear  à 
Londres  qu'il  n^eût  pu  iaire  à  Maidrid,  à  Ve-^ 
mfe,  à  Paris?  Cela  fe  réduit  à  quelques  pièces 
dans  lesqueUes  des  papes,  des  cardinaux,  des 
moines  ne  jouait  pas  un  fort  beau  rôle«  Vou» 
dra-t^on  nous  foutenir  que  cefoit  xjbiis  ces 
pièces  que  cohfifie  le  mérite  de  ce  femiçuV  au^ 
leur?  Le  théâtre  allemand,  quel-qû'il  foft-daiik 
ce  moment)  éft  né  au  milieu  de  la  plus^alutê 
liberté  de  penfer  &  d'écrire  ;  car  à  r^ceptioa 
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dé  deux  tragédies  qu'on  ne  jouç.plus,  8c  qui 
pourroiént  toujour3:fe  jouer,dans  tout  pays  ca^ 
tholique,  il  n'y  a  pas  une  feule  pièce  qui  ne 
foît  poftéiieure  à  Tavénement  au  trône  de  Fré* 
deric  n.  On  a  fait  des  efforts  incroyables  pour 
former  le  tbéâtre»  le  perfeâionner^  Tenrichir; 
Je  demande  à  Mr  le  comte  de  Mirabeau  s'il 
a  fait  plus  de  progrés  à  Kerlin»  à  Leipfîc,  a 
Hambourg,  qu'à  Vienne,  à  Manheim.  De  quelle, 
religion  font*ils  les  poëtes  dramatiques  que  l'Al- 
lemagne vante  le  plus  aujourd'hui  ?'  Dans  quels  - 
pays  vivent* ils,  Babo,  Schiller  &  Stéphanie? 
On  écrit,  où  joue  Ifland  proteftant? 

Devons- nous  demander  à  l'auteur  de  qui 
aous  parlons  dans  ce  long  article ,  s'il  croit  vrai7 
ment  que  le  catholicisme  ait  empêché  les  pro- 
grés de  la  géométrie ,   des  autres   parties  des 
mathématiques 9. .&  de  la  phylique  P  Sûrement 
il  n^ignore  pas  que  le  premier  géomètre  qui  foit  : 
a  préfent  en  .Europe,  a  été  reconnu  pour  tel^ 
tandis  qu'il  vivoit  &  publioit  fes  mémoires  dans 
vn  pays  catholique  >  où  il  eft  né.  (  V.  de  la 
Crang£.)  Eiler,  Pott,  Margxaff  auroient-ils 
fait  moins  d'utiles  eiçpériences  en  chimie;  Me^ 
ckeU  Gleditfch,  Walter  &  Mayer  auroient.ril^ 
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fait  moins  de  découvertes  dàxls  ranatomie  & 
dans  la  botanique ,  s*ib  n'avoient  pas  été  de  la 
leligion  proteiboite?  Puisque  ce  ne  font  ni  là 
bonne  cri  tique  ^  ni  le  goût  en  littérature,  ni  lei 
arti ,  ni  les  mathétfiatiques ,  ni  la  phyfîque ,  ni 
nûfioire  naturelle ,  ni  Téconomie  dont  la  reli-* 
^<m  catholique  empêche  les  progrés;  ce  ne 
peut  être  qu'^i  métaphyfique,  en  théologie  Si 
«n  morale  qu*on  écrit  peut-être  moins  librement 
dans  les  pays  cathoHques.  £ft-ce  à  cet  égard  que 
ces  pays  manquent  de  lumières  &  qu^on  vour- 
diDxt  Jei  éclairer  ?  Mais  quel  fera  le  réfultat  de  ces 
prétendues  lumières  ?  Que  Ton  dife  publique- 
ment, que.  Ton  imprime  que  Dieu  n'eft  point, 
que  rhomme  n'a  rien  à  craindre  ni  à  efpérer  après 
la  mort,  que  la  règle  de  la  morale  n'eft  que  Tin-, 
térét  du  moment  ?  Si  ce  font  là  les  lumières  qu'il 
voudroit  voir  fe  répandre ,  tout  citoyen  fouhai^ 
teisi  certainement  que  fa  patrie  demeure  dans  les 
ténèbres.  Ce  que  Mr  le  comte  de  Mirabeau  a 
faut  &  écrit  depuis  deux  ans  n'entre  point  dans 
le  plan  de  cet  ouyiage,  n'ayant  au^un  riippoxt 
^ec  la  littérature  pmflienne  (a). 

(a)  Il  cil  très-certain  que  pluflenrs  perfoimeSt  fortont  Mr  de 
MiBviUoa ,  «ut  fourol  Se  siéiiie  prépari  les  natitiawx  gui  Q^nAi 
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:■  Mo£HS£Kv( Jean  Charles  Guillaume )  mé^ 
dectii  de  la  perfonne  du  toi,  membre  du  jcolr 
lége  de  médecine  de  Berlin  &  de  Tacadémie 
des  fciences,  dà,  né  dans  c<tte  ville  vers  1725« 
Comme  médecin  Amplement  il  n*a  donné  que 
de  petits  ouvrages,  dont  le  plus  confidérablci 
dk  en  allemand ,  fur  Tinoculaûon  de  la  pe«* 
tite  vérole/  Mais  comme 'médecin  érud^t  il  en 
a  donné  plufieurs ,  iSc  il .  a  travaillé  à  Tillufira* 
tton  de  Tart  .qu!il  exerce.  Il  2^  raflemblé*  dum 
fon  cabinet  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport 
à  rhifloire  de  la  médecine,  liv^e^^  eftampes^ 
médailles  &,portraits.  Il  écrivit  d'abord  un  long 

mémoire  en  latin  fur  les  médecins  .qui  ont  été 

^  '  •  •  • 

pofent  la  Monarchie  pruffienne  f  Se  il  eft  très  -  probable  qu'iiiL 
onde  ou  un  avocat  *  que  les  banquiers  Giaviére  »  Gorfas ,  Pan* 
ehaucf,  Meffiears  MaroOf  Dumonttl>uroyeray,  lëdoé^eur  Brice, 
&c.  en  ont  fourni  à  Mr  ^e  Mirabeau  pour  fts  autres  ouvrages. 
Mais  il  efi  très -faux  que  la  Monarchie  prullienne  foit  du  pro« 
fefl*eui  Merian ,  comme  on  Ta  dit  dans  quelque  pamphlet.  Il  eft 
trai  que  là  où  Mr  de  Mirabeau  parle  de  la  langue  allenaiide.« 
il  copie  plufieurs  pages  d'un  extrait  que  Mr  Merian  a  donné  en 
firançois  d*une  diflertation  de  Mr  Schwab  de  Stoutgard.  'Peut- 
être  au  Heu  du  profefleur  Merian  (qui  n*a  jamaU  été  profiçlTeut^ 
a^t-on  voulu  dire  le  pafteur  Se  profeflevr  £rmui  »  qui  a  beau* 
coup  fourni  de  renfeignemens  i  Mr  de  Mirabeau  «  Se  lui  a  re- 
commandé  des  tndttâeurs  |p  des  copiiles.     K.  ies  aHide*  £«- 

KAK  ér  MSILIAM* 
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fët$  chevaliers.  Ce  irayail  le  conduifît  à  rhi-' 
ftotre  générale  de  la  littérature  des  atcs  St  da 
a>minerce.  Probablement  Thiftoire  du  nord  de 
Mr  Sdilœt2er,  qui  parut  en  177^,  lui  fit  don-^ 
net  plus  d'étendue  au  plan  qu'il  8*étoit  pro-* 
pofé,  &  au  lieu  de  fe  borner  à  Thiftoire  de  la* 

_  # 

diédedne,  il  émbra£Eï  beaucoup  plus- d'objets 
que  celle-ci  ne  lui  en  oifroit.   H  intitula  fôn  ou^ 
▼rage ,  Hijloire  des  fcience$  **  des' lettres ,  &  H 
y  a  compris  l*hiftoire  du  •  commerce ,  &  même-; 
lliiftoire  cBplomatique ,  qui  of&e  un  abrégé  Sait* 
avec,  beaucoup  de  choix  de  rhi/loire  ;deë  mai^-'^ 
graves  éleâeurs  de  Brandebourg,   &  de  leur 
arilminiftration.    Il  n*eft  guère  probable  que  cet; 
ottvzajge  foit  Jàmaî$  mis>  i  la  portée   de  céux^ 
qui  n'entendent  point  rallemànd.    Une  hiftoire^ 
littéraire  du  Brandebourg  quirfemplit  près  dei 
fix  tcnts  pages  în-f4®,  à  laquelle  manque  ert-- 
core  la  fuite  des  trpis  derniers  fiètles,  p'enga^^ 
géra  point  les  libraires  étrangers  à  là  faire  tra- 
duirèyiiî  a  fe  charger  de  l'édmèhy  fi  quelque 
aliiateur  la  tràduifoit     Mais^  elle'  fournit   des^ 
diofes  trèt^curieufes ,  dont  ceux  qui  peuvent  la 
liie  dans  Toriginal  ne  manqueront  pas  de^pro* 
fiter;    Ic  Fauteur  de  la  Monarchie  pruflienne. 


H 
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ou  fé$  co-laborateuT3|  ne  Tont  pas  négligtSe^ 
La  matièce  eft  bien  digérée,  bien  diftribuée,  ler^ 
réflexions  font  amenées  à  propos.   Sans  préten-», 
dre  juger  du  fiyle,  nous  pourrions  dire  qu'il 
eft  clair 9  facile  &  précis;  8c  ce  qui  nous  a  para 
tjsmarquàble  j  c!eft  qu'*on  y  trouve  infiniment - 
z|ioins  de  mots  françois  qu'on  n'en  rencontre, 
dans  d'autres  écrivains  qu'on  vante  comme  ré-» 
Cpirmateurs  du  vieux  fiyle.  L'exécution  typogra-» 
phique,  quoiqu'en,  cara£léres  allemands,  pour*- 
xoit  presque  fervir^  de  modèle  pour  les  édi« 
tion«'ip-4^.  ;  .7 


À 


I .  i> 


MoERSGHEL  (François)  aumônier  d'uix> 
régiment  d'infanterie  à  Berlin,  naquit  en  i75i;i 
On  doit  lui  fa.voir  gré,  d'avoir  traduit  Tyriée^. 
puisque  c'eft  le ,  poëte  des  foldats.  Je  ^e  faû; 
s'il  a  continué  l'hiftoire  de  la,  Marche  du  Biçan»  ^ 
deboui^  qu'il  a  entreprife. 


MoLDENKAWER  (Daniel  Gotthilff)  né  à. 
Kœnigsberg    en   1759,  profefieur  de  langues 
orientales 9. enfuite  de  théologie  à  KieL  On  n«, 
connpi[t  de  lui  que  des  recherches  fur  le  pre»/ 
mier  livre  de  Mçyfe,  ic  une  nouvelle  tradu« 

âicfti 
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âion  de  Job.  H  femble  s*étre  dégoûté  du  xué- 
net  d*auteui  avant  fon  père  qui  fuit.  Car  de«- 
puis  dix  ans  oq  ne  voit  plus  rien  paroître  de 
lui,  tandis  que  fon  père  écrivoit  encore  en  1 787. 

MoLDRNjiAWER  (Jean  Henri  Daniel)  né 
à  Halle  en  1709,  père  du  précédent ,  a  donné 
au  jour  des  cours  de  théologie,  des  commen- 
taires fui  des  livres  ou  des  paflages  de  la  fairite 
bible,  iles  fermons,  des  traités  fur  la  religion 
chnSdenne.     Quand  il  commença  à  faire  impri- 
mer, en  1736,  ces  fujets  n^toient  pas  encore 
tout-à-fait  fi  rebattus,   ni  fi  dédaignés  qu'ils 
le  font  aujourd'hui.    Il  y  a  de  lui  en  allemand 
une  introduâion  aux  antiquités  égyptiennes, 
juives,  grecques,  romaines  Se  perfannes.     Cet 
ecdéfiaftique,  aujourd'hui  octogénaire,  a  écrit 
pendant  quelque  temps  en  latin;  depuis  qua- 
rante ans  il  n*éai.t  plus .  qu'en  allemand* 

«  « 

MoRiT^  (Charles  Philippe.)  Cet  homme 
&it  aflez  parler  de  lui  en  Allemagne  pour  qu*on 
iûit  curieux  de  favoir  l'hiftoire  de  fa  vie ,  quoi* 
qu'il  n*ait  pas  encore  trente  -  cinq  ans ,  &  qn% 
n'ait  dpmié  au  jour  que  quelques  cahien  fur 

m 
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des  fujets  peu  importans.     Il  eil  né  en  1736 
à  Hameln  dans  la  principauté  de   Calenberg^ 
qui  fait  partie  de  Téleftorat  de  Hanovre.     Se» 
parens  comptoient  de  lui  faire  apprendre  un 
niétier.  Effedivement  lorsqu'il  eut  appris  à  lire 
&  à  écrire  j  8c  qu*il  eut  atteint  fa  douzième  an- 
née, ils  le  placèrent  comme  apprenti  chez  un 
chapelier  de  Hanovre.  Mais  le  garçon,  fe  Tentant 
capable   de  faire   quelqu'autre  chofe   que  des 
chapeaux ,  quitta  le  chapelier  ;  il  alla  au  gym«- 
nafe,  c'eft-à-dire  aux  écoles  fupérieures  de  la 
ville.    Un  ecdéfîaftique ,  notnmé  Marquard,  le 
protégea,  &  lui  procura  quelques  fecours  du 
prince  Charles  de  Mecklenbourg.     A  l'âge  de 
dix  -  neuf  à  Vingt  ans  il  alla  à  Erfîirt,   pour 
étudier  la  théologie ,  &  trouva  de  l'appui  dans 
la  perfonne  d'un  profefleut,  nommé  Frorîep. 
n  quitte  cependant  les  écoles  &  la  théologie; 
entre  dans  une  troupe  de  comédiens,   &  pa^ 
roît  fur  la  fcène ,  foit  qu'il  manque  de  moyens 
de  fubfifter  autrement,  foit  qu'il  ne  puifle  ré-^ 
fifter  au  penchant  qui  l'entraîne  à  fe  montrer 
en  public ,  à  faire  parler  de  lui.     H  quitte  en- 
core le  théâtre  pour  la  chaire  évangélique,  Se 
il  efpère  de  devenir  wi  prédicateur  célèbre; 
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Pour  fubfiftex  en  attendant ,  il  va  chez  les  Her- 
nouthiens  de  Barby  ;  mais  ce  genre  de  vie  tran* 
quille  8c  retiré  ne  le  fatisfait  point  ;  ou  ces  bra- 
ves gens  ne  le  trouvent  pas  fait  pour  vivre  dans 
leur  fociété.   De  Barby  il  va  à  Wittenberg,  où 
il  entend  quelques-uns  des  profeiTeurs  de  cette 
univerfité,  &  gagne  fa  vie  à  enfeigner  le  peu 
d^anglois   qu'il  a  appris  à  Hanovre.     Il  palTe 
ainû  deux  ans,    8c  de  là-  il  fe  rend  à  Deflau, 
dam  la  vue  d^étre  employé  dans  le  célèbre  Fhi- 
lantfaropin.  Il  tombe  malade ,  8c  tout  ce  qu*on 
peut  feiire  pour  lui  c'eft  de  l'empêcher  de  mou- 

« 

rix  de  mifère.  De  Deflau  il  vient  à  Potsdam 
en  17789  à  l'ouverture  de  la  guerre  de  Bavière» 
comptant  d'être  employé  comme  aumônier  dans 
quelque  régiment;  mais  n'ayant  aucun  certi- 
ficat des  études  qu'il  avoit  faites ,  on  ne  peut 
remployer  ni  comme  chapelain,  ni  même  pour 
maître  dans  la  maifon  des  orphelins.  Réduit 
à  une  extrême  indigencç ,  il  vit  quatorze  jours 
avec  fix  gros ,  dépenfant  à  peine  un  fou  8c  demi 
par  jour.  Comme  il  n'a  point  avec  cela  de  quoi 
payer  le  loyer  d'un  lit  8c  d'un  coin  d'auberge ,  il 
eft  obligé  de  pafTer  les  nuits  hors  de  la  ville  8c  de 
fe  coucher  dans  les  fougères.   On  Tadreffe  enfin, 
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ou  il  8*adrefle  lui-même  à  Mr  Teller,  prévôt  de 
l'églife  de  St  Fiene  de  Berlin,  &  infpeâeur  des 
églifes  du  cercle  de  cette  capitale.  Mr  Teller  ne 
trouvant  point  ce  candidat  étranger  pibpre  à  être 
placé  ^ans  aucune  églife ,  ni  de  ville ,  ni  de  vil-* 
lage ,  le  recommande  à  Mr  Bufching ,  chef  d'un 
collège  cohfidérable  8c  de  quelquea  écoles  in^ 
férieures  qui  en  dépendent.  On  lui  oSre  un 
appointement  d'une  centaine  d'écus^  pour  en- 
feigner  en  qualité  d'adjoint  fans  titre  dans  les 
bafles  daffes.  Le  candidat  fe  croit  au  comble 
du  bonheur  d'avoir ,  moyennant  çfis  cent  écus , 
fix  ou  fept  gros  par  jour ,  après  avoir  vécu  des 
femaines  entières  avec  la  moitié  de  cet  argents 
Cependant  au  bout  de  quinze  ou  vingt  mois  il 
trouve  cette  fomme  trop  modiqne.  Ayant  donné 
des  preuves  de  fa  capacité,  il  obtient  d'être 
placé  comme  maître  entitre  dans  une  autre  école 
appartenant  pareillement  au  collège  réuni  de 

_  w  

Berlin  Se  de  Cologne  (^),  que  dirige  Mr  Bu«* 
fching  9  &  qui  dépend  du  magiflrat  de  la  ville. 
En  1780  Mr  Moritz  paroit  comme  auteur  poux 

(a)  C*eA  un  des  plus  anciens  quartiers  de  cette  réfidence 
royale.-  V.  la  Topographie  pruffienne^  Part.  I.  ou  Tàbltau 
géographique  if  hiflpriqut  du  Mtots  prttffier^^ 
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kpremiere^fbis,  en  publiant  fee  Entretiens  cvee 
fis  icolhrs.     U  fait  imprimer  en  1 7  g  1  quelques 
tables  &  quelques  oblèrvations  grammaticales 
fur  la  différence  qu*il  faut  faire  entre  mir  8c 
mîch.  Ce  petit  ouvrage  met  en  vogue  le  jeune 
maître  d'école  hanovrien.  Il  donne  Tannée  fui* 
vante  plufieurs  autres  brochures  de  cette  efpéce, 
Se  une  grammaire  allemande  pour  les   darnes^ 
qui  lui  rapporte  une  centaine  d'écus.   Avec  ce 
capital  il  (é  croit  en  état  de  faire  le  tour  du 
monde,  8c  il  eft  fur  le  point  de  partir  poiii 
l'i'lffiérique  feptentrionale.   Ses^codlégues  le  dé- 
tournent de  cette  réfolution  j.  il  veut  cependant 
voir  au  moins  l'Angleterre.     Il  va  s*embarquer 
i  Hambourg,  où  il  oublie  des  lettres  de  recom* 
mandation  qu'on  lui  avoit  données  ;   de  forte 
qu'il  ne  fe  trouve  pas  mieux  à  Londres  8c  i 
Oxfoid  qu'il  n'avoit  été  >  trois  ans  auparavant  i 
P^tsdam.    Il  retourne  à  Berlin  comme.il  peut, 
&  il  recouvre  fa  place  avec  îés  trois  cents  écus. 
Il  paroît  content  de  fon  fort,  n'ignorant  pas^ 
que  Mr  Ramier ,  après  quarante  ans  de*  repu*  * 
tation  faite,  n'avoit  pas  davantage,  8c  ne  gz* 
gnoît  pas  plus'  que  lui  par  des  leçons  particu- . 
liéres  ^  ni  par  des  écrits  livrés  aux  libraif q^.  H 
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cft  vrai  que  Mr  Ramier  avoît  le  titre  de  prô- 
felfeur  ;  &  le  jeune  grammairien  ambitionne  ce 
titre.  Il  demande  d'eue  déchargé  de  la  clafle 
qu'il  régente  &  d'être  fait  profefleur  extraordi- 
naire au  collège  réuni ,  &  il  s'offre  de  renoncer  à 
fa  penfion  de  trois  cents  écus  pour  en  prendre 
ime  de  fix- vingts.  Malgré  les  repréfentations 
que  lui  font  fes  fupérieurs,  furpris  d'une  pa- 
reille demande,  ilinfifte,  &  obtient  cet  avan- 
cement qui  lui  ôte  cent  quatre  -  vingts  écus.  Il 
remplit  ce  déficit  par  les  ouvrages  qu'il  écrite 
8c  travaille  à  des  gazettes.  A  cette  époque  Thi- 
fioiife  de  fa  vie  précédente  *  lui  paroît  devoir 
intéreffer  le  public,  &  il  la  donne  fous  le  ti« 
tre  d* Anton  Reifer^  roman  pfycologique.  Ce 
nom  de  Retfer^  qui  fignifie  voyageur,  lui  fem- 
bloit  cara£tériftique ,  puisque  fous  ce  nom  em* 
prunté  («)  il  vouloît  décrire  fa  vie.  Mais  on 
a  remarqué  que  fa  pfycolôgîe  eft  toute  parti- 
culiére ,  &  qu'on  y  trouve  peinte  Tame  de  Mo- 
ïitz  plutôt  que  Tame  en  général  (&). 

(ji)  C^eft  le  nom  d*un  théologien  littéiateur  du  fiécle  dernier» 
natif  d*Augsboyrg  »  qui .  après  plafiears  aventures  fut  paftenr  à 
régllfe  de  St  Jaques  de  Hambourg,  où  il  mourut.  V.  Thiefftn^ 
Verfuch  et/tes  Hcanbtirg.  Gelehrien-L^xicon.  P.  II.  p.  1 99  &  1 95- 

{Ji)  Bufcfùng^  Wœchtnilkhês  Biatt.  17S6. 
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Tsmdis  que  les  premiers  calûers  du  roman 
▼ont  à  la  preffe ,  Fauteur  médite  un  voyage  en 
Italie;  il  demande  le  confentement  de  {e$  fu« 
périeurs.     Sur  les  difiicultéff  qu'on  lui  fait  il  fe 
brouille  avec  le  re£leûr  tlu  collège ,  &  femble 
vouloir  en  venir  à  des  coups  de  défefpoir.  Ce* 
pendant ,  foit  qu'on  lui  accorde ,  ou  qu'on  lui 
Jaifle  prendre  fon  congé ,  Mr  Moritz  part  pour 
ricalie,  ep  calculant  toujours  un  peu  mal  les 
&ais  du  jiroyàge.     Il  s'en  apperçoit  qu'il  n^eft 
eneoTe  qu'à  Bronswic>   au  mois  d'Août  1786. 
là  il  va  trouver  Mr  Campe,  lui  demande  de 
l'argent  9  8c  lui  promet  de  lui  envoyer  la  der 
ftnption  du  voyage  qu'il  entreprend.     Car  Mr 
Campe»  outre  qu'il  eft  pédagogifie  8c  auteur ^ 
Ùk  en  même  temps  commerçç  de  librairie.  Il 
lui  avance  une  fomme. 

Le  profefieur  pruflien  étant  à  Rome  vers  la 
fin  de  Tannée  1786,  écrit  à  fon  proteâeur  Bu- 
ichîng  qu*il  vifite  Rome  8c  les  environs  fon 
Tite-Live  à  la  main»  qu'il  veut  ainfi  voir  tous 
ks  endroits  dont  il  eft  parlé  dans  l'hiftoire  ro- 
maine »    &  qu'il  va  jeter  enfuite  un  nouveau 

* 

joui  fur  les  auteurs  clafliques.  Mx  BuTching  lui 
répond,  le  plaifante  avec  ce  fonds  d'éiuditioii 
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4u*il  poflede ,  le  compare  à  Wood  &  à  cTautres 
favailB  qui  ont  partouru  la  Grèce  Homère  à  la 
iriairl;  &  lui  ajoute  enfin  qu'il  autoit  dû  pafler 
en  Sicile  avec  Ton  Virgile  en  poche ,  &.  fuivre  la 
foute  qu*avoît  faite  Énée  en  venant  de  Troie  en 
Italie ,  pour  mieux  fentir  les  beautés  de  l'Enéide 
&  lés  mieux  faire  fentir  à  fes  difciples.  Ce- 
pendant Mr  Campe  attend  du  profeiTeur  Mo- 
ritz  la  defcriptîon  de  fon  voyage;   &  il  ne  re- 

.  I 

çoit  pas  même  de  fes  nouvelles,  jusqu'à  ce 
qu'un  fâcheux  accident  lui  en  procure.  Mr  Mo- 
rîtz  avoît  compté  de  faire  ce  voyage  à  pied, 
eomme  voyageoit  le  nommé  baron  de  Riesbeck. 
Mais  trouvant  que  cela  ne  l'accommode  pas,  il  fe 
met  à  voyager  à  cheval,  probablement  à  l'exem- 
ple de  l'abbé  Chaufpie ,  qui  a  parcouru  pendant 
vingt  ans  l'Italie,  8c  examiné  de  fes  yeux  ce  qui 
iéiïe  des  ouvrages  romains.  Le  profefleuf  pruifîen, 
meiUeur  piéton  que  cavalier,  fait  une  chute  Se 
fe  cafle  un  bras,  conime  Mr  d'Archenholz  s'étoit 
caffé  une  jambe.  Ce  malheur  le  réduit  dans  un 
état  plus  fâcheux  qu'aucune  des  circonûances 
de  fa  vie  précédente.  Il  écrit  alote  à  fes  amis 
berlinois ,  &  leur  fait  favoir  fou  malheur  ic  fes 
befoins.     Mr  Biefter  fait  à  Berlin  une  coUeûe, 
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Se  lui  envoie  trois  cents  écus,  Mx  Campe ,  quoi- 
que mécoment  du  procédé  de  Moritz,  lui  anti- 
cipe de  nouveau  de  Targent  fur  Taflurance  qu'il 
hn  renouvelle  de  lui  livrer  la  relation  de  fon 
vcyyage.   Cette  relation ,  aulfi  bien  que  d'autres 
ouvrages ,  avoit  été  promife  i  plus  d'uft  libraire 
de  Beriin.    Mr  Campe  ne  l'ignoroit  pas  ;  mais 
il  e/péroit  apparemment  d'avoir  la  préférence. 
Enfin  Mr  Moritz  s'acqmtte  en  quelque  manière 
de  £1  promeife;  mais  au  lieu  d'envoyer  à  Mr 
Campe  la  relation  de  fon  voyage  8c  des  remar* 
ques  fur  les  antiquités  de  Rome ,  il  lui  envoie 
un  traité  métaphyfique  fur  le  beau  qui  ne  fait 
point  fortune.   De  là  une  querelle  ^  une  efpèce 
de  procès  littéraire,  &  un  fujet  de  pamphlets 
du  littérateur  pédagogifte   8c  libraire,    8c  du 
voyageur  pfycologique.    Sur  ces  entrefaites  Mr 
Moritz  rencontre  en  Italie  Madame  la  duchefle 

douairière  de  Weimar ,  &  à  fa  fuite  Mr  le  ba- 

I 

ifim  de  Goethe,  qui  lui  iTacilitetrés-à- propos  le 
moyen  de  revenir  en  Allemagne.  Il  reparoit 
f  Berlin  vers  Le  printemps  de  1 7  £[9.  Il  parle 
des  tableaux  9  des  ftatues,  des  groupes  qu'il  a. 
vus;  &  Mr  Heinitz,  qui  eft  à  la  tête  de  Taca- 
demie  de  peinture ,  lui  fixe  une  penfion  afles 
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confidérable ,  pour  qu^il  donne  des  leçons  aux 
élèves  de  cette  académie.    Nous  ne  connoiiTdni 
que  de  vue  Mr  le  profefleur  Môritz.     Nous 
avons  tiré  ce  qu'on  vient  de  lire,  en  partie  de 
iès  propres  écrits,   en  partie  de  plufieurs  li- 
vres ou  brochures  d^autres  écrivains  qui  le  con- 
noiflent  beaucoup  (^). .  Nous  en  avons  aflee 
entendu  parler.    Nous  n'avons  rien  contre  lui  ^ 
nous  ferions  niême  aflez  portés  à  excufer  fon 
înconAance;  puisque  d'autres  AUemands  très- 
eftimés  ont  été  accufés  de  ce  défaut ,  (  V,  fart.- 
Lessing)  à  l'âge  même  de  cinquante  ans.   Et 
puisqu'on  av6ue  que  Mr  Moritz^a  de  l'imagi^ 
nation  &  même  du  génie,  on  ne  doit  pas  être 
(urpris  qu'il  ait  voulu  quitter  une  école  d'en- 
fens  pour  être  profeiTeur ,  Se  qu'étant  profefleur 
il  fouhaitât  de  voyager.  '  Les  mauvais  calculs 
économiques  font  un   çffet  très  -  ordinaire   de 
rinexpérienct«    Et  comment  ne  pas  excufer  fa 
vanité,  s'il  en  aP  II  vient  à  Berlin,  qui  eft  en 
quelque  fens  le  fiége  principal  de  la  littératUM 

(a)  Voyex  un  Discours  d'inilallation  de  Mr  Bufchiag,  de  TaA 
17861  le  Journal  du  m&me  auteur,  intitulé  WœcJkeniiickt  Nackr 
richffni  die  BprlinifçhB  Bqften^  ou  les  Bplles  berlinois;  Ma^ 
riix  par  Mr  Campe,  ave,c  la  réponfc;  Anfon  Reifer^  pai;Mr 
Moricz,  Sec. 
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aOemande:  Une  brochure  fur  la  différence  d*un 
pronom  perfonnel;  puis  une  grammaire  alle-^ 
mande  pour  les  dames  9  (  comme  fi  les  dames 
dévoient  avoir  une  grammaire  différente  des 
étadians,)  lui  font  une  réputation.  H  voit  TAn- 
gleterre  comme  peut  la  voir  un  jeune  homipe 
qui  n*a  ni  recommandation  ni  argent;  &  on 
achète  fa  relation.  Il  s*achemine  vers  Tltalie» 
&  un  homme  favant  &  très- célèbre  lui  paye 
d'avance  la  defcription  de  fon  voyage  &  fes 

futures  réflexions  fur  les  antiquités  ;  malgré  cette 

* 

foule  de  voyageuis  qui  ont  parlé  de  l-Italie ,  & 
d*auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  qui  nous  refte  des 
Romains.  Il  ett  vrai-  que  s*il  s*eft  flatté  de  faire  à 
Rome  la  fortune  qu'y  avait  faite  Winckelmann^ 
'il  s*eft  trompé  dans  fes  efpérances.  Mais  il  re^ 
vient  à  Berlin;  &v  un  minilhe  qui  a  fous  lui  une 
dnquantaine  d*artiftes,  dont  plufieuxs  ont  cer- 
tainement du  mérite,  le  place  au  milieu  d^eux 
pour  donner  des  leçons  fur  Tart.  Comment  ne 
fera-t^l  pas  tenté  d'être  fait  confeiller  au  moins 
dans  le  collège  qui  dirige  Téducation  nationale  9 
&  même  dans  le  département  des  bâtimens? 
Mais  qu'il  nous  foit  permis  de  dîfe  im  mot  fur 
£1  deitination  préfente.     Si  les  gfands  mots  de 
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nature,  de  pifbportion,  de  noblefle,  de  coftume» 
d'harmonie ,  d'élégance  ;  fi  ces  épîthètes  |d*idéal, 
de  fentimental ,  de  cara£lériftique ,  de  nadonal, 
de  laviflanty  de  touchant,    élèvent  l'amedes 
apprentis,  fans  doute  que  les  leçons  du  pxo- 
feffeuï  feront  quelque  chofe.     Si  ce  profefieur, 
laifTatït  un  peu  à  côté  la  pfycologie ,  s'attache  à 
expliqtier  aux  élèves  la  mythologie  grecque  & 
latine,  &  leur  raconte  en  plus  d'une  manière 
r^ftoire  des  hétoi  &  des  grands  hommes  iàn- 
guliers  qui  peuvent  faire  le  fujet  de  grands  ta- 
bleaux ,  fe  omér  des  fales  &  des  galeries  ;  il  fait 
encore  mieux.    Mais  fi  n'ayant  jamais  eu  en 
main  ni  pinceau,  nicifeau^  peut-être  pas  mé-- 
me  le  crayon,  il  juge,  il   cridque  les  pièces 
qu'on  met  devant  lui,  que  doivent  penfer,*  que* 
peuvent' dire  les  artilles  Se  leurs  élèves? 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  cahiers  qu'il  livre  à 
la  prefle  Air  les  ouvrage^  de  l'art  qu'il  ^a  vus 
en  Italie ,  Ibront  lus  avec  plaifir  &  avec  profit  ; 
te  ce  fera  peut-être  un  des  livres  allemands 
qt^on  lira  dans  les  pays  étrangers,  parce  qu'il 
éft  éait  avec  précifion  Se  clarté,  &  qu'il  eft 
très  •»  bien  imptimé  en  lettre!  latines. 


PAR  OROUS  ALPHAB.     MO  R,       77 

MORITZ  (J<9an  Chrétien  Frédéric)  né  .à 
Bedin  vers  1745  9  teâeui  d'un  collège  Se  diacre 
i  une  églife  de  Riga,  a  écrit  fur  là  manière 
d'enfeigner ,  &  de  régenter  les  icoles. 

Moulines  ( Guillaume  de )  né  à  Berlin 
en  1730  d'une  famille  réfugiée  du  I^anguedoc, 
Touloit  dans  fa  jeuneffe  fervir  dans  le  génie  f 
mais  fa  mère,  perfuadée  qu'il  n'y  avoit  point  au 
monde  de  meilleur  état  que  l'ecdéfiaftique ,  le 
fit  entrer  dans  cette  carrière.  Auflitôt  qu'il  eut 
achevé,  (on  cours  d'humanités  ^  de  philofophi^ 
&  de  théologie,  il  fut  fait  pafleur  de  la  colo- 
nie françoife  à  Bemau,  d'où  Mr.de  Jarriges  qui 
raimoit  beaucoup ,  le  fit  transférer  à  Berlin.  Ses 
liaifons  avec  ce  magiftrat  devenu  grand  chan- 
celier ,  le  mirent  en  relation  avec  Voltaire ,  qui 
avçlt  befoin  d'appui  pour  fe  ttror  d'un  procès 
qu'il  avoit  avec  le  Juif  Hirfch.  Mr  de  Vol* 
taire  près  de  quitter  la  cour  de  Berlin  après  l'af- 
faire d^  l'Âkalda ,  en  .1 7  3a ,  cherchoit  quelque 

jeune  homme  qui  vpulût  s'attacher  à  lui.  Mr  de 

I 
Moulines  ne  voulant  ni  s'expatrier  ni  s'attacher 

à  Mr  de  Voltaire,  propofa  à  fa  place  Mr  Col- 

Uni  fon  ami  &  presque  foh  camarade ,  puisque 
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ce  jeune  italien  étoit  logé  chez  lui.  Cepen- 
dant fes  entretiens  journaliers ,  pendant  plufieurs 
mois  9  avec  le  plus  grand  écrivain  qu*ait  eu  la 
France ,  contribuèrent  autant  que  fes  leâures'  à 
perfectionner  Mr  de  Moulines  dans  la  langue 
françoife.  Auffi  eft-il  regardé  à  Berlin  com<- 
me  uti  de  ceux  qui  l'écrivent:  &  la  parlent  le 
mieux  parmi  tous  les  gens  de  lettres  qui  y  font 
établis.  En  1764  le  roi  voulant  écarter  cette 
foule  de  monde  qui  accouroit  à  lui  pour  faire 
cafler  les  arrêts  que  les  tribunaux  avoient  por- 
tés pendant  la  guerre  9  fit  publier  un  écrit 
que  Mr  de  Steck,  jurifte  célèbre,  compoCi^ 
pour  perfuader  aux  mécontens  que  le  fouverain 
ne  devoit  pas  juger  par  lui-même  les   pro« 

■ 

ces,  ni  fe' mêler  des  querelles  civiles  de  fes  fu« 
jets.  Le  grand  chancelier  engagea  Mr  dé  Mou- 
lines à  abréger  cet  écrit  &  à  le  mettre  en 
françois.  Cette  brochure,  qui  parut  en  1765 
fous  le  titre  de  Réflexions  fur  les  dédfions  ar^ 
hiiraires  cEr  immédiates  du  fouverain ,  trouva 
beaucoup  d'approbation  tant  auprès  du  roi  que 
du  public  C'éft  une  des  pièces  presque  au-* 
thentiques  qui  fervent  à  prouver  que  le  gou- 
vernement de  Frédéric  II  n*étoit  rien  moins 
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que  defpotique  dans  FâdmiiiiAration  ordinaiije 
&  eflentielle.  Lorsque  la  féconde  édition  de 
XHîfloire  phihfophique  des  éiablijfemens  ir  du 
commerce  des  Européens  dans  lefi  deux  Indes 
parut  aTec  la  fameufe  tirade  contre  Frédéric  ^^ 
le  colonel  Quintiis  fit  favqir  à-  Mr  de  Mouli- 
nes que  le  roi  agréeroit  qu'on  y  répondît  ;  & 
Mr  de  Moulines  fit  cette  réponfe.  Frédéric  II 
le  chargea  enfuite  de  traduire  Annnien  Marcel- 
lin^  qu'il  fouhaitoit  de  lire.  Cette  traduâion» 
qui  valut  à  Tauteur  une  place  à  Tacadémie, 
avec  une  penfion  de  cinq  cents  éçus  5  paffé  pour 
la  meilleure  qu'on  ait  eafirançois  (^);  &  je  ne 
fais  s'il  y  en  a  de  meilleures  dans  d'autres  lan- 
gues. Il  traduifit  aptes  cela  les  auteurs  de  VHi^ 
ftoire^Auguftej  Se  entreprit  la  traduction  de 
Dion  Cailius  du  grec.  Celle-  ci  n'a  pas  encore 
paru.  Mr  de  Moulines  a  quitté  l'état  eccléfia- 
ilique  depub  l'an  17835  pour  être  réfident  du 
duc  régnant  de  Bronswic  à  la  cour  de  Berlin: 
Frédéric  II  le  choifit  aufli  pour  donner  des  in- 

s 

ilruâions  de  philofophie  au  prince  royal,  l'ainé 
de  fes  petits  -  neveux  9  auquel  il  continue  d'en 

Ça)  V.  le  Nêuwtéui  DiUiMnairê  hifioriqué  à  l^ait.  Ammîtà 
MmrctlHn. 

m 

i     ^         ■  ' 
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donner  depuis  que  le  père  de  S.  A.  SL  eft  fut 
le  trône.  .Sa  majefté  régnante^  en  1786,  accorda 
la  noblefle  à  Mr  de  Moulines  9  le  fit  confeiller 
privée  membjre  de  la  commiffion  économique 
de  Tacadémie,  8c  confeiller  au  confiftolre  £u- 
périeùr  françois. 

*  ». 

Mù€HL£E  (Charles  Frédéric)  fils  de  Jean 
George  qui  fuit  ici ,  naquit  à.Staxgard,  étudia 
le  droit,  &  cultiva  les  mufes.     Son  Ariftippe^. 
ouvrage  dialogué  qu'il  fuppofe  tiré  du  grec,  a 
trouvé  de  l'approbation.    Sa  Biblipthéque  des. 
femmes,  fon  Dictionnaire  d'anecdotes  &  quel- 
ques .feuilles  hebdomadaires  femblent  n'avoir 
pas  eu  le  même  fuccés.  "Mais  il  n'eft  pas  moins 
reconnu  pour  un  jeune  homme  de  beaucoup 
d'efprit  Se  qui  a  des  connoiflances  en  plufieurs 
genres;    Il  a  foomi  quelque  chofe  à  l'hiftoire 
*  de  la  Pontétsuiie ,  tirée  des  archives»     Aâuel-. 
lement'  il  eft  fecrétaire  d'un  département  de 
guesre  &  de  jufdce  i  Bedin.   Il  y  a  un  autre 
Muchler ,  maître  de  langue  latine  à  l'école  mi- 
litaiiet  irèrei  je  pm(e>  du  précédent,  &  fils, 
du  fuivant 

Muchler 
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MucHLER  (Jean  George)  né  à  Drecho 
dam  la  Foméranie  fuédoife ,  étudia  la  théologie 
à  Greifswalde ,  &  a  été  long- temps  profefleur  à 
Stargard  dans  la  Foméranie  pruflienne.  U  écrivit 
ou  traduifit  du  françois,  de  l*anglois  8c  de  l'ita- 
lien  des  ouvrages  fur  la  religion  &  la  morale, 
d'autres  fur  la  littérature  y  fur  les  beaux  arts.  Il 
donna  ênfuite  d^s  feuilles  périodiques  dans  le 
goût  du  Spe^lateur,  du  Hâbleur,  &  d'autres  pa- 
reils ouvrages  anglois  :  Tun  a  pour  titre  le  Con^ 
ieur;  un  autre  le  Caméléon;  un  troifiéme  le  Paffe^ 
temps  après  diné.   H  quitta  fa  chaire  au  collège 

< 

de  Stargard ,  &  vint  vivre  comme  particulier  à 
Berlin,  compoPant  ou  traduifant  toujours,  ou 
rédigeant  des  recueils  pour  ceux  qui  étudient 
Tallemand,  Tanglois,  1*^  françois  &  l'italien.  \exs 
la  fin  du  règne  de  Frédéric  II ,  cet  eccléfiaftique 
patriote  propofa'une  foufcriptiôn  pour  ériger, 
fut  la  place  qui  éft  devant  la  bibliothèque  royale, 
un  monument  à  Leibnitz,  Lambert  &  Sulzer, 
favoir  une  pyramide  dont  les  faces  auroient  pré- 
f&Mé  en  médaillon  le  portrait  de  ces  favans  cé- 
lèbres;   mais  les  Juifs  voulurent  joindre  à  ce 

triumvirat  leur  philofophe  Mendelfohn  ;  &  cela 

« 

fit  fufpendre  Texécation  du  projet. 

La  Frî4ff€  littir.  T.IIL  F 
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Mu  LIER  (Chrillophe  Henri)  Zuricois  de 
naiflance,  étoit  profefTeur  au  collège  de  Joa- 
chimsthal  à  Beclin,  où  il  entreprit  de  donner 
des  éditions  d'anciens  poètes  allemands.  U  en 
a  publié  quelques-unes,  entr'autres  une  tra- 
duction de  rÉnéide,  qu*il  prétend  être  du  trei- 
zième fiècle.  Il  donna  aufli  un  discours  philofo- 
phique  qui  a  pour  titre  le  Curé  de  village  le  plus 
heureux  des  mortels.  En  1785  une  noire  mélan- 
colie lui  troubla  Timagination.  Mais  jamais  hom- 
me dans  un  état  de  démence  ne  fut  plus  traitable 
&  plus  honnête.  On  lui  laifla  une  modique  pen- 
fion  fur  la  caifle  du  collège ,  &  on  lui  accorda  la 
permiflion  de  fe  retirer  à  Zurich  fa  patrie. 

MuLLER  (George  Frédéric)  confeiller  de 
guerre  à  Berlin.  La  première  de  fes  productions 
littéraires  parut  en  1760  ;  le  titre  de  Droit  de  la 
guerre  prujfien ,  ( Kbniglich- Preujffifches  Kriegs^ 
Recht  )  pourroit  paroître  équivoque.  U  a  donné 
enfuite  une  traduâion  du  Droit  de  change  de 
Heineccius ,  avec  des  remarques  &  des  additions, 
&  d'autres  ouvrages  fur  l'économie  civile  &  ru- 
rale ,  ic  fur  la  police.     V.  les  Bujles  berlinois. 
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MuLLER  (Gérard  Frédéric)  fils  d'un  maître 
d'école  à  Herford,  ville  abbatiale  de  la  Well- 
phalie  pruflienne.  Il  étudia  fous  fon  père ,  en- 
fuite  à  Rinteln,  puis  à  Leipfic ,  où  il  s'attacha 
particulièrement  à  ^  Gdttfched  &  à'  Mencken. 
Lorsque  celui  -  ci ,  parmi  plufieurs  autres  favans 
allemande,  fut  invité  à  Pétersbonrg  pour  être 
membre  de  l'académie  que  Pierre  I  projeta ,  Se 
que  Catherine  I  établit  en  1 7  ^  3 ,  il  recommanda 
à  fa  place  fon  jeune  élève  MuUer  ;  &:  Laurent 
Blumentrôft,  premier  médecin  de  la  cour  de 
Ruilie,  qui  étoit  à  la  tète  de  l'établiflement, 
l'accepta  pour  académicien  adjoint  Ces  adjoints 
dévoient  être  eil  même  temps  profefTeurs  dans 
un  collège.  Agé  alors  de  vingt- un  ans^  MuUer 
fut  defliné  à  enfeigner  la  langue  latine ,  la  géo-» 
graphie  8c  Thiftoire.  Il  afiifta  à  l'ouverture  pu- 
blique de  l'académie  qui  fe  fit  en  1726,  vingt 
ans  avant  le  rétabliflement  de  celle  de  Berlin. 
En  17QS  il  eut  auifi  une  place  de  fous -biblio- 
thécaire de  la  cour;  8c  deux  ans  après  le  pré- 
fident  de  Tacadémie  Blumentrofi  le  fit  membre 
ordinaire  9  avec  un  appointement  de  fix  cents 
roubles  ^  &  le  titre  de  profeffeur  ;  il  fe  chargea 
en  même  tçmps  de  lédigei  la  gazette.  En  1731 

F  a 
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il  demanda  un  congé  pour  faire  un  voyage  e{i 
Hollande  Se  en  France.  A  fon  retour  on  le  fit 
voyager  dans  la  Sibérie  avec  Gmelin,  pour  faire 
des  recherches  fur  l'hiftoire  de  ce  vafte  pays. 
Ce  voyage  dura  prés  de  dix  ans  9  &  il  parcourut 
4480  milles  d'Allemagne,  qui  font  89C0  lieues 
de  France  environ.  Cette  abfence  de  la  capi- 
tale laiifa  gagner  le  terrain  à  fes  rivaux.  A  foQ. 
retour  îl  ne  reçut  point  les  frais  de  fon  voyage. 
II  trouva  que  de  jeunes  profeifeurs  nouveaux 
venus  avoient  obtenu  des  augmentations  d'ho- 
noraires qu'on  lui  refufa.  Le  comte  de  Rozu- 
mowsky  étoit  alors  à  la  tcte  de  Tacadémie,  que 
Schumacher  8c  Teplow  fes  favoris,  tous  deux 
ennemis  de  Muller,  gouvemoient  defpotique- 
ment.  Il  fouffrit  ces  torts  patiemment,  &  n*en 
continua  pas  moins  à  travailler  avec  ardeur; 
Cependant  on  fit  mine  de  lui  augmenter  fes 
appointemens  ;  &  le  préfident  Rozumowsky 
lui  fixa  en  effet  mille  roubles  de  penfion,  & 
le  déclara  hiiloriographe.  Mais  on  exigea  de 
lui  une  affurance  par  éait  qu'il  refteroit  toute 
fa  vie  attaché  à  l'académie;  on  voulut  même 
comprendre  fes  enfans  dans  cet  engagement. 
H    endura  toutes  ces  avanies   infupportàbles. 
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Mais  il  tomba  malade;   8c  pendant  cette  ma« 
ladie  Schumacher  &  Teplow  fes  ennemis  lui 
firent  encore  efliiyer  de  nouveaux  défagrénîens 
&  quelques  torts.     Comme  il  avoit  des  talens 
utiles  à  rétabliflement  auquel  il  étoit  attaché , 
<qu*il  tiavailloit  beaucoup,  on  le  fit  fecrétaire  des 
conférences  de  Tacadémie.    Il  auroit  dû  par- là 
jouir  de  deux  mille  quatre  cents  roubles  d'ap- 
pointement;   mais  les  chicanes  de  fes  rivaux 
pendant  la  préfidence  de  Ruzomowsky,  8c  le 
défordre  qui  fuivit  pendant  la  préfidence,   le 
Téduifirent  à  quinze  cents  roubles.  H  s'arrangea 
avec  cela  9  &  il  acheta  une  maifon.     Durant  le 
«égne  d'Elifabeth  le  profeifeur  Muller  n'amé- 
liora pas  non  plus  fa  condition;  8c  fous  Pierre  II 
on  n*eut  pas  le  temps  de  fonger  i  des  établiffe- 
mens.     Catherine  II,  parvenue  au  trône,  fon- 
gea  d'abord  a  tout.  Un  de  fes  premiers  projets 
fut  d'établir  à  Moscow  une  maifon  d'orphelins. 
Se  d'enfans  trouvés.    Mr  de  Betzkoi ,  chargé  de 
l'exécution  de  ce  grand  projet,  vouloit  mettre 
à  la  tête  de  TétablilTement  de  Moscow  Mr  Bu- 
fching,  qui  étoit  alors  re£leur  d'un  collège  à 
PétersbouTg.    Mr  Bufching  refufa  l'offre,  pro- 
pofa  à  fa  place  le  profeifeur  Muller,  8c  en- 
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gagea  celui-ci  à  l'accepter.    Muller  eut  à  Mos- 
cow  non- feulement  la  direction  de  la  maifon 
des  orphelins,  mais  celle  des  archives  de  cette 
ancienne  capitale  de  l'empire  rufle.    On  le  fit 
enfuite  confeiUer  ;    &  Tes  appointemens  furent 
portés  en  tout  à  deux  mille  deux  cent  cin- 
quante roubles.     Agé  de  foixante  à  foixante  & 
dix.ans  U  travailla  avec  plus  d'ardeur  que  jamais 
à  débrouiller  le  chaos  de  l'hiftoire  de  Ruflie.    Il 
eut  pendant  quelque  temps  pout  co-laborateur 
Mr  Schlœtzer,    aujourd'hui  "profefleur  à  G^œt- 
tingue.     Il  a  éclairé  la  géographie  de  ce  vafle 
empire;   il  a  jeté  quelque  jour  fur  la  vie  des 
anciens  czars,   &  fait  connoître  les  mœurs  & 
les  u&ges  de  la  nation;  &  il  a  même  donné 
des  recueils  de  poëfies  rufles.    Tous. ceux  qui 
ont  écrit  fur  l'hiAoire  de  llufTie  ont  proiûé  de 
fes  travaux.   Il  paroît  cependant  qu'ils  n'en  ont 
pas  été  complètement  fatisfaits.     Mr  Lévéque 
lui  fait  quelque  reproche,  &  Mr  Schlœtzer  de 
Goettingue ,  qui  a  été  en  RuHie  &  qui  travaille 
fur  l'hiftoire  de  ce  pays,  paroît  même  l'accufer 
de  quelque  forte  de  plagiat.    On  trouve  la  lifte 
exafte  des  ouvrages  du  profeffeur  Gérard  Fré- 
déric Muller  à  la  fuite  de  la  vie  qu'en  a  don- 
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née  Mr  Bufching  dans  le  troifième  volume  de 
iè«  biographies. 

MuLLER  (Jean).     V.  le  Tome  IV. 

MuLLER  (Jean  David)  pafteur à Stemmem, 
né  à  Magdebourg  en  1733 ,  a  été  pendant  feize 
ou  dix-fept  ans  un  des  maîtres  du  collège  de 
KIofterberge.  On  a  de  lui  des  odes,  des  chan- 
fons,  &  quelques  traductions  de  poëfies  latines. 

MuLLER  (Jean  Gottgetreu)  né  à  Calbe, 
dans  le  pays  de  Magdebourg,  en  1701.  Les 
controverfiftes  des  deux  derniers  fiécles  trouvé- 
rent  dans  les  animaux  jde  Tapocalyprie  les  em- 
blèmes des  prélats  catholiques.  L'aflefleur  con- 
fiAorial  MuUer  y  trouva  les 'emblèmes  de  fes 
confrères  luthériens;  &  comme  refteur  d'école  il 
trouva  aufli  dans  les  écoles  de  fon  pays  TUrim 
8c  le  Thummim.  Son  programme  de  Scholis 
purgatoriisy  qui  n*eft  pas  moins  fingulier,  offre 
un  objet  plus  direftement  uxild  II  faudroit  fans 
doute  qu'il  y  eût  dans  tous  les  pays  des  écoles 
où  Ton  envoyât  les  jeunes  gens  corrompus, 
pour  y  être  corrigés  &  féparés  des  autres ,  afin 
qu'ils  ne  les  corrompiffent  point. 

F4 
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MuLLER  (Jean  Philippe)  profeffeur  de  chi- 
xurgte  &  de  phllorophie  à  Halle.  On  eft  furpris 
de  voir  (ju*iui  cl^imille  ait  traduit  8c  commenté 
la  recherche  de  la  vérité  du  péte  Mallebranche. 

Mu  LIER  (Jean  Pierre  André)  né  dans  le 
comté  de  Mansfeld,  étudia,  enfeigna,  &  publia 
des  livres  à  Halle.  Il  eft  profefleur  de  théologie 
à  Tuniverfité  de  Butzow  da^ns  le  Mecklenbourg. 
Un  des  ouvrages  de  ce  piofefleur  eft  intitulé  : 
La  Tolérance  confidérée  dans  fçs  jujies  bornes  ; 
imprimé  à  Leîpfic  en  1776. 

MuLLER  (Louis)  capitaine  dans  le  corps 
des  ingénieurs  fixé  à  Berlin  depuis  1787,  a 
compofé,  étant  encore  dails  le  rang  de  lieute- 
nant à  Potsdam,  un  ouvrage  qui  fera  toujours 
recherché;  c'eft  le  Tableau  des  campagnes  dû 
Frédéric  II  y  en  allemand  &  en  françois.  On 
ne  peut  guère  trouver  un  ftyle  plus  concis,  plus 
propre;  ni  une  exaâitude  plus  palpfaite  dans  les 
noms  9  les  dates  &  les  lieux.  S'il  eft  vrai  qu*i^ 
ait  fait  retoucher  à  quelques  autres  officiers  plus 
lettre  que  lui  le  ftyle  de  cet  ouvrage ,  il  n'en 
eft  que  plus  digne  de  louange  (^).    Les  plans 

(jt)  V.  Tarticle  Emoa^l  dan5  le  Supplément, 
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des  batailles  y  font  tracés  en  petit  fur  une  feule 
grande  planche,  8c  très -nettement  enluminés, 

MuLLHR  (Madame)  née  à  Berlin,  a  été 
le£lrice  de  la  reine  de  Suéde ,  mère  du  roi  Gu- 
flave.  De  Stockholm  elle  paffa  à  Pétersbourg, 
pour  être  gouvernante  des  filles  de  la  générale 
d*Ismaîlo\v.  On  a  d'elle  des  mémoires  qui  pour-- 
loient  intérelfer  quelques  leâeurs ,  fi  elle  y  par- 
loir des  intrigues  de  la  cour  de  Stockholm.  On 
lui  a  auili  attribué,  maïs  fans  fondement,  la 
Vie  de  Jufti ,  inférée  dans  le  Journal  des  favans 
fous  le  nom  de  Mad.  M, 

MuKCHOW  ( Louis  Guillaume ^  comte  de ) 
d'une  ancienne  famille  de  la  Poméranie ,  né  en 
1709,  fit  plus  pour  l'académie  que  ne  fit  le 
comte  Dohna;  parce  qu^il  étoit  plus  inftruit, 
plus  laborieux  8c  plus  zélé.  Au  moins  paroît-  il 
que  le  corps  dont  il  étoit  membre  honoraire 
lui  a  quelque  obligation  de  ce  qu'il  ne  s'op- 
pofa  point  à  fes  privilèges ,  comme  fa  place  lui 
en  foumiffoit  le  moyen.  Car  étant  à  la  tête 
des  finances  il  auroit  pu  la  chicaner  à  cet  égard. 
Mort  en  1753. 
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MuRRAY  (André);  Il  y  a  eu  &  il  y  a 
quantité  d'Écoflbis  répandus  en  Danemark,  en 
Suède 9  en  PrufTe,  en  Ruflie.  Celui-ci,  né  à 
Mémel  Tan  1695  de  parens  écoflbis,  étoit  pa- 
fteur  à  Schleswic,  lorsqu'en  1737  il  fut  appelé 
a  Stockholm ,  8c  fait  aflefleur  du  confiftoire  8c 
înfpefteur  de  l'école  allemande  de  cette  ville. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  fur  la  théologie ,  8c 
des  fermons  qui  ont  eu  quelques  leâeurs  dans 
le  temps.  Mort  en  1771.  Deux  fils  d'André 
Murray,  nés  l'un  à  Schleswic,  l'autre  à  Stock* 
holm,  ont  été  profeffeurs  à  Gœttingue,  &  ont 
donné  à  l'Allemagne  des  traductions  de  plu- 
fîeurs  livres  fuédois ,  8c  d'autres  bons  ouvrages. 
Put  ter  j  MeufeL 

MuRSiNNA  (Chrétien  Louis)  né  à  Biele- 
feld,  chirurgien  d'un  régiment  pruflîen  d'infan- 
terie, a  publié  en  178*2  &  1783  des  recueils 
d'obfervations  fur  la  médecine  &  fur  la  chirur- 
gie. Il  en  avoit  donné  en  1780  de  particulières 
fur  les  fièvres  lentes  &  fur  la  dyflenterie.  Il  eft 
d'ailleurs  très -habile  oculifle;  &  quand  il  n'au- 
roit  d'autre  titre  pour  être  eftimé  dans  fa  pro- 
feffion,  il  fuffiroit  peut- être  de  favoir  qu'il  eft 
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chirurgien -major,  du  régiment  de  Mr  de  Mœl- 
lenderf,  gouverneur  de  Berlin,  un  des  plus 
grands  hommes  de  guerre  de  l'armée  prufllenne, 
qui  unit  la  théorie  la  plus  réfléchie  à  une  grande 
expérience. 

MuRSiNNA  (Samuel)  né  à  Stolpe  en  Po- 
méranie  Tan  1717,  mort  depuis  peu  infpe6leur 
.  de  l'école  réformée  de  Halle.  J'ai  entendu  des 
favans  s'applaudir  d'avoir  étudié  fous  Murfmna, 
lorsqu'il  étoit  profefTeur  de  théologie.  Il  ne  s'oc- 
cupoit  pourtant  pas  moins  d'ouvrages  d'autres 
gerures.  Il  corrigea  une  traduâlon  des  Strata- 
gèmes de  Polyen.  Il  écrivit  fur  la  Théorie  de 
la  terre  de  Bumet.  Il  eft  un  de  ceux  qui  fe  tin- 
rent le  plus  conftamment  à  l'ufage  du  latin.  Il 
traduifit  néanmoins  de  Tanglois  en  allepiand  la 
Biographie  claffique.  Ce  Murfinna  ne  devoit 
pas  paffer  pour  trop  crédule ,  ni  pour  trop  bî- 
got,  puisque  le  do£leur  Bahrdt  a  publié  quel- 
ques -  uns  de  fes  écrits. 

MuTZEL  (Frédéric  Erman  Louis)  fils  du 
fuivant ,  a  été  fort  célèbre  à  Berlin  comme  pra- 
ticien^ mais  peu  connu  dans  l'étranger  comme 
auteur ,  puisqu'il  n'a  donné  que  deux  petits  vo- 
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lûmes  à!obfeTvations  médicales  Sç.  chirurgicalei» 
Une  de  fes  cures  a  fait  beaucoup  de  bruit  9  & 
a  excité  par  fa  fingularité  la  curiofité  des  fa- 
Tans  étrangers  ;  ç*a  été  d^avoir  inoculé  la  galle 
à  un  homme  que  la  mélancolie  avoit  rendu  ixif 
feijjible  («). 

Ï4^UZEL  ou  MuzELitJS  (Frédéric)  naquit 
k  Ruckerodt  dans  le  comté  de  Wied  en  Weft-i 

phalie  en  1684.  ^^^  P^'^  ^^^^  ^^'^  calvinifte 
ou  réformé  9  fa  mère  fille  d^îin  colonel  Henri  de 
H achenberg.  Il  vint  chercher  de  l'emploi  dans. 
}e  Brandebourg;  &  on  le  fit  en  1 71*2  co- re- 
fleur de  Técole  de  Kuilrin.  Il  fe  maria  avec 
pne  fœur  de  c^  baron  Stofch  (  V.  Stosch) 
{i  connu  ^  Florence  comme  antiquaire.  Vers 
1714  il  fut  transféré  à  Berlin,  &'fait  re£leut 
dt^  collège  de  Joachim,  qu*il  régenta  pendant 
plus  djB  quarante  ans.  -Il  étoit  a^f,  laborieux, 
&  zélé  pour  les  progrès  de  la  littérature  &  de 
rhiftoire.  Il  a  fait  des  livres  élémentaires ,  & 
des  recueils  choifis  de  pièces  tirées  des  auteurs 
clafliques  pour  toutes  les  claffes.  Un  de  ces  li« 
vres  eft  intitulé  Satura  thejium  philofophicarum  ; 

(a)  V.  les  Souvenirs  dun  Citoyen,  Tom,  II»  p.  319^ 
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» 

un  autre  Infundibuïum  latinîtatis  (t Entonnoir  dt 
la  laiiniié).  On  dît  que  ce  livre  ^  fous  ce  titre 
fi  peu  noble,  &  à  préfent  totalement  méprifé^ 
a  été  la  bafe  de  la  riche  librairie  de  Mr  Nicolai\ 
Muzelius  a  laifle  une  famille  non  moins  nom- 
breufe  que  la  lifte  de  Ces  ouvrages;  8c  cette  fa^ 
mille 9  d'abord  brillante,  courut  le  fort  de  tou- 
tes les  famUles  des  perfonnes  qui  font  quelque 
fortune  dans  de  grandes  villes.  Un  de  fes  fils 
devint  médecin  célèbre;  c'eft  celui  dont  nous  . 
avons  parlé  dans  l'artide  précédent.  L^autrip 
voulut  par  efprit  de  libertinage  devenir  foldat^' 
bas  -  officier  ;  déferta  enfuite,  obtint  fa  grâce , 
hérita  le  cabinet  &  le  nom  de  fon  oncle  mater- 
nel ,  que  Charles  VI  avoit  créé  baron.  La  col- 
leâion  que  ce  baron  Stofch  laiffa  à  fon  neveu^ 
le  que  celui-ci  vendit  à  Frédéric  II,  exifté  en- 
core à  Potsdam.  Le  médecin  furvécut  à  fon  fils, 
Se  ne  laiHa  qu'une  fille.  Celui  qui  devint  baron 
Stofch  vécut  en  gentilhomme  rentier  8c  lettré, 
dans  les  meilleures  compagnies,  8c  ne  fut  point 
marié.  Le  feul  qui  ait  laifTé  quelques  enfans, 
efl  mort  depuis  peu  pafieur  d'une  églife  réfor- 
mée à  Prenzlow  dans  le  Brandebourg.  Jl  étbit 
né  à  Berxin  en  1717.  On  a  de  lui  de  l'an  1756 


i 
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une  diflertation  fur  la  religion  8c  les  belles  let- 
tres ;  8c  une  autre  qui  a  pour  titre  Nouvelles  Dé^ 
couvertes  de  la  nature  du  diable  moyennant  le 
Jasmin  é'  la  poudre  à  fufil^  publiée  en  1770. 
Croiroit-on  qu'en  la  trentième  année  du  régne 
de  Frédéric  H  on  fît  dans  fon  pays  de-tels  ou- 
vrages  ?  Un  des  fils  de  ce  pafteur  de  Pienzlow 
eft  jprofefleur  à  Duisbourg. 

M  y  L I  u  s  (  Chriftophe  )  né  en  Luface  en 
]7Q<2 ,  étudia  à  Leipfic  dans  les  beaux  jours  de 
Schlegel,  de  GelleTt  &  de  Zacharix,  &  vint 
enfuite  vivre  à  Berlin ,  où  des  amateurs  l'entre- 
tenoient,  pour  qu'il  les  aidât  dans  leurs  tra- 
vaux fur  l'hiftoire  naturelle.  Ses  amis  vouloient 
même  l'envoyer  à  leurs  frais  en  Amérique  ^ 
pour  faire  des  recherches  &  des  découvertes; 
mais  il  mourut  à  Londres  avant  de  partir ,  dans 
xm  état  miférable,'^  après  y  avoir  dépenfé  l'ar-  ' 
gent  de  la  colle£le  faite  pour  fon  expédition  en 
Amérique.  Lefling  jugea  fes  écrits  poAhumes 
dignes  de  voir  le  jour,  8c  les  fit  imprimer  à  Ber- 
lin. Ils  pouvoient  valoir  quelque  chofe  dans  ce 
temps -là  en  1754;  mais  il  n'y  a  rien  d'inté- 
reflant  que  le  congé  qu'il  prit  de  l'Europe,    Il 
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éroit  porté  à  la  Tatire  ;  8c  ce  n'a  jamais  été  par 
ce  genre  de  poëfle  qu'un  homme  s'eft  procuré 
du  bien-être,     Kutner^  8c  Not.  part. 

Mylius  (Guillaume  Chriftel  Sigismond) 
né  à  Berlin  l'an  1734.  Il  a  étudié  en  droit; 
mais  fon  goût  paroît  décidé  pour  la  belle  lit* 
térature.  *  Il  a  fait  quelques  petites  pièces  ba« 
dines  aflez  agréables,  8c  a  traduit  du  françois 
le  Candide  ou  t Optimisme  de  Voltaire ,  GiUBlas 
de  le  Sage,  VHi/loire  des  Flibustiers  y  la  Vie  de 
mon  père  de  Rétif  de  la  Bretonne ,  &  les  Con^ 
temporaines  du  riiéme  auteur ,  le  Compte  rendu 
par  Mr  Necker,  les  œuvres  du  philofophe  de 
Sans -Souci ,    &  beaucoup   d'autres   ouvragesv 

L'éloge  qu'on  fait  de   ce  tradu6leur  dans  les 

j' 

Buftes ,  nous  a  été  confirmé  par  des  perfonnes 
qui  ont  tout  le  droit  poffîble  d'en  juger.  Il 
connoît  parfaitement  la  littérature  étrangère, 
furtout  la  firançoife.  Il  fait  choifir  ce  qui  mé- 
rite d'être  traduit ,  8c  le  rend  en  allemand  avec 
propriété ,  avec  élégance  ;  8c  s'il  y  ajoute  des 
remarques,  elles  prouvent  qu'il  a  trés-bien  faifi 
le  fort  &  le  foible  de  fon  auteur. 
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N. 

JNachtigal  (J....  C...  C....)  co-reûeur 
de  récole  du  Dôme  à  Halberfladt ,  a  donné  des 
extraits  latins  tirés  de  Cornélius  Nepos  &  de 
Juflin,  à  Tufage  des  écoliers,  &  un  petit  re- 
cueil de  paiTages  choifis  tirés  des  livres  hébraï- 
ques.    Mort  en  1783* 

N  A  G  E  L  (  Chriftian  Gottlob  )  prédicateur  lu- 
thérien dans  un  village  de  la  principauté  de 
Brieg,  a  publié  quelques  cantiques  pour  les 
foldats  de  la  garnifon  dont  il  étoit  aumônier, 
ayec  quelques  prières,  &  une  harangue  pronon- 
cée lorsqu'on  bénit  les  drapeaux  du  régiment. 

Nagel  (Jofeph  Antoine)  né  à  Rietberg 
en  Weftphalîe  en  1717,  préfident  8c  directeur 
de  la  faculté  philofophique  à  Tuniverfité  de 
Vienne ,  où  vraifemblablement  il  fut  attiré  par 
le  prince  de  Kaunitz,  héritier  par  femme  des 
anciens  comtes  de  Rietberg.  CeA  Mr  Nagel 
que  la  commiflion  chargea  de  rédiger  un  cours 
de  mathématiques  à  Tufage  des  écoles  des  états 
autrichiens.  Cette  compilation^  tirée  des  œu- 
vres 
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vre»  de  WolfF,  a  pour^titre:  Mat he fis  wolffiana^ 
imprioijée  à  Vienne  en  1776.  A  cette  époque 
Wolff  ne  régnoit  déjà  plu^  dans  les  écoles  pxuf- 
fiennes;  &  cet  ouvrage,  fext  à  prouver ,  comm^ 
tant  d*aUtres  9  qu'en  Autriche  les  fciences  ne  font 
pas.  fi  avancées  qu'en  Prufle ,  malgré  la  protei- 
âion  que  leur  avoit  accordée  Marie  Thérèfe. 

•  fi 

Napiersky  (Jean  Gottfried)  né  dans  la 
Prufle  occidentale  en  1714,  eft  depuis  long- 
temps  premier  pafteur  &  infpeâeur  à  Landshut 
en  SiléQ'e.  Il  a  donné  des  ouvrages  fur  la  reli- 
gion luthérienne,  des  fermons,  des  lettres  pa- 
florales,  {Hirtenbriefe^)  &  un  livre  de  cand- 
ques,  &  a  fourni  des  articles  à  un  journal  in- 
titulé iBibliothéque  de  Brème  &  de  Verden. 
Goldbeck^  8c  Meufel. 

Naumann  (Bernard)  médedn  ou  dodeu]t 
dans  la  fcience  vétérinaire  à  Halle ,  a  dorme  un 
ouvrage  dans  le  genre  qu*il  cultive.  Un  autre 
Naumann ,  autrefois  quartier  -  maître  d'un  régi- 
ment pxuffien ,  a  écrit  fur  les  campagnes  des 
armées  pruflienneis;  il  a  auili  publié  quelques 
poëfies ,  &  des  mémoires  pour  fervir  à  rhifloire 
moderne.     Meufel,  date  de  l'an  1734. 

La  frujft  Uttit.  T.  111.1  G 
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1  ^tmcKE  (Charles  Chiifto)>h6)  atiâheur  cki 
baitaîUûit  de  grenadiers  qui  éA  à  Tr^uenbritztn. 
Une  deviFe  qu'on  mit  à  Ton  bufte^  VêrUds 
^diumpariiy  la  virUè  nous  fait  haïti  MXkonce 
ztkz  cbirement  que  fes  premiers  écrits  Ai  le 
genre  auquel  il  s'eù.  attaché ,  dévoient  lui  hÀtf 
des  ennemis.  PsTous  ne  rapporterons  pas  ici  toim 
les  titres  des  ouvrages  que  ce  jeune  avocat  lit* 
térateur  a  déjà  compofés  ou  traduits  du  fran,- 
çois.  Je  n'indiquerai  que  fa  tragédie  intitu- 
lée  Carvalloj  ou  la  malédiÛion  des  ancêtres^ 
8c  une  autre  pièce  dramatique  d*un  genre  & 
d'un  goût  finguliers,  qui  a  pour  titre  Juliette 
Grunthalj  ou  les  fuites  des  penfions^  divifée  en 
fept  aâes.  Il  a  traduit  h  Payfan  perverti  de 
Rétif  de  la  Bretonne ,  dans  l'intention  de  guérir 
le  bas  peuple  allemand  de  l'envie  dangereufe 
de  s'élever.  Il  a  aufTi  travaillé  à  des  ouvrages 
périodiques,  particulièrement  à  la  OUa  Pi^dridUy 
(F.  Knuppel)  &  on  croit  qu'il  eut  part  aux 
Buftes  berlinois  des  favans  &  des  artift^s.  Si 
Mr  Nencke  n'avoir  pas  écrit  avant  que  Mr  d« 
Mirabeau  vînt  en  Allemagne ,  on  le  croiroit 
profélyte  de  ce  fameux  é<»ivain  Se  depuis  un 
an  fameux  démagogue.     Tous  fes  ouvrages  re- 
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fpir^nc  la  haine  contie  le  derpotiime  miniflé- 
riel  (^).  Il  a  éait  fur  le  fyftéme  phyfiocratique, 
&  tfaduit  en  allemand  les  recherches  fur  diffé«- 
rcns  objets  d'économie  du  comte  de  Bruhl.  U 
feioit  difficile  de  lui  refufer  la  qualité  d'écono^ 

« 

snifte  pbilofophe  &  profond,  &  dont  les  maxU 
mes  xoHka  en  pratique  feroient  d'une  grande 
utilité  au  genre  humain. 

Neiger  (Jean  Gotthard)  mahire  ^e  phi^ 
lofophie  à  Francfort  fur  l'Oder ,  eft  un  des  pre« 
miers  qui  ayent  donné  en  Allemagne  des  abré« 
gés  hifloriques  ^  ou  tableaux  Aatifliques ,  que  les 
Anglois  avoient  mis  à  la  mode«  M.  vers  Tan  1 7  3  7  * 

Nettelbladt  (Daniel)  né  à  Roflock 
Tan  1719.  Pour  faire  plaifir  à  fon  père  il  avoit 
commencé  à  étudier  la  théologie  fous  le  célè- 
bre yEpinus  ;  mais  dès  qu'il  fut  maître  de  lui- 
même  il  fe  voua  à  la  jurisprudence.  Il  s'atta- 
cha comme  compagnon  d'étude  8c  de  voyage 

Ça)  Wir  wùnfchên^  àafs  Hkrr  Ntncke^  weicher  Miuhxuha» 
hfnfchunt^  d$m  DefpoiUmut  j^dtr  Art  tntgtgen  zu  gëhen^ 
durck  keine  Vtrhàltniffe^  ditfchonfonji  manchtn  Frtund  dtr 
Pubiicitàt  unter  ihr  Joch  gebeuge  haben^  verhindert  werden 
môge,  d€r  Gôttin  W(;Jirhiu  f^rn^r  zuhuldigeru  BvL  BiiUcn. 
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à  deux'  gentilshommes  mecklenbourgeois  ;  &  il 
quitta  Roilock  pour  aller  à  Marpourg  entendre 
WolfF,  lorsque  ce  fameux  philofophe  y  enfei- 
gnoit.    Wplff  ayant  été  rappelé  à  Halle ,  Net- 
telbladt  y  alla  aufli  en  174a  ;  &  deux  ans  après 
il  y  fut  fait  profefleur,  &  il  Teft  depuis  qua- 
rante-quatre ans.     Va  plupart  des  miniilres  & 
des  magiftrats   prufliens   ont   été   fes  difciples. 
Quelques-uns  de  fes  ouvrages  ont  été  impri- 
més en  Italie  ;  quelques  autres  fur  le  droit  ger- 
manique ,  furtout  à  Tégatd  de  Téleflion  des  em«> 
pereurs ,  n'intéreffent  que  les  Allemands.'  Il  en 
fit  un  fur  le  droit  qu'ont  les  eccléfiaftiques  pro- 
tèftans  de  fuccéder  aux  fiefs,  ouvrage  qui  pour-- 
roit  être  de  plus  grande  utilité"  pour  les  prélats 
catholiques ,  &  furtout  pour  des  évéques  d'Os- 
nabruck  &  de  Lubeck.     Nous  avons  vu  chez  ce 
profefleur   une   collection  très  -  confidérable  de 
diflertations ,  qui  moyennant  une  bonne  table 

fburniroit  une  véritable  bibliothèque  univerfelle 

»  . 

pour  les  jurisconfultes  de  tous  les  pays  de  l'Eu- 

xope.  La  colle£lion  complète  de  fes  propres 
ouvrages  ne  formeroit  guère  moins  qu'une  en- 
cyclopédie juridique^  mais  elle  feroit  moitié  la* 
tine^  moitié  allemande.     Lorsqu'en  1786   on 
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parla  de  donner  i;n  chancelier  à  rpnivçrTité, 
place  qu*on  avoit  laiflee  vide  trente  -  cinq  nns , 
après  la  mort  du  barpn  de  Wolff ,  Mr  Nettel- 
bladt  parut  y  afpirer.  Et'  fi  une  prp&nde  éru- 
dition dans  la  fcience  des  lois  étoit  une  qualité 
efllentielle  pour  cette  charge,  Mi;  Nettelbladt 
avoit  tous  les  droits  polRbles  d'y  prétendre. 
Mais  on  crut  qu*il  fallpit  ^es  qualités  plus  dire- 
Aement  utiles  pour  le  bien  de  la  chofe. 

Neufville  (Robert)  né  à  Breslau  Tan 
3798,  employé  à  Glpgau,  a  traduit  de  Tan- 
rfois  du  chevalier  Guillaume  Hoyd  un  ouvrage 
intitulé  la  Laideur;  &  il  a  fourni  (quelques  elfais 
à  des  rédaâeurs  de  feuilles  périodiques. 

Neumann.  Il  y  a  de  ce  nom  un  minîftre 
du  faint  évangile  à  Kœnigsberg,  nommé  Jean 
David,  auteur  de  quelques  catéchismes 7  &  il 
y  a  dans  la  nouvelle  Marche  un  cultivateur, 
nommé  Jean  Frédéric ,  qui  a  fait  des  livres  fut 
l'amélioration  du  blé  &  fur  d'autres  fujets  d'éco- 
nomie rurale. 

Neyron  (Pierre  Jofeph)  né  à  Brande- 
bourg  en  17  40,     Je  ne  fais  pourquoi  le  feu  roi 
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de  Pruflê,  qui  cherchoit  des  pvofefleurs  &  des 
maîtres  François  pour  les  collèges  des  gentils- 
hommes 8c  des  cadets,  n^a  pas  employé  celui- 
ci  qui  étoit  né  fiJH  fujet,  &  que  le  général  Fou- 
qùet  auroit  pu  lui  recommander.  Quelle  qu'eA 
foit  la  caufe ,  Mr  Neyron  enfeigna  comme  parti- 
culier à  Gœttingue ,  où  il  avoit  auffi  feit  fes  étu- 
des. Il  a  traduit  un  traité  du  célèbre  TMtet/ur 
la  contrefaçon  des  livres ,  &  il  a  donné  en  fran- 
çois  &  en  latin  des  ouvrages  trés-efTentiels  fur  des 
fujets  de  droit  public;  un,  par  exemple,  eft  un 
précis  des  droits  dr  des  obligations  que  les  états  Je 
font  acquis  é"  s^impofcnt  par  des  conventions  cfr-  des 
5  ufages  reçus ,  que  t intérêt  commun  a  rendus  né- 
cejfaires.  Le  duc  de  Bronswic,  parmi  un  grand 
nombre  de  favans  diftingués  qu'il  a  attachés  à  fa 
cour,  à  fon  univerfité  de  Helmftedt,  &  au  collège 
càrolin,  attira  aufli  Mr  Neyron  en  178^.   Putter. 

NicHELMANN  (Chriftophe)  né  à  Treuen- 
britzen  Tan  1717,  a  été  muficien  au  fervice  du 
roi  de  Pruffe.  Je  le  nomme  ici,  parce  que 
ç*eft  un  des  cinq  ou  fix  muficiens  qui  ont  écrit 
fur  la  mufique ,  &  particulièrement  fur  la  mu- 
fique  françoife  &  italienne.    'Mort  vers  1770. 
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» 

NiGOLAÏ  {JErnieft  Antoinie)  né  à  Sqnd«rs^ 
haufçn  dans  la  Thuiinge  »  étudia  à  Jéna  »  k  i 
HaU^»  où  il  fut  fait  pvofefleur  extraordinaire 
de  médecine.  £n  1748  il  fut  appelé  à  Jéna» 
te  eut  itfie  place  de  proiefleur  ordinaire.  Il  y 
vécut  près  de  trente  ans,  étant  mort  vers  Tan 
1778*  Ses  <myyages,  tant  en  latin  qu*en  alle<r 
mand ,  font  utiles  ;  mais  ils  ne  femblent  guère 
offrir  que  ce  qu'on  apprend  dans  bien  d'autres 
livres.    JBœmer. 

NicOLAï.(Fréderic)  favait  libraire  de  Ber^ 
lin,  eft  né  dans  cette  ville  en.  1733.  Son  pèr^ 
avoit  déjà  fait  dans  le  commerce  de  librairie 
qudque  fortune,  non  par  de  grandes  entre- 
prîtes, ni  par  des  ouvrages  de  fa  compodtion 
&  de  fit  rédaiâion,  comme  le  fils  a  fait  dans 
la  fuite  ;  mais  par  une  efpèce  de  monopole  de 
livres  élémentaires  compofés  par  des  maître^ 
d'école,  tels  que  P Entonnoir  dç  la  latinité  de 
Muzelius ,  &  le  Catéchisme  hijîorique  de  Hilmar 
Curas.  Ce  bon  libraire  fit  étudier  Tes  fils  ;  &  il 
eut  la  fattsfaûion  d'en  voir  un  profeiïeur  à  i'uni«> 
^erfité  de  Francfort  fur  l'Oder;  enfuite  direûeur 
d'une  grande  écdle  ic  paAeur  à  Zerbft^     Fré.. 
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deri'c ,  qu'on  defiinoit  au*  mécanisme  du  com« 
merce,  &  qu*on  n'envoya  point  aux  univer&« 
tés,  furpafia*fon  frère  en  réputation  comme  fa* 
vant  &  auteur.  Le  premier  fruit  de  fes  étudeà 
faîtes  à  Berlin^  &  de  fes  entretiens  avec  le» 
proféfleurs  de  LeipfiCy  où  il  alloit  à  l{i  foire 
comme  aflbcié  ou  commis  de  fon  père,  eft  une 
dilfertation  imprimée  à  Halle  en  1753^  furim 
point  d'hiftoire  littéraire  de  la*  grande  Breta- 
gne ,  à  favoir  fi  Milton  avoit  copié  fon  Paradis 
perdu  de  quelques  poètes  latins  ihodernes , 
comme  on  l'a  prét^ridu.  Il  femble  que  fon  frère 
ait  eu  part  à  cet  eflai.  D^uis-lors  pendant 
fept  ans  entiers  Mr  Nicolàï  ne  parut  plus  com^ 
me  auteur.  Mais  à  la  mort  du  major  de  Kieift  9 
il  donna  un  éloge  de  ce  foldat  poëte.  •  Sept 
ans  fe  paflerent  encore  avant  qu'on  vît  rien  pa- 
roître.  de  lui.  En  1767  il  donna  auflî  la  Vie  , 
ou  l'éloge  de  Thomas  Abbt.  Cependant ,  peu 
avant  la  mort  de  Kieift,  il  s'étoit  déjà  chargé  de 
la  Téda£lion  d'im  ouvrage  périodique,  auquel 
d'autres  jeunes  littérateurs  travailloient  de  con* 
cert  avec  lui.  On  intitula  cet  ouvrsige  Lettret 
fur  la  littérature  moderne.  En  même  temps  Mt 
Nicolaï   donna  un  recueil  de   différens  écrits 
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pour  fervir  aux  progrès  dts  belles  letâres  &  dek 
arts  libéraux  : 

§.  1.  Sa  BîbtiùtJàque  uni^erfette  commença  à 
paroitre  en  1763  ^  un  fiècle  apiés  que  le  Journal . 
des  favans  a  commencé  en  France.     Cette  Bi-p 
bliotfaéiiue  efl  un  des  meilleurs  journaux  qu'on 
sût  depuis  rinventioji  de  ce  genre  d^ouvrages^ 
&  a  rapporté  ^  pendant  Ibiig  -teipips  des  fom«* 
mes  très'Confidérables  an  ré^aâeur.  Aufii  Mf 
Nicolaï  s'y  eft-il,  pris  d'une  manière  fort  pro- 
pre à  en  foutenir  la  réputation  &  le  débit.   U 
n'y  a  guère  d'articles  de  là  oompofition.    Il  lés  .^ 
commet  fecrètement  à  différenp  profeiTeuir^  & 
autres  favans  dans  toutes  les  parties  de  l'Allema^ 
ghe$   Sl  il  les  leur  paye,  deux,  trois,  quatre 
lôuis  la  feuille.   Par -là  il  peut  prétendre  qu'ils    , 
foient  foignés tant  pour  la njiatière que  pôurle    . 
fiyle  ;  &  lea  co-laboratems  ôu  coqimis ,  trés-ffûrs 
de  n'être  pas  compromis^  difentavec  liberté  leur 
fentiment  fur  les  ouvrages  qui  paroilTent.    C'eft 
nne  véritable  adminîilration  qu*il-  a  établie  dans 
fon  cabinet,,  &  qui  eil  plus  propre  à  exécuter 
de  pareilles  entreprifes  que  ne  le  feifoit  aucune 
^        _  _     émîe  fondée  ou  protégée 

par  le  gouvernement.     Le  fuccès  prodigieux* 
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4|U<ei2t  en  AUeoaagne  cette  fi^ibiipdièqm  périodi^ 
que,  excita  enfin  rémulation.  Il  s*en  commença 
ime  autre  à  Jénft  fur  le  même .  ]paed^  avec  la 
même  liberté  de  jugement;  Sc-Pon  dit  que  ef 
nouireau  journal 9  parmi  une  foule  d'autres,  a  un 
peu  diminué  lé  débit  de  celui  de  Nicolaï,  qu'on 
trouve  d'aiUeujcs  un  peu  trop  théûlogique  ou 
antî  *  théologiqtie.  .  L'exécution  typographique 
eft  peut-  être  la  partie  la  moins  louable  de  cet 

« 

ouvrage,  quoiqu'un  libraire  en.foit  l'auteur  prin* 
dpal.  On  ne  s'avifoit  pas  même  de  mettre  en 
cloute  s'il  fàlloit  fubilituer  les  cara£leres  latins  aux 
gothiques.  Le  papier  eft  en  Allemagne  généra* 
Itment  plus  mauvais  que  ne  l'eft  dans  les  autres 
pays  celui  des  gazettes  Se  des  journaux.  Ce  n'eft 
pas  la  faute  de  Mr  Nicolaï  («>).  U  y  a  déjà  de 
cette  bibliothèque  plus  de  oinquante  volumes* 

.§.  9.  £n  176g  Mr  Nicolaï  donna  une  defcri^ 
ption  des  deux  réiidences  royales  de  la  maifon 

.  («)  .N«us  ;ivons  ^vH  dans  tlntrçdufiion  «  de  U  n^uv^f^ 
qualité 'du  papier  qu'on  fait  en  Allemagne ,  malgré  que  ce  feit  • 
an  pays  où  l*on  ufe  de  toiles  plus* fines,  par  exemple,  qu*en 
|uUe.  Ifoici  d*o^  cela,  viicnt.  I>es  f<|^v|intef  «  Us  domeftiqu^s ,  |ç  . 
tout  le  bas  peuple  dç  che^  qui  fortent  les  chiSbns  don^t  on  fait 
le  papier,  brûlent  ces  chiffons  pour  faire  une  poudre  qui  leur 
tient  lieu  d'imadou ,  pour  allunuer  de  la  dundsUt  on  du  l'eu* 
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de  Prufle ,  Berlin  Se  Potsdam.  Il  employa  difie* 
rentes  perfonnes  à  compofer  cette  topographie , 
&  fe  procura  des  chefs  ou  des  commis  de  cha« 
que  dicafléie ,  de  chaque  établiflement ,  les  dé* 
taîls  néceflaires,  qui  font  par  conféquent  affez 
exaâs.    n  fe  fervit  d*un  foldat,  lettré  &  en-* 
tendu  dans  plufieurs  matières,  pour  fe  ptocui^et 
une  notice  fur  des  manufaAures.  (V.  J  A  G  o  b« 
SON.)    Ceft  ce  même  foldat  qui  compila  par 
commiflion  du  même  libraire  les  defcriptions 
des  métiers.    Il  eft  vrai  que  le  ton  en  eft  un 
peu  celui  d*un  écri^l^ain  louangeur.    Mais  cela 
étoit  d*autant  plus  natutel ,  que  ni  Mr  Nicolaï , 
ni  fon  devancier  Kufter ,  n*avoient  vu  ni  de  pltis 
anciennes  ni  de  plus  grandes  villes.     Ëa  pre- 
mière édition ,  la  feule  qui  foit  traduite  en  fran* 
çois ,  étoit  en  un  feul  volume  ;  la  fecbhde  étoit 
en  deux;  fa  troifiéme  en  trois.     La  ville'  ga- 
gnoit  finon  en  étendue ,  puisque  ^enceinte  ieft 

GdU  eft  conini.  Ce  qui  ne Teft  peiA-itre  pas,  c*eA  que  Fréde-* 
rie  n ,  à  qui  Mr  le  comte  de  LuA  ^t  cette  obfervation ,  ordonna 
que  ceux  qui  vendent  les  briquets  Se  les  pierres  à  feu ,  vendifTent 
suffi'  de  ranadon.  Mais  le  pieapler  ccmttnue  i  fe  fenrir  de  *chif- 
foos  brûlés.  Il  faudroit  que  les  pa(teuTS,  plutôt  que  les  minUlres 
d*état,  priflent  foin  d'inftruire  fur  ces  mifères  les  gens  de  la 
campagn"^,  d*o(i  fbrtent  les  ralets  Se  les  fervantes. 


leftée  télh  qu*dle  étoit  à  la  mort  de  Frédéric 
(ruillaume  I   en   17  40  9   du  itioîns   en  beauté 
d'une  année  à  l'autre,  par  la  quantité  de  inai- 
fons  que  Frédéric  II  faifoit  bâtir,  pans  troîs  ou 
quatre  ans  d'ici  Touvrage  ne  fçra  p^s  hors  de 
proportion,  s'il  fe  trouve  augmenté  d'un  quart 
ou  d'un  tiers.    Il  n'y  a  pas  deux  mois  au  mo- 
ment que  j'écris  ceci,  à  la  fin  de  Tannée  17899 
qu'un  voyageur  venant  des  pays  méridionauiç , 
qui  n'avoit  vu  que  la  traduflion  françoife,  dît 
à  Mr  Nicolaï  qu'il  trouvoit  fa  topographie  trop 
difiafe.     L'auteur  lui  répondit  fort   fenfément 
qu'il  étoit  bien  difficile  d'être  court,  Mr  Nicolaï 
a  trouvé  les  premières  traces  de  fa  defcription 
de  Berlin  dans  celle  de  Kufter,   Mais  Kufter,  & 
MuUer  fonto-laborateur^  Tavoient  faite  en  maî« 
très  d'école  eccléfiaftiques ,  &  Nicolaï  la  fît  en 
homme  d'état  8c  en  philofophe,  autant  qu'on 
peut  être  philofoph^  dans  de  pareils  ouvra- 
ges.    Cependant  le  travail  de  ces  deux  topo- 
graphes tjui  Tavoient  précédé,  dut  l'entraîner' 
dans  des  longueurs.    On  craint  toujours  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  notre  livre  tout  ce  qu'on 
trouve  dans  les  autres;  &  quand  ce  ne  feroît 
qup  pour  jalléguet  les  motifs  des  omiffions  8ù  ' 
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pour  noter  les  méprifes  des  éciirains  piécédens  ^ 
on  eft  forcé  de  s'étendre  par- ci  par- là.  Une 
-defcription  de  Rome>  de  Paris  ^  de  Londres ^ 
de  Naples  ^  de  Séville ,  &ç.  accuperoit  une  bi** 
bliothéque.  Malgré  ces  longueurs  IV^uvrage  eft 
bien  fait;  Se  s'il  e&  beaucoup  trop  étendu  pour 
un  voyageur  qui  ne  paffe  que  quelques  femai^ 
nés  à  BerCn^  il  eft  toujours  intéreflant  pour 
ceux  qui  y  font  doliûciUés  &  *qui  y  ont  vécut 
des  années  entières. 

§.  3«  A  peine  Mr  Nicolaï  âvoit-il  achevé 
ce  pénible  ouvrage  qu'il  en  eiitrqprit  un  autre 
d'une  nature  totalement  différente;  c6  fut  uû 
roman  qu'il  intitula  la  Vie  c2r  les  fèhtimejis  de 
Mr  le  maître  Sebald  Nothanker.  «H  eft  un  pei| 
dans  le  goût  de  Fra*Gerondio  de  Campazas^ 
du  père  Isla  célèbre  Efpagnol  j  mais  plus  dans 
cekû  de  t Andrews  de  Fielding.  Les  héros  du  ro-^ 
man  font  des  curés  luthériens;  les  héroïnes  font 
leurs  époufes  ou  leurs  filles. ,  On  prétend  que 
Madame  Nicolaï,  femme  d*efprit  À  fort  inr 
ftruite,  a  contribué  à  cet  ouvrage,  &  qu'elle  a 
fourni  à  fon  mari  plufîeurs  portraits  de  femmes 
qui  ornent  cette  galerie  bourgeoife.  .  H  y  entre 
quelques  nûlitaires  &  quelques .  autres  perfon*» 


110       La  Prusse   littéraire  . 

liages  fubaltemes.  L'ouvrage  efi  agtéable,  in« 
Am£lif,  Se  bien  écrit;  mais  Tintérét  n*eft  pas 
proportionné  à  la  longueur  du  roman,  qui  eft 
au  moins  deux  fois  plus  étendu  que  les  Avesh^ 
tures  de  Télémaque.  Audi  paroît-il  n*avoix  in* 
térefle  que  les  Allemands  des  environs  de  fon 
pays  ;  &  il  n*a  pas  eu  dans  Tétranger  la  vogue 
qu*ont  eue  les  Soufirances  de  Werther  par  Mr 
Goethe,  ni  même  Robinfon  le  jeune  par  Mr 

_  I  _  _  _ 

Campe.  Cependant  beaucoup  de  connoiiTeMs 
donnent  la  préférence  au  zoman  de  Nothanker 
fur  ces  derniers.  Mr  Nicolaï  fentit  peut-être  que 
ce  qui  lui  manquoit  pour  mettre  plus  d'inté^ 
xét  dans  fes  livres,  c'étoit  la  coroiaiffance  d'un 
plus  grand  monde.  A  quarante -huit  axis  il  ne 
s'étoit  pas  encore  écarté  de  la  route  de  Berlin 
à.Leipfic,  Su  de  Leipfic  à  Halle.  Son  corn-* 
merce,  ion  ménage,  Téducaticm  de  fes  enfans 
l'avoient  empêché  de  fatiafaire  le  déûr  qu'il 
avoit  de  voyager  pour  s'infiruire.  ••Je  fouhai-* 
n  tois ,  ditf*  il  dans  fon  introduâion  f  Tome  I , 
,9  de  faire  un  voyage  dans  lequel  je  puife  avec 
t,  les  fcènes  variées  de  la  nature  obferver  les 
M  hommes ,  leurs  mœurs ,  leur  induArie ,  &c". 
Enfin  lorsig^ue  fon  fils  aîné  fut  dans  VUge  où  il 
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poovoit  voyager  avec  pxofit ,  Mr  Nicataï  fe  t4i| 
en  Toute  ^  8c  conduifit  ce  fils  avec  lui.  Il  pxU 
toutes  le»  mefures^  il  fit  tous  les  ati^ng^enâ 
néceffaires  poux  voyager  avec  toutes  foiies  da 
commodités  8c  avec  prafit.  Une  partit  dix  ptiQA 
laket  volume  de  la  longue  defcription  de  cd 
voyage,  cteitîent  Un  détail  des,  préparatifs^  8ù 
partîculicffement  dHin.  odomètre  (  Wegmeffer  )  au 
moyen  duquel  on  compte  les  milles  par  le.nom^ 
bre  des  tours  que  fait  la  roue  de  la  voitute. 
Mr  Nicolaï,  parti  de  Berlin  avec  fon  fils  le  i  de 
Mai,  alla  à  Leipfic  vers  la  fin  de  là  foire;  de  là 
à  Jéna,  enûiite  a  Cobourg,  au  monaftére  de 
Banz,  à  Seehof;  puis  dans  le  margraviat  d*An«> 
^ach,  à  Erlang,  à  Heilbron,  autre  monaitèrq 
changé  en  école  ^  après  cela  à  Nuremberg  j  viU^ 
de  la  Franconie,  &  jadis  três*iloeilIante  par  le 
commerce  qu'elle  faifoit  &  rinduftrie  qui  y  rén 
gnoit  Un  gentilhomme  trés-inllruit^  M'  cif 
Murr,  fervit  de  guide  au  voyageur  beslinois  pai^ 
la  defcription  des  chofes  remarquables  de  cette 
ville  9  qù*il  avoit  publiée  troid  ans  auparavant  en 
^778  (•).  '  Mr  Nicolaï  s'anéta  p«écifément  un 
mois  à  Nuremberg;  il  en  partit  le  i  de  Juin  pour 

fa)  Nieolat^  ^om.  L  p,  tôS« 
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aller  à  Altoif  8c  à  Katisbonne  ;  &  de  là  il  prit  la 
foute'  vers  Vienne  le  long  du  Danube.  De  Vienne 
H  alla  en  Hongrie.  Ce  voyage  de  Nuremberg  à 
Ratisbonne  y  à  Pafiau ,  à  Vienne  ^  à  Presbourg  ^ 
8ù  de  là  à  Munich  en  repaffant  par  Vienne ,  fut 
de  trente -fept  ou  trente  •- huit  jours  ;  car  il  re^ 
partît  4e  Vienne  le  5  Juillet  (^).  Il  s^arréta  trois 
à  quatre  jours  i  Munich,  d'où  il  partit  poux 
Augsbourg  le  m  du  même  mois.  U  repartit 
d'Augsbourg  pour  Ulni^  qui  n'en  çft  éloigné  que 
de  quelques  heures.  Ce  voyage  de  deux  mois 
ic  demi  par  la  Thuringe ,  la  Franconîe  9  TAù^ 
ttjche ,  la  Bavière  y  8c  une  partie  de  la  Souabe , 
a  fourni  au  voyageur  le  iujet  de  huit  volumes 
in  ^8^  ^^  confidéxables.  L*on  penfe^bien  qu'il 
ft* a  eu  que  le  temps  dy  acheter  quelques  11* 
vres  I  Se  de  s'y  procurer  quelques  correfpondans 
qui  dans  la  fuite  lui  en  ont  envoyé  ou  indiqué 
Vautrés  pour  remplir  fes  volumes^  Cependant 
il  fit  fes  réflexions  fur  tout  ce  qui  fe  préfentoit 
â  fes  yeux.  De  retour  à  Berlin,  il  fe  mit  in- 
deflamment  à  rédiger  ces  matériaux;  8c  les  deux 
premiers  volumes  paxuroit  en  17 83.     Le  pre-» 

mier 

Çb)  Voyts  le  Toat  Vt  p.  4^>k  499/ 
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mier  intérefla  aflez  les  leAeurs  par^  les  defcri- 
ptioiis  des  établi/Temehs ,  des  mœurs  8c  coutu- 
mes ^  de  l'état  du  commerce  Se  des  arts  de  Nu- 
xembeig.  Mais  le  fécond*,  où  il  parle  de  l'Au- 
triche,  lui  attira  des  querelles.  Un  poëte  litté- 
rateur de  Vienne,  devenu  aufli  libraire  &  ré- 
daifieur  d'ouvrages  périodiques,  comme* Mr  Ni- 
colaï,  n'épargna  ni  raiMeries  ni  farcasmes  dans 
fon  journal ,  qui  a  pour  titre  Realzeitung.  Cela 
ne  fit  qu'atigmenter  la  longueur  du  voyage  de 
lAt  Nicolaï,  qui  continua  à  écrire  fur.  Vienne  9 
fiir  la  Bavière,  fur  Augsbourg,  &  furtout  cpn- 
tre les  catholiques  de  toussces  pays;  &  c'eft  par 
là  que  cet  ouvrage  eft  li  volumineux.  Quel- 
ques foiifcripteurs  fe  récrièrent  d'abord.  Mais 
il  alla  fdn  train;  &  l'ouvrage  n'eut  pas  moins 
de  débit  L'auteur  y.  inféra  des  lettres  vraies 
ou  fuppofées  contre  ceux  qu'il  appelle  lunati- 
ques ,  particulièrement  contre  le  diacre  Lavater 
de  Zuric,  &  l'ex-jéfuite  Sayler.  Mr  Garve, 
proteflant  de  religion,  mais  très-fage  &  tirés- 
modéré,  &  plus  inftruît  de  l'efprit  du  catholi- 

;  dsme  que  Mr  Nicolaï,  (qui  dans  fa  vie  a  paifé 

en  tout  fept  à  huit  femaines  dans  des  pays  ca- 

1  tholiques ,  guidé  fans  doute  le  plus  fouvent  par 
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des  perfonnes  ou  non  -  catholiques ,   ou  igno- 
rantes dans  leur  propre  religion;)  Mr  Garve, 
dis  -  je ,    tâcha    de    lui    perfuader  qu*il   étoit 
dans  Terreur.     Mr  Nicolaï  crut  devoir  fe  ju- 
ftiiier;  &  la  moitié  du  Teptiéme  volume  com- 
prend  la  réponfe  qu*il  a  faite  au  philofophe 
filéfien.     Dans  le  huitième ^  où  Ion  s'attendoit    . 
à  trouver  la  fuite  du  iroyage  d'Ulm  en  Suifle^ 
on  trouve  les  remarques  fur  Lavater  &  Say- 
ler^    qui  n*occupent  pas  moins  dé  cent  qua« 
tre- vingt -fix   grandes  pages  &  affez  bien  fer« 
xéf^s.     Si   Mr  Nicolaï   avoit  jamais  eu  à  faire 
avec  des  difciples  des  folitaires  de  Port -Royal 
ou   de  Febronius^    ceux-ci  lui  enflent  obfer- 
vé   que  la    plus  grande  parti&  de  ce  qù*il  re^ 
lève  dans  le  culte  catholique  ^  n*eft  rien  moins 
que  conforme  aux  dogmes  &  à  la  véritable  dis- 
cipline du  catholicisme.     Car  on  peut  être  très- 
bon   catholique   fans   les  pagoderies   des   Ba* 
varois.  Avant  la  relation  de  Ton  voyage,  Mr  Ni- 
colaï avoit  publié  un  eflai  fur  les  imputations 
faites  à  l'ordre  des  temjjlliers,  où  par  forme  d'ap- 
pendice il  relève  l'origine  dés  francs  -  maçons; 
Car  il  prétend  trouver  la  franc-maçonnerie  dans 
la  conftitution  des  templiers.     Cet  ouvrage  fit 
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alors  du  bruit.  Mais  la  defcription  volumineufe 
de  fon  voyage  qui  furvint,  parut  Tenfevelir.  Un 
homme  comme  Mr  Nicolaï,  extrêmement  public 
par  fa  réputation ,  par  Tédition  de  fa  bibliothé-* 
que ,  par  fon  commerce ,  devenu  contro verfiile 
.  par  occafîon ,  eft  facilement  entraîné  dans  tout 
ce  qui  nourrit  la  curiofité  des  leâeurs.  Et  il 
eft  impoflible  que^toutes  fes  productions  offrent 
le  même  intérêt ,  ou  qu'elles  parvieiment  à  un 
point  égal  de  maturité.  Nous  ne  faurions  difli^ 
muler,  que  fi  la  relation  de  fon  voyage  ^  par 
exemple ,  reffemblè  beaucoupi  trop  à  un  maga-* 
fin  fiatiftique,  &  quelquefois  théologîque ,  le 
recueil  des  anecdotes  fur  la  vie  de  Frédéric  II 
manque  d'objet  &  d'enfemble  («). 

§.  4.  En  lifant  fes  derniers  ouvrages,  il. fe 
pxéfente  une  réflexion  trés-effentielle,  &  qui 
eft  de  notre  fujet;  c'eft  que  les  auteurs  les  plus 
renommés j  les  plus  eftimés  risquent  de  gâter 
dans  la  fuite  ce  qu'ils  ont  fait  au  commence-^ 

• 

(a)  Elles  ne  font  pas  non  plus  tout*  à -fait  fûres  ces  anec- 
dotes. .  Malgré  cela  nous  ne  |>ouvons  foufcrire  au  jugement 
qu'ont  porté  fur  cet  ouvrage  les  auteurs  du  journal  encyclopédi- 
que» 15  Juin  1790*  qui  nous  tombe  fous  les  yeux  au  moment  que 
nous  revoyonîS  cet  article..  Mr  de  Catt  contredit  ouvertement  le 
-ivcc  aflurance  ce  ^u'on  y  Ut  au  fujet  du*  marquii  d'/UrgenSà 
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ment  dé  leur  carrière;  &  qu*il  eft  par  confé* 
quent  d'une  très* grande  importance  qu'ils  rie 
fe  négligent  points  Se  qu'ils  n'abufent  pas  de 
leur  crédit  Mr  Nicolaï  n'ignore  pas  le  reprp* 
che  qu'on  a  fait  à  Jufte  Lipfe ,  un  des  triumvirs 
de  la  littérature  de  fon  pays  &  de  fon  temp$^ 
qui  changea  de  ftyle  dans  fon  âge  avancé ,  & 
ne  changea  pas  avec  avantage.  Mr  Nicolaï  eft 
un  des  auteurs  qui  ont  travaillé  avec;fuccès  à 
former  le  goût. de  la  nation  8c  à  épurer  la  lan- 
gue. Il  eft  grand  zélateur  de  la  gloire  natio* 
nale.  U  ne  doute  pas  que  la  langue  allemande 
ne  foit  trés-riche  de  fon  fonds  8c  trés-expreflive. 
Mais  que  feront. les  jeunes  écrivains  s'ils  fe  mo- 
dèlent fur  les  derniers  écrits  de  Mr  Nicolaï  ?  Et 
quelle  idée  donneroit-on  aux  étrangers  qui 
cherchent  à  connoître  la  littérature  allemande? 
Las  uns  à  Texemple  d'un  auteur  célèbre  fe  croi- 
ront tout  permis  ;  ils  diront  qu'Horace ,  le  pre- 
mier &  l'éternel  maître  de  tous  les  bons  écri- 
vains ,  avoit  tort  de  blâmer  Cucilius  de  ce  qu'il 
avoit  mêlé  le  grec  avec  le  latin  dans  fes  fa- 
tîres  :  Quod  verbis  Grœca  latinîs  —  Mijcuii.  Les 
étrangers  qui -trouveront  dans  ces  anecdotes  (8c 
s'il  faut  k  rappeler  ici,  dans  le  roman  de  Se* 
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bald  Nothanker)  cettQ  foule  de  mots  franco!» 
tout  purs  ou* germanifés 9  quelle  efl  donc,  di- 
ront-ils, la  pureté   qu'on  prétend  avoir  ra- 
menée dans  le  langage  que  Luther  avoit  fixé  ? 
Qu*ont-ils  fait  de  pife  les  Gundling  8c  les  au* 
très  littérateurs  du  régne*  de  Frédéric  Guillau- 
me I ,  que  ne  font  ceux  qui  vivoient  fous  Fré- 
déric U  &  qui  vivent  fous  Frédéric  Guillai^- 
me  II?  Sans  doute  Mr  Nicolaï  alléguera  l'exem- 
ple des  Anglois  9  qui  de  nos  jours  ont  changé 
la  moitié  de  leur  langage ,  en  adoptant  les  mots 
françois  modernes  à  la  place  des  mots  gaulois 
ou  celtiques  9  faxons,  &  danois.     On  pourroit 
lui  répondre  que  le  génie  différent  des  deux 
langues  rend  les  Anglois  plus  excufables'  que 
les  Allemands  dans  cette  révolution  du  lan- 
gage.   Mais  après  tout  ne  faudra- 1- il  pas  que 
nos  zélés  Allemands ,  qui  ont  tant  montré  d'an- 
tipathie,  &  même  de  mépris  pour  }a  nation  % 
frunçoiCey  conviennent  que  c'eft  d'elle  qu'ils  ap- 
prennent le  langage  de  la  raifon.,  des  arts,  de 
la  philofophie,  du  goutp 

§.  3.  Il  nous  faudra  ^revenir  peut-être  en- 
cote  plus  d'une  fois  fur  cet  article,  qui  nous 
femble  intéreflant,  vu  la  vogue  que  prend  la 
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langue  allemande  (^).  Ncms  efpérona,  en  atten*' 
dant ,  que  la  facilité  de  Mr  Nicolaï  à  adopteir 
des  mots  françois ,  l'engagera  comme  auteur  & 
comme  libraire  à  introduire  ou  à  rendre  plus 
communs  dans  les  imprimeries  allemandes  les 
caraûéres  latins.     Il  a  tant  d'autres  titres  pour 
être  placé  parmi  les  Manuce,  les  Etienne  ^  les 
Pagliarini  ^  imprimeurs  célèbres  par  leur  littéra- 
tute,  que  tous  ceux  qui  Teftiment  fouhaiteroient 
pour  fa  gloire  qu'on  eût  lieu  de  le  citer  aufli 
parmi  ceux  qui  ont  faut  époque  dans  les  annales 
typographiques.     Nous  favons  bien  qu'il  n'eft 
pas  imprimeur,   puisque  ces   deux  profefliohs 
font  féparées  en  Allemagne  ;  au  lieu  qu'en  Italie 
&  ailleurs  elles  font  très-fpuvent  unies.  Mais  Mr 
Nicolaï,  qui  fait  imprimer  beaucoup  pour  fon 
compte,  pourroit  'facilement  porter  les  impri- 
meurs à  fe  fournir  de  meilleurs  caraâéres  (&)• 
Que   deviendrait  alors  ce  fonds  de  caraâéres 
allemands  employés  jusqu'ici  ?  Ce  que  font  de- 
venus en  Italie  les  caraftéres  d'Aide  Manuce, 
qu'on  appeloit  aldîni ,  cor/m ,  ou  italiques ,  de- 

X«)  V.  ci-après  les  art.  Stosgb  S.  J.  F.  3c  Woi^ff  C.^ 

i     

&  les  Prolégomènes  du  Tome  I\^ 

' \J>)  V.  riHTRODVCTlOH,  Sctt.  XUL 
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puis  que  Paul  Manuce  &  tous  les  grands  imprî« 
meurs  en  Italie,  en  France,  en  Flandre  eurent 
adopté  les  caractères  .romains  ou  ronds.  On  fa- 
cilitera par» là  aux  étrangers  Tétude  de  la  lan-^ 
gue  allemande,  Se  aux  Allemands  mêmes  la 
leâure  des  livres  nationaux ,  moyennant  quel* 
ques  légères  additions  faites  aux  élémens  de  la 
grammaire.  Car  il  eft  à  remarquer  qu'en  ém-* 
ployant  les  caractères  ordinaires  pour  imprimer 
des  mots  françois ,  on  embarrafle  très  -  fort  le 
peuple  qui  lit  beaucoup  en  Allemagne ,  &  qui 
ne  peut  pas  lire  les  mots  fra/içois  comme  il  lit 
les  mots  italiens  &  latins.  Je  dis  plus  ;  &  Mr 
Kicolaï  n'en  fera  pas  fâché ,  tout  bon  Allemand 
qu'il  efi,  &  fort  p^eu  pârtifan  de  la  nation  firan- 
çoife  ;  quelque  difficulté  qu'ayent  les  autres  nt« 
tions  a  lire  &  à  prononcer  le  françois ,  où  très-' 
peu  de  lettres  &  de  fyUabes  confervent  la  Valeur, 
rexpreflion  qu'elles  ont  en  Italie ,  en  All^emagnie, 
il  e/l  fur  qu'à  force  d'introduire  des  mots  firançois 
dans  les  livres  &  les  gazettes  allemandes ,  on  fa<^ 
dliteroit  la  fubllitutîon  du  françois  à  la  place 
du  latin  pour  fervir  de  langue  de  commiulica- 
6on.  Mr  Nicolaï  a  auffi  quelqu^autjre  rapport 
arec  H^nii  Etienne  &  les  frères  Pagliarini.    Le 
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premier  fut  accufé  en  France  d*être  calviniAe 
ou  de  la  religion  réformée  ;  les  derniers  ont  de 
nos  jours  efluyé  quelque,  perfécution  fous  un 
pontificat  jéfuitjque  9  parce  qu'ils  paflbient  pour 
janféniftes.  On  fait  que  Mx  Nicûlaï  a  été  regardé 
à  Berlin  comme  déifie.  Nous  n*avons  rien  à  dire 
là-deflus  ^  linon  qu'iL  doit  dans  un  Cens  être  très- 
ojtthodoxe,  puisqu'il  eft  fort  lié  avec  les  princi- 
paux pafieurs  de  fa  communion ,  8c  que  les  plus 
fstvans  parmi  les  ecdéfiaftiques  du  pays  où  il  eft 
né  &  où  il  vit  en  parlent  avec  eftime» 


Ni  COL  AÏ  (Gottlob  Samuel)  frère  amé  du 
précédent,  né  â'Bierlin  en  ij^^.  Il  étudia  à 
Halle,  ou  il  fut  fait  maître -es -arts,  8c  docteur 
en  théologie.  Apirès  quelques  autres  emplois 
ir  eut  la  cure  luthérienne  de  la  Trinité  à  Zerbft. 
Son  zèle  pour  la  littérature  nationale,  &  les 
efforts  qu^il  fit. pour  aider  à  fon  avancement, 
lui  font  d'autant  plus  d'honneur  qu'il  auroit  pu 
figurer  beaucoup  dans  la  littérature  ancienne, 
c*eft-à-dire  en  écrivant,  en  latin.  Il  eft  près- 
que' le  feul  eccléfiaftîque  qui  entre  1750  &  1760 
n'a  écrit  qu'en  allemand,  8c  en  très -bon  alle- 
mand, à  ce  qu'il  paroît.    On  peut  le  compter 
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jutant  que  qui  que  ce  foit  parmi  les  pères  de 
la  littérature  nationale.     Il  a  fait  Toraifon  fû^ 
nèbre  du  major  Kleift ,  poëte  célèbre.     Ce  fage 
théologien  littérateur  ne  s'attendoit  pas  à  le  fui- 
vre  de  fi  prés  au  toml^eau.     Il  eft  mort  Picore 
plus  jeune  que  Kleifl,  en  1763.     Par  fes  con^ 
feib ,  Ton  exemple  il  a  mis  fon  firère  cadet  Fré« 
deric  fur  la  voie .  de  la  bonne  littérature.   Car  on 
a  dé  ce  théologien  deux  ouvrages  de  la  même 
nature ,  &  faits  avec  le  même  deflein  de  perfe* 
Aionner  le  goût  de  la  nation ,   publiés  avant 
que  fon  frère ,  deitiné  à  la  librairie ,  penfat  à 
faire  des  Uvres.     Il  n*avoit  pas  le  génie  de  fon 
cadet  ;    mai^  il  contribua  à  infpirer  à  celui- 
ci  le  bon  goût,  l'amour  de  Tétude,   8c  une 
eipèce  de  patriotisme  littéraire. 

Nie  CL  AÏ  (Otton  Nathanaël)  mort  curé  à 
St  Ulrich  à  Magdebdurg  en  1778.  Il  a  écrit  fut 
différens  iivies  de  la  bible.  Voici  le  titre  de  deux 
de  fes  diflertations,  dont  Tune  ne  dut  pas  plaire 
aux  Juifs ,  &  l'autre  doit  faire  rite  ceux  qui  hB 
croient  pas  au  diable  iDela  wgne  judaïque  da 
Seigneur  bien  cultivée  ^  mais  cependant  [ftèrile.  Là 
feconde  eft,  qtiun  diable  eft  pire  qiCun  diable^ 
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NiËKAMP  (Jean  Louis)  fils ^  je  penfe, 
d'un  ptédicateiir  de  ce  nom  dont  parle  Jœcher^ 
ai  fait  un  abrégé  de  l'hiftoke  des  miflions  luthé* 
tiennes  aux  Indes  orientales  9  pour  lesquelles  il 
y  a  une  fondation  dans  la  maiibn  des  orphelins 
de  Halle.  H  la  pqufTa  jusqu-à  Taii  ij^j.  Elle 
a  été'  continuée  par  Michel  Meyer. 

NiÊAlANN  (Jean  Chtiftophe)  médecin  & 
confeîller  de  cour  du  margrave  de  Schwedt, 
fils  d*un  aùbergifte  dans  le  pays  d'Anhalt,  né 
tn^  1730,  .a  fait  quelques  ouvrages  fur  la  mé^ 
decine  à  Tâge  de  vingt -deux  &  vifigt- quatre 
an3.  Depuis  ;  7  7  6  il  n'a  plus  rien  publié  ibus 
fou  nom.  J'ignore  s'il  continue  è  fournir  des 
articles  au  Magajih  pour  les  femmes  qu'on  en* 
treprit  de  donner  à  Halle  en^i777, 

NiEMi^'YElt  (Augufte  Erman)  né  à  Halle 
en  1754  r  ^ft  redevable  de  fon  «éducation  à 
une  femme  a  laquelle; il  n'appartenoit  point,  &. 
à  laquelle  fl  rend  à  préfent  le  bien  qu'elle  lui 
,  a  fait  lorsqu'il  étoit  enfant.  Ce  jeune  ecclé* 
fiafiiqjue  de  la  religion  réformée  9  par  fa  figure, 
ton  efpriti  fa  conduite  &Xes  cotanoiflancesi  fe-> 
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toît  fortune  dans  tous  les  pays  chrétiem.     Il 
feroit  furtout  chéri  des  dames  dévotes.  Et  quand* 
on  le  connoîty  on  n'eft  pas  furpris  qu'à  Tâge  de 
trente  ans  il  ait  réuni  trois  où  quatre  emplois 
qui  femblent  faits  pour  des  hommes  fexagénaires. 
Il  eft  cependant  profefleur  de  théologie*  &  dire- 
cteur de  la  maifon  des  orphelins  9  8c  àftin  collège, 
qu'on  appelle  le  Pmdagogium;  Se  cela  dans  fa 
propre  patrie ,  où  il  n' avoit  ni  père  ni  oncle  qui* 
Taidaflerit  à  faire  fon  chemin.  Â  vingt  ans  il  avoit 
déjà  donné  les  deux  premières  parties  des  Ca« 
*    raâères  tirés  de  la  bible,  dont  le  fuccès  a  prouvé 
quHl  les  avpit  bien  faifis.  Son  Caraâ;ére  de  Da- 
vid peut  fervir  de  iréfutatioi^  à  la  brochure  impie 
&  indécente  de  Voltaire,  connue  fous  le  titre  Ûk 
t  Homme  félon  le  cœur  de  Dieu.     Tant  ces  cara- 
aères  que  les  autres  ouvrages  de  Mr  Niemeyei 
(ur  (éducation ,  font  écrits  d'un  ftyle  qui  charme 
&  qui  entraîne*  Mr  Niemey^r  a  donné  une  édi-t 
tioU  de  rniade  d'Homère  d'après  celle  de  Clarke^ 
ainfi  que  de  plufieurs  tragédies  d'Euripide. 


NiEMEYER  (David  Gotdieb)  frère  du 
précédent,  né  en  174S9  mort  en  1788  à  Halle^ 
où  il  étoit  diacre  à  l'églife  de  Glaucha,  n'a  tait 
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qne  des  fennom ,  &  a  publié  quelques  ouvra* 
gek  pour  TinAruâion  dès  prédicateurs. 

NiETZXi  (Adam)  né  dans  un  village  de 
la  Prufle  en  1714,  commença  par  étudier  la 
théologie  à  Kœnigsberg  pour  complaire  à  fes 
parens.  Mais  étant  enfuite  allé  à  Halle,  il  fe 
voua  à  la  médecine.  On  a  de  lui  des  élémens  . 
de  théologie,  &  des  diflertations  fur  divers 
points ,  une  entr*autres  de  la  manière  de  traiter 
les  maladies  inflammatoires  caufées  par  la  fou- 
dre. Il  n*a  pas  beaucoup  écrit;  mais  ce  qu*il  a. 
donné  au  public  a  été  plus  eftimé  que  la'  plu- 
part dei  ouvrages  du  doûeur  Antoine  Nicolaï 
fikn  devancier.    H  eft  mort  en  1780. 


NIVERKOIS  (Mancini/duc  de).  Nous 
ne  parlerons  de  lui  qu'autant  qu'il  a  du  rap-' 
port  avec  notre  fujet  II  étpit  très -connu  de 
toute  l'Europe  lettrée  9  plus  encore  par  fes  ta- 
lens  que  par  ks  autres,  titres  refpeâabies,  avant  . 
même  qu'il  fût  envoyé  en  Prufle  par  Louis  XV. 
La  première  épitre  du  cardinal  de  Bernis ,  écrite 
yers.  17509  fur  le  goût^  efl  adreffée  au  duc  de 

« 

JNfivemois,  &  finit  par  ces  vers: 
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Toi  dont  les  goûts  font  amis  des  vertus, 
Reçois  des  vers  que  ma  Mufe  fauvage 
Refufe  aux  grands  &  n'accorde  qu'au  fage. 

Le  duc  de  Nivemois,  qu'on  jugeoit  avec  raifon 
devoir  plaire  à  Frédéric  II,  vint  à  Berlin  en 
1756  pour  tâcher  de  le  détourner  de  l'alliance  . 
avec  l'Angleterre.  Il  arriva  que  l'alliance  étoit 
conclue  ;  &  le  compliment  que  Frédéric  lui  fit 
i  cette  occafion  a  couru  toute  l'Europe.  ^Je  • 
M  fuis  fâché ,  lui  dit-il ,  que  vous  arriviez  vingt* 
«,  quatre  heures  trop  tard".  Cependant  ce  fei- 
gneui  fut  traité  à  Berlin  avec  toutes 'les  démon- 
fiiations  d'efiime  qu'il  méritoit  perfoimellement. 
On  le  reçut  membre  deJ'académie  au  mois 
d*AvriI  de  la  même  année.  Ceft  le  feul  des 
ittinifbres  étrangers  à  qui  l'académie  ait  fait  cet' 
honneur  jusqu'à  préfent.  Mr  le  duc  de  Ni« 
vemois  fut  enfuite  ambâfladeur  en  Angleterre; 
Une  preuve  de  fa  conduite  toujours  fage  ,^  mê- 
me au  milieu  des  grandeurs ,  c'eft  de  voir  que 
dans  les  troubles  qui  agitent  la  France,  aucun 
parti  n'a  eu  des  griefs  contre  lui,  8c  qu'il  ne 
s'eft  pourtant  pas  éloigné  '  des  affaires  par  dépit 
ni  par  indolence. 
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* 

o. 

\JELK1CKS  (Jean  Charles  Conrad).  Le  ca« 
.talogue  de  Tes  ouvrages,  dont  quelques  -  uns  ne 
font  que  de  quelques  pages,  occuperoit  au 
moins  dix  pages  de^  ce  volume;  Se  il  eft  im-* 
poflible  que  nous  les  rappelions  tous  ici.  Nous 

m 

indiquerons  ceux  qui.  nous  paroiflent  les  plus 

.  intéreflans ,  en  donnant  un  abrégé  de  fa  vie.  Il 

.eft  né  à  Berlin  en  i/q?.     Son  père  étoit  pa« 

.fteur  de  la  religion  réformée  à   réglife  de  la 

.Fréderidbrdt.   Il  étudia  au  collège  de  Jciachims- 

thaï,    parce   que  c*eft  le  feul.  collège  où  les 

maîtres  &.  les  profefleurs  font  par  conftitution 

..de  la  religion  réformée.     Il  alla  continuer  fes 

'  études  à  Tuniverfité  de  Francfort  fur  TOder, 

&  fe  voua  au  droit  8c  à  l'hiftoire.     Les  deux 

premières  diflertations  qu*il  publia,  regardent 

.également  le  droit  &  l'hiftoire  du  Brandebourg,    v 

L'une  eft  fur  les  biens  nobles  fujets  au  droit  d^ 

la  détra£lion;  l'autre  fur  les  anciens  jugemens 

^  ufités  en  Allemagne ,  qu'on  appeloit  Bofding  Se 

Loddingy   qui  répondent  à  ces  plaids  royaux  ' 

qui  fe  tenoient  trois  ou  quatre  fois  par.  an  en 

campagne  ouverte.     Ce  travail  lui  donna  lieu 


■ 
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d'^I^Tofondir  l'ancienne  hiRoiie  d'Allemagne,' 
qui  cependant  tépond  à  celle  du  moyen  âge 
de  TEurope  méfridionale.  Dans  rintervjUe  qui 
s'écoula  entre  ces  deux  diflertations  latines ,  Mt 
.  Oelrichs  travaiUoit  arec  Mr  Mâbhfen ,  alors . 
jeune  médecin ,  à  un  journal  allemand ,  intitulé 
Bibliothèque  berlinoife.  En  même  temps  il  tra- 
yailloit  pour  des  avocats,  &  dreflbit  des  placets 
&  des  requêtes  pour  des  plaideurs.  Il  alla  fe 
feire  recevoir  dofteur  à  Francfort  en  1750.  Mi 
le  comte  de  Hertïberg ,  qui  dirigeoit  alors  eit 
quelque  fens  les  archives ,  lui  procura  des  ren« 
feignemens  pour  diiférens  autres  ouvrages.  Sur 
ces*  entrefaites  il  vaqua  une  pl&ce  à'  la  biblio* 
tfa^ue  royale,  que  Mr  Oelrichs  follicita  vive* 
ment  ;  &  il  étoit  certainement  propre  à  la  rem- 
pUr.  Mais  le  miniftre  qui  avoit  le  département 
littéraire,  voulut  y  placer  le  précepteur  de  fes 
£is;  8c  Mr  Oelrichs  fut  fait  profefleur  au  collège 
académique  de  Stettin,  malgré  la  différence  de 
xeligibn  &  les  difpofitions  peu  favorables  du 
minière  Danckelmann  à  l'égard  de  Mr  Oelrichs. 
Parmi  les  petits  ouvrages  qu'il  publia*  étant  à 
Stettin,  on  en  a  un  eh  latin  fur  la  deAiaée  des 
bibliothèques ,  &:  particulièrement  fur  ]es  livres 
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qui  ont  été  mangés,  de  libris  commis..  Ce-fut  à 
roçcafion  de  la  vente  qui  fe  fit  de  la  belle  bi^ 
bliothèque  de  Mr  de  Pérard.  (  V.  cet  article.). 
Douze  ou  quinze  autres  efiais  ou  difiertations , 
tantôt  en  latin ,  tantôt  en  allemand ,  roulent  fur 
diiférens  fujets  de  Thiftoire  poméranienne ,  tant 
littéraire  que  politique.  En  1763  il  lui  toihba 
entre  les  mains  une  médaille  frappée  à  l'hon- 
neur du  roi  Frédéric  Guillaume  I ,  par  laquelle 
il  aut  pouvoir  prouver  que  ce  roi ,  qu'on  apper 
loit  le  roi  fergent  9  par  la  paffion  qu'il  avoit  de 
faire  manœuvrer  fes  foldats,  étoit  do£leur  en 
droit.  Dans  un  autre  de  ces  quolibets  fur  un 
fujet  un  peu  lubrique,  &  qui  pourtant  pourroit 
influer  dans  la  décifion  de  procès  remarquables^ 
le  profefTeur  Oelrichs  foutint  qu'une  fille  à  qui 
on  a  &it  violence  ne  doit  point  être  regardée 
comme  une  garce ,  ni  Tenifant  qui  a  été  le  fruit 
de  cette  violence,  comme  bâtard.  Mais  Tou* 
vrage  le  plus  confidérable  dont  ce  juriscenfulte 
érudit  fe  foit  occupé  à'Stettin  feroit,  s'il  l'eût 
«dievé ,  le  Code  diplomatique  de  la  Poméranie 
qu'un  Mr  de  Dreger  avoit  entrepris ,  &  dont  il 
n'eut  que  le  temps  de  publier  le  premier  tome. 
Mr  Oelrichs  fe  chargea'  d'y  faire  une  préface  & 

de 
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de  dreflcT  le  regttre  des  diplômes,  chofe  né- 
ceflaîre  peut  un  pareil  ouvrage.  Les  frais  que 
demandoit  Tédition  d^un  livre  dont  le  débit  fe 
bomoit  presqu'à  une  province  naturellement 
peu  riche,  lui  firent  abandonner  cette  idée.  Ce- 
pendant la  penfion  attachée  à  la  place  qu'il  avoit 
à  Stettin,  ni  [es  ouvrages,  ne  mettoient  Mr  Oel* 
richs  fort  à  fon  aife.  Un  mariage  qu*il  fit  à  Tâge 
de  cinquante  ans  avec  une  riche  veuve  berli- 
noife  plus  âgée  que  lui,  Tattira  à  la  capitale ^ 
&  lui  fit  quitter  la  chaire  qu'il  avoit  remplie 
pendant  vingt  ans.-  Il  offrit  néanmoins  de  don- 
ner à  Berlin  des  leçons  fur  le  droit,  tant  natu- 
rel que  fdtial  &  civil,  &  il  continua  de  publier 
des  ouvrages  hiftoriques. 

La  guerre  de  Bavière,  comme  l'on  fait,  a 
mis  la  cour  de  Prulfe  en  relation  direâe  avec  le 
duc  de  Deuxponts.  Mr  de  Hôhenfels ,  qui  en 
1778  avoit  été  a  Berlin  miniftre  de  ce  prince, 
te  qui  y  revint  en  1784»  fut  en  relation  parti- 
culière avec  Mr  le  comte  de  Hertzberg,  qui  l\â 
fit  connoître  Mr  Oelrichs.  C'eft  fans  doute  par 
la'  recommandation  de  ce  digne  Mécène  que  le 
profelfeur  devint  confeiller  de  légation  &  réfi- 
dent  accrédité  du  duc  de  Deuxponts  Se  du  majE^ 

La  Pruffk  iitiér.   T.  III  I 


130  La   FrUS3£    LITT£RAIi;i£ 

grave  de  Bade.  Mr  Oelrichs  efi  depuis  plus 
de  trente  ans  comte  palatin:  titre  que  lui  con^! 
fera  un  prince  de  Schwarzbourg^  à  la  recom- 
mandation de  ce  favant  comte  Gotter  dont  nous 
avons  parlé»  '^  Dans  toutes  les  villes  impériales^ 
I)  ditMr  le  comte  de  Mirabeau  (^),  dans  plu- 
«»  fieurs  univerfités ,  dans  certains  diflri£is  ^  où  le 
,,  pouvoir  de  l'empereur  domine  encore,  il  y  a 
^  des  doâeurs  en  droit  revêtus  du  titre  magni- 
,,  iique  de  comtes  palatins  ^  qui  ont  encore  cer^- 
9,  tains  droits  particuliers ,  tels  que  celui  de  con«- 
^  férer  les  titres  de  dodeur,  de  maître- es -arts^ 
„  de  poëte  lauréat,  d'effacer  les  taches  de  lé^- 
,1  gitimité  de  naiflance".  Mr  Oelrichs  a  tous  ces 
beaux  privilèges;  mais  les  privilèges  dans  les 
états  des  princes  électeurs,  font  nuls  de  droit 
.&  de  fait.  Je  ne  fais  de  quelle  valeur  ils  pour^ 
roient  être  dans  les  états  des  autres  princes  (&). 

Oelze  {Gottlob  Eufèbe)  né  à  Bomftadt 
proche  de  Magdeboyrg^  en  1734,  devint  pro- 

(a)  Voyez  où  il  paurle  de  la  Bavière  dans  le  feptièae  Yolume 
^e  id' Monarchie  pruffienne.  p,  301  —  310. 

(6i)  Voyez  ce  qu'en  dit  Buder  dans  fon  Répèrtùirê  dt  dr^ 
public  ^  féodal^  Article  ^q/"-  und  Pfalxgraf. 
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fefleuf  de  droit  à  Tuniverfîté  de  Jéna,  où  il 
avoit  fait  une  paide  de  fon  cours  d'études.  II. 
publia  diverfes  diflertations  en  latin  fur  des  fu« 
jets  de  fa  profeflion.  S'étant  par -^  là  fait  une  ré- 
putation diftinguée,  le  duc  de  Bromwic  l'attira 
à  l'univerfité  de  Helmfiedt  en  178 1* 

Ojbsfeld  (Charles  Louis  de)  naquit  à. 
Potsdam  en  1741.  Son  père  étoit  aumônier  de 
l'armée^  &  fut  un  des  deux  ecdéfiafiiques  qui 
affiftérent  le  roi  Frédéric  Guillaume  I  dans  fon 
lit  de  mort.  Le  général  Seckendorff ,  à  l'ouver- 
ture de  la  guerre  de  fept  ans,  prit  le  jeune 
Oesfeld  pour  fecrétaire.  Le  général  s'enrichit 
dans  fes  expéditions,  furtout  en  Franconie,  & 
le  fecrétaire  n'y  perdit  rien.  Après  la  paix  de 
Hubertsbourg  Mr  de  Seckendorffprit  fon  congés 
&  alla  TÎvre  tranquillement  à  Brandebourg.  C'eft 
là  que  Mr  d'Oesfeld  eut  le  loifir  de  cidtiver  les 
talens  qu'il  a  pour  la  topo^aphie.  Étant  re*» 
tourné  fe  domiciUer  à  Potsdam ,  il  fut  employé 
dans  les  affaires  du  Cercle»  &  fe  fit  connoître 
par  les  cartes  qu'il  deffina  &  qu'il  fit  graver.. 
En  i7ga  il  vint  s'établir  à  Berlin ,  &  prit  la 
fçrme  des  almanachs  y-  qui  s'impriment  &  fe  ven-^ 

I  % 
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dent  au  bénéfice  de  l'académie  des  fcîences. 
Son  devancier  y  avoit  gagné ,  &  lui  n*y  fit  pas 
moins  bien  fes  affaires.     Les  fix  ans  que  dure 
la  ferme  s'étant  écoulés ,  Mr  d'Oesfeld  la  laiffa 
prendre  à  u^  autre ,  qui  la  renchérit  de  trois 
mille  écus.     Dans  le  temps  qu'il  eut  la. ferme 
des  almanachs,  il  eh  fit  un  lui-même  fous  le 
titre  diAlmanach  portatif  généalogique  militaire 
pour  les  années  1784  8c  ijiy  Lui  &  fon  frère 
qui  fuit  ont  été  anoblis  9  foit  par  leur  mérite 
perfonnel ,  foit  en  confidération  de  Mr  de  Rho- 
dichf  qui  8*intéreiroit  pour  eux.     Celui  dont  il 
«A  ici  qudtipn  a  le  titre  de  confeiller  privé. 

O  £  S  F  £  L  D  (  Frédéric  Guillaume  )  frère  aîné 
du  précédent  y  naquit  à  Potsdam  fous  le  roi 
dont  il  porte  le  nom ,  Se  de  qui  fon  père  étoit 
particulièrement  ellimé.  Il  s'appliqua  aux  fcien- 
ces  économiques,  &  donna  quelques  ouvrages 
dans  ce  genre.  Il  eft  receveur  du  cercle  de 
Zauch,  &  vit  à  Potsdam,  qui  touche  à  ce  cer* 
de.  Sa  femme,  petite -fille  du  célèbre  Hoff* 
mann,  après  avoir  vécu  en  bonne  harmonie 
avec  lui ,  s'en  fépara  en  1787  pour  époufer  le 
général  de  Rhodich  8c  gouverner  fa  maifon ,  & 
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portei^  dans  la  poftérité  d*un  très -excellent  mé- 
decin le  û^re  ô! Excellence. 

OxEARius  (Jean  Chriftophe).  H  y  a  eu  i 
Halle  au  moins  vingt  auteurs  de  ce  nom  9  qui  fe 
font  fuccédé  de  père  en  fils  dans  des  emplois 
littéraire^  &  ecdéOaftiques  durant  Tefpace  d'un 
fiècle  {^)\  Je  ne  fais  fi  cette  race  de  favans  eft 
éteinte  9  ou  fi  elle  a  repris  l'ancien  nom  alle- 
mand qui  répond  à  celui  d'Oléarius ,  ou  fi  elle 
a  abandonné  les  études.  Depuis  quarante  ans 
il  n'eil  plus  parlé  d'auteurs  de  ce  nom.  Celui 
qui  a  fait  le  plus  de  bruit,  né  en  166g,  eft 
mort  en  1747.  On  compte  de  lui  cinquante- 
neuf  ouvrages ,  les  un;i  en  allemand  9  les  autres 
en  latin.  Ceux-ci  font  en  grande  partie  fur  la 
fdence  des  médailles.  H  a  écri|;  fur  la  fable.de 
la  papefle  Jeanne,  &  fur  d'autres  fujets  de  l'hir 
floire  eccléfiaftique.  Il  attiribue  le  fameux  livre 
Epiftola  obfeurorum  çiçarum  à  un  Jean  Croto  9 
appelé  autrement  Jager.  Un  autre  de  ces  Oléa- 
rios  y  qui  vivoit  au  commencement  du  fiècle ,  a 
fbutènu  dans  une  diflertation,  que  le  papisme 
n'a  point  de  confolatioi) ,  papismus  folatii  ex* 

I3 
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pers.  Ce  feroit  un  grand  paradoxe,  hormia 
qu'on  ne  le  prenne  dans  le  fens  que  les  prâ- 
tres  catholiques  n^oht  point,  comme  les  luthé^ 

■ 

Tiens  &  les  réformés ,  des  femmes  &  des  enfans.' 
-Car  au  refte  il  eÛ  certain  que  la  religion  catho^ 
]ique  eft  celle  qui  offre  le  plus  de  confolations. 
Les  poètes  de  notre  fiécle,  même  les  moins 
croyans,  pour  les  ouvrages  où  ils  ont  mis  le 
plus  de  ces  fentimens  qui  raviflent  &  élèvent 
Tame  du  leâeur ,  &  lui  font  oublier  les  calami« 
tés  fi  fréquentes  dans  le  cours  de  la  vie  hu- 
maine,  ont  eu  recours  à  des  fujets  catholiques. 

Opitz  (Rodolphe  Charles  Frédéric).  Le 
premier  poëte  allemand ,  celui  ^ue  la  nation  a 
regardé  comme  fon  Pétrarque ,  s'appeloit  Opitz, 
&  étoit  Siléfien.  Je  ne  fais  fi  quelqu*un  det 
quatre  auteurs  de  ce  nom  qui  font  en  Allema* 
'  gne,  l'un  en  Siléfie,  un  autre  en  Saxe,  un 
troifiéme  en  Bohème,  &  un  en  Weflphalie; 
defcend  du  célèbre  Martin  Opitz,  ou  s'ils  font 
^u  moins  de  la  même  famille.  Le  plus  connu 
eft  en  Bohème  à  Czaslau.  Rodolphe  Charles 
Frédéric  Opitz,  dont  je  crois  devoir  faire  meh« 
tion  ici,  parce  <)u?il  eft  de  Mînd^d.  dans  la 
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Weftphalie  pruflieiine,  a  traduit  du  ftançois 
quelque»  petit»  ouvrage»  concernant  la  méde-^ 
cine,  qu'il  profefle  dans  fa  patrie. 

Orlowius  (André  Jean)  né  en  Lithua-- 
nie)  profefleur  de  médecine  à  Kœnigsbergi  eft 
auteur  de  quelques  ouvrages  curieux  éocits  en; 
Jatin,  d'un  autre  en  allemand  fur  Tu&ge  des- 
bains  firoids  pour  aider  TeiRcace  du  mercure 
employé  dan»  les  malac^es  vénériennes.  Dans 
ime  de  fes  diflertations  il  examine^  les  himor^: 
rhoïdes  font  une  malade.  Frédéric  II  auroit 
décidé  que  c^eft  toujours  un  mal. 

Os  terme  Y  ER  (Godefiroi)  né  à  Marien* 
bourg  en  Prufle  Tan  1716,  étudia  à  Thom  & 
à  Kœnîgsberg,  &  fut  curé^  Trempe  dans  la 
Prufle  orientale  ^  &  il  y  eft  mort.  Son  Supplé-^ 
ment  à  Thiftoire  religieufe  de  l'ancienne  Prufle 
21e  peut  guère  intérefler  que  les  théologiens  du 
pays  ;  &  ion  recueil  de  cantiques  en  langue  li« 
diuanienne  n'eft  pas  fait  pour  fortir  de  la  Po- 
logne, Mais  il  a  écrit  fur  les  étymologies  la-i 
tines;  &  il  eft  co- opérateur  de  la  Tèmpi  pruf* 
Jienne^  ouvrage  périodique.    Goldbecif  Meufeh 
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Otto  (Frédéric  Guillaume)  fecréuire  ail 
bureau  de  la  pofte  de  Berlin ,  a  été  de  la  fo« 
ciété  de  Henri  Guillaume  Martini ^  dont  il. a 
écrit  la  vie ,  ainfi  qu*a  fait  Mr  Gœze.  U  fournit 
quelques  articles  aux  rédafleuis  des  pièces  fu- 
gitives. Ses  mémoires  concernant  la  defcription 
phyfique  de  la  terre,  forment  un  recueil  d*ob- 
fervations  en  plufieurs  volumes. 

Otto  (Jean  André)  miniftre  du  faint  éVan-* 
gîle  &  reâeur  d'une  école  à  Magdebourg ,  ne 
dans  un  bourg  du  même  pays  l'an  1747-  Je 
ne  fais  fi  fa  traduâion  de  Cornélius  Népos  avec 
des  remarques  efl  fort  eilimée.  Dans  fon  pro- 
gramme fur  le  flyle  helléniftique  du  nouveau 
Teflament,  il  paroît  s'accorder  avec  le  Napoli- 
tain Martorelli ,  dont  l'ouvrage  intitulé  Chrijtus 
hellehlfta^  titre  qui  fut  changé  en  celui-ci:  de 
Chrijlo  grece  loquente^  a  fait  beaucoup  de  bruit. 
Le  Napolitain  prétendoit  que  Jéfus-Chrift  parloit 
un  langage  grec  mêlé  de  plufieurs  dialeâes ,  qui 
n'étoit  guère  différent  du  dialeâe  commun,  tel 
que  cJ^lxà  de  Plutarque.  Mr  Otto  ne  prétend 
pourtant  pas  foutenir  comme  le  littérateur  napo- 
litain, que  Jéfus-Chrift  parlât  grec  à  fes  difciples. 
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Jtaalzow  (Chrétien  Louis)  fit  fon  courif  d^ 
droit  à  Halle..  Atteiidlwt  à  ^fntl\n  un  emploi 
dans  la  judicature,  il  traduifit  du  françois  de;| 
plaidoyers  choifis  des  Cochin ,  des  Beigier  9  /Sc 
d'autres  célèbres  avocats;  quelques  traités  de 
Linguet ,  les  commentaires  de  Voltaire  fur  TE- 
fprit  des  lois^  un.eflai  fur  les  lois  qui  parut  en 
17839  &  d'autres  ouvrages  de  cette  nature.  De- 
puis 1777  jusqu'à  .1783  il  fe  prêta  aufli  à  d'au*- 
très  travaux  qui  paroiflbient  plus  convenables 
à  un  théologien  qu'à  un  jurisconfulte.  Car  il 
trav^la  avec  un  pafleur  réformé  allemaind  à 
une  encyclopédie  morale,  à  Thiftoire  de  l'églife, 
&  à  un  autre  ouvrage  fur  l'état  de  la  religion 
en  Frufle.  (F.  Ulrich.)  Le  grand  chancelier 
de  Catmer  ayant  connu  le  mérite  de  ce  can- 
didat 9  le  fit  référendaire,  &  enfuite  confeiller 
ar  la  chambre  de  jufiice  criminelle.  Mr  Paal- 
zow  trouve  que  dans  cette  place  aucune  de| 
occupations  qu'il  s'étoit  données  auparavant ,  ne 
lui  eft  inutile  (^). 

(a)  V.  Seriintfche  Buften.  p.  336  $c  237.    Metifti^  Erfter» 
*,  sweiter  und  dritter  Nachtrag. 
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Paalzow  (Jean  Godefiroi)  ancien  reAeu|. 
d'une  école  de  Séehaufen  dans  la  vieille  Mar^ 
che^  a  donné  en  1771  quelques  ouvrages  to«i 
pographiqbés  fur  Ton  pays,  &  a  écrit  la  Vie 
de  Winckelmann,  avec  lequel  il  femble  avoir 
été  en  liaifon  fort  étroite. 

p 

Faghaly  (François  Guillaume)  naquit  à 
Breslau.  H  a  écrit  plufieurs  ouvrages  fur  Thi-* 
fioire  de  la  Siléfie;  &  il  eft  à  préfent  membre 
de  la  commiflion  pour  la  réda£lion  du  nou^ 
veau  code. 

Pajon  (Louis  Élie  de  Moncets)  pafteur 
de  Téglife  françoife  à  Berlin ,  eft  né  à  Paris  vers 
1730  d'une  famille  de  pauvres  gentilshommes 
huguenots  que  Claude  Pajon ,  célèbre  miniftre 
calvinifte,  Se  adverfaire  cependant  du  fameux 
Jurieu,   avoit  illuftrée.     Son  père  diflimulant 
à  Paris  la  religion  à  laquelle  il  étoit  attaché  ^ 
envoya  foil  fils  pour  être  infbuit  à  Berlin,  où 
il  étudia  la  théologie  au  collège  fîrançois,   & 
fut  fait  pafteur  à  Bernau.    H  le  fut  enfuite  de 
Téglife  réformée  françoife  de  Leipfic»  où  il  con- 
nut particulièrement  le  célèbre  Gellert  U  quitta 
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Leipiic  pour  aller  voir  fes  parem  à  Paris  ;  &  de 
retour  en  Brandebourg  il  accepta  de  nouveau 
la  cure  de  Bemau  9  d'où  il  fut  transféré  à  Berlin, 
n  donna  alors  ùhé  traduAion  dei  Eflais  de  mo« 
raie  de  Gellert^  &  de  I][uelque8  ouvrages  dé 
Bafedow,'  dont  il  parut  adopter  les  maximes.  Il 
établit  chez  lui  une  penfion,  qu'il  tint  fur  un  fort 

boii  pied ,  puisqu'il  avoit  pour  l'aider  dans  la  ' 

» 

direction  8c  l'inftruflion  de  fes  perlfionnaires  un 
fort  habile  homme ,  que  Frédéric  II  donna  quel- 
que  temps  après  pour  inftituteur  au  prince  de 
Pruiïe,  l'aîné  de  fes  petits -neveux.  Mr  de  Pa- 
jon  devint  enfuite  confeiller  du  confiftoire,  in-- 
fpe£ieur  du  collège  firançois,  &  il  eft  un  des 
ecdéfia/tiques  les  plus  zélés  de  fa  communion; 
n  fe  maria  deux  fois.  Il  n'eut  point  d'enfans 
de  ÙL  première  femme ,  avec  laquelle  il  à  vécu 
vingtans.  -  On  a  dit  qu'elle  avoit  exigé  par  foii 
contrat  de  mariage  qu'on  vivroit  comme  firérè 
Se  fœur.  U  époufa  une  veuve ,  fille  de  Mr  For-* 
mey,  dont  il  3,  un  fils.  Cela  l'engagea  à  fairç 
reconnoître  fa.noblefle;  enfuite  de  quoi  le  roi 
régnant  lui  accorda  fa  nobleilè.  Il  efl  à  préfent 
Mr  dé  Pajon ,  au  lieu  de  Mr  de  Monçets  9  pjat 
un  germanisme  fingtdier  qui  met  la  prépofitîoA 
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de  au  nom  de  famille ,  lorsqu'une  perfonne  eft 
recomiue  noble  (^). 

P ALLAS  (Fiene  Simon)  né  à  Berlin  Tan 
3740.  Son  père 9  qui  étoit  chirurgien,  deftina 
fes  deux  fils  a  la  médecine  &  à' la  chirurgie,  & 
les  envoya  continuer  en  Hollande  à  Leyde  les 
études  qu'ils  avoient  faites  dans  leur  patrie. 
Pierre  Simon,  qui  étoit  le  cadet,  fit  connoitre 
fon  goût  8c  fes  talens  pour  la  zoologie  par  deux 
ojuvrages  qu'il  fit  imprimer,  l'un  à  Leyde,  Tau* 
tre  à  la  Haie ,  fur  les  infectes ,  8c  continua  d'en 
donner  dans  le  même  genre  lorsqu'il  fut  de  re- 
tour dans  fa  patrie,  où  il  ne  demeura  pourtant 
pas  long- temps.  .  Car  il  fut  appelé  à  Péters- 

bourg  en  qualité  de  membre  de  l'académie  im« 

■ 

périalel'an  1770,  8c  fait  infpeâeur  du  cabinet 
d'hiftoire  naturelle.  Cela  ne  fuffifoit  point  pour 
occuper  fon  a£livité  &  employer  fes  talens.  En 

(joT)  Ainfi  un  de  CaroU,  de  triovannit  de  Gregori^  de  Rqffi^ 
doit  être  en  Allemagne  Mr  <le  de  Garolit  de  de  Gioyanni,  de  de 
Gregori ,  de  de  Roffi  ;  an  comte  délia  Chiefa ,  délia  Cafa ,  doit 
£tre  comte  de  delU  Ghi^,  de  délia  Ga(a«  conuae  Mr  d'Orville 
«A  derenu  Mr  de  Dorville.  L'auteur  de  cet  ouvrage,  pour  s'ac* 
cottmoder  au  langage  du  pays,  s^eft  cru  obligé  d'ajouter  ce  de  k 
4es  noms  de  gentilshommes  qui  ne  lo  demandent  pas* 
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1771  l'impératrice  Catherine  II  le  fit  voyager 
dans  de  vafles  provinces  de  fon  immenfe  em-« 
pire.  Ses  voyages  ont  infiniment  augmenté  fa 
réputation  ainfi  que  fes  connoiflances  ;  de  forte 
qu'il  eft  un  des  favans  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur à  l'académie  de  Pétersbourg.  Malgré  le 
luxe,  la  moUefle^  le  goût  des  plaifirs  qui  ré- 
gnent dans  cette  ville  Se  qui  doivent  dérober 
beaucoup  de  temps  à  tout  homme  répandu 
dans  la  fociété,  Mr  Pallas  a  toujours  continué 
à  enrichir  l'hiftoire  naturelle,  à  laquelle  pour- 
tant il  ne  fe  borna  pas.  En  1 785  >  dans  la  même 
année  que  l'impératrice  le  décora  de  l'ordre  de 
Wlademir  Se  le  créa  chevalier,  Mr  Pallas  eni- 
treprit  un  ouvrage  qui  pourroit  feul  iliuftrer  un 
littérateur.  Ceft  un  di£Uonnaire  de  toutes  les 
langues  qui  fe  parlent  dans  l'immenfe  étendue 
de  l'empire  ruffe.  L'Anglois  Coxe ,  dans  la  rela- 
tion de  fon  voyage  en  Ruflie ,  parle  avec  beau- 
coup d'éloge  de  ce  favant  Berlinois. 

Pappelbaum  (Jean  George)  né  à  Star- 
I  gard  en  Poméranie  en  17459  aumônier  du  ré- 
I  giment  de  Bomfiasdt  à  Berlin,  a  publié  des  fer- 
'      mons.    Un  programme  qu'il  donna  en  latin  çii 


\ 


14^         La  Prusse   littéraire  : 

1768  fur  la  manière  (interpréter  les  auteurs 
grecs  y  nous  fait  regretter  qu'il  ait  abandonné 
depuis -lors  la  littérature  ancienne. 

Fatzke  (Jean  Samuel)  né  à  Francfort  fur 
l'Oder  en  1727 »  eil  mort  en  1787  à  Magde- 
bourg)  où  il  étoit  pafteui^  Ses  fermons,  qui 
font  en  quatre  volumes  in- 4^,  ne  le  tirent  pas 
de  la  foule  des  prédicateurs  qui  fe  font  fait  im* 
primer.  Mais  Patzke  remplit  une  autre  place 
dans  la  république  des  lettres.  U  a  donné  des 
feuilles  hebdomadaires  dans  le  goût  du  Spe^- 
teur,  du  Mentor,  &  de  pareils  ouvrages  an- 
glois  :  l'un  a  pour  titre  le  Vieillard  ou  le  Barbon 
(der  Greifs);  un  autre  eft  intitulé  le  Bienfait 
font  {der  Wohhhater).  Sa  tragédie  de  Virgirtie 
n'a  pas  eu  plus  de  fuccès  que  tant  d'autres  fur  le 
méxùe  fujet,  traité  cent  fois  dans  tous  les  pays  où 
l'on  a,  où  l'on  veut  avoir  un  théâtre.  Quelques 
petites  pièces  dramatiques  de  ce  pafteur  poëteont 
été  mifes  en  mufique.  Une  de  ces  pièces  eft  la 
Mort  de  Hermann  ou  Arminius,  Le  fujet  eft  plus 
national  que  la  compofidon  if  eft  poétique. 

Pauli   (Charles  Frédéric)   né  à  Saalfeld 
en  Pruiïe  en  17339  naort  profefleui  d'hiftoire  i 


PAR  ORDÂE  ÀIPHAB.     PAU         143^ 

HaUe  en  J  7  7  8  9  ne  montra  jamais  d^autre  incli- 
nation que  pour  Thiftoire  depuis  le  moment 
qu'il  fut  reçu  doâeur  jusqu'à  celui  où  il  finit 
de  vivre.  Peut-être  étoit-ce  pour  cela  qu'il 
étoit  mauvais  hiftorien.  Car  il  n'y  a  ni  agré- 
ment ni  philofophie  dans  fes  compilations  ;  elles 
ne  peuvent  être  lues  que  pour  y  chercher  quel« 
ques  dates  &des  titres.  Il  eft  vrai  qu'à  cet  égard 
il  mérite  aflez  de  croyance,  quoique  fa  fitua- 
don  &  fon  mauvais  goût  l'ayent  porté  à  faire 
un  vil  trafic  de  fa  profeiiion.  Il  s'adreffoit  aux 
veuves  des  généraux  qui  étoient  morts  dans  la 
guene  de  fept  ans ,  pour  avoir  des  renfeigne^ 
mens.  Après  les  avoir  copiés  ou  compilés,  & 
vendus  aux  libraires ,  il  demandoit  fans  trop  de 
façon  des  préfens  aux  veuves  dont  il  avoit  loué 
les  maris.  Toutes  ces  dames  n'ont  pas  été  d'hu« 
meur  ni  peut-être  en  état  de  récompenfer  l'hi^ 
Aoriographe  louangeur,  qui  reçut  cependant  de 
plufieurs  d'elles  des  cadeaux  confidérables4 

P AUW  (Corneille  de)  né  à  Amfierdam  vers 
Tan  1740,  chanoine  à  Xanten  dans  le  pays  de 
Qéve ,  fe  rendit  célèbre  par  le  premier  ouvrage 
qu'il  donna  en  1770,  &.  qui  fut  deux  fois  en 
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deux  ans  impiimé  â  Berlin  ;  c*étoit  les,  Rechfi^ 
thés  fur  les  Américains.  U  eut  fur  cela  quelques 
différens  avec  Tabbé  Femetty.  Mais  il  femble 
que  Tabbé  Pauw  eut  le  public  pour  lui.  Cet 
honnête  &  favant  chanoine ^  infiniment  plus  ftu- 
dieux  que  ne  le  (ont  la  plupart  des  perfonnes 
de  fon  état  9  a  fait  d'aflez  longs  féjours  à  Ber- 
lin,  &  à  Potsdam,  où  fon  ancien  ami  le  colo- 
nel Quintus  ou  Guifchard  le  fit  connoître  à 
.  Frédéric  IL  Le  monarque  philofophe  Tauroit 
voulu  retenir  auprès  de  lui.  Mais  Mr  de  Pauw 
ne  put  fe  réfoudre  à  accepter  les  conditions 
qu'oh  lui  offrit.     Les  propos  de  Frédéric  fur  la 

Religion  déplaifoient   au  chanoine,    qui   d'ail- 

« 

leurs  n'aimoit  pas  la  gène.  Il  ne  put  fe  voit 
à  Fotsdani  dés  que  le  roi  lui  eut  afligné 
une  penfion  de  mille  écus,  &  ne  fe  crut  ja- 
mais fi  heureux  que  lorsqu'il  obtint  la  permif- 
fion  de  s*en  retourner  à  fa  réfidence.  Il  tra- 
vailla depuis-lors  à  des  Recherches  fur  les  Grecs 
qui  parurent  à  Berlin  imprimées  chez  Decker 
en  1787*  Cet  ouvrage  a  été  très -bien  reçu» 
nonobilant  qu'il  fourmille  de  paradoxes  hifto- 
rîques,  Se  qu'on  y  remarque  de  l'inexa^Utude 
dans  les  citationa  des  faits  fur  lesquels  il  appuie 

fes 
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fes  réflexions  («).  Le  roman  è! Anacharfis  ne 
fera -t- il  point  tort  à  l'ouvrage  de  Mr  Pauw, 
puisqu'il  roule  fur  le  même  fujet  que  celui*- ci 
a  traité? 

Peinemann  (Jean  George)  domeftique 
d'un  comptoir  à  Glat2S  en  Siléfie.  Pour  qu'il 
y  eût  des  écrivains  dans  toutes  les  gaffes,  ce 
domeftique  a  écrit  &  fait  imprimer  quelques 
ouvrage  S9  qui  font  la  plupart  des  traductions  du 
françois  en  allemand.  En  \^%o  iltraduifit  un 
conte;  l'année  d'apré^  un  roman  intitulé  ht 
Egaremens  ou  le  Changement  des  plaifin^  II' 
doima  enTuîte  une  petite  bibliothèque  pour  pajfer 
le  temps  ^  ou  recueil  de  contes  choijis. 

Pelloutier  (Simon)  célèbre  hiftorien 
Se  prédicateur  à  Berlin  ^  naquit  en  1694  à  Leip-* 
fie.  Son  pére^  natif  de  Lyon,  étoit  originaire 
des  vallées  en  Piémont  II  falloit  bien  qu'il  fe 
fût  diftingué  par  fes  progrès,. pu isqu'à  l'âge  de 
di^-huit  ans  on  le  choifit  pour  gouverneur  ou 
précepteur  des  jMrinces  de  Montbeillard.  Ces  prin« 

Ça)  Voyez  l'article  V 1  l  l  a  u  M  t* 

Pruffklittét.  T.JIL  K 
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ces  étoient  à  Genève»  Le  jeune  Felloutiet  ptofita 
de  Toccafion  pour  y  étudier  la  théologie  fous 
deux  célèbres  profefleurs,  Turretin  &  Fi£let. 
JJn  frère  qu*il  avoit  à  Berlin  Tattira  dans  cette 
ville,  où  il  fréquentoit  furtout  le  célèbre  Len- 
fant ,  auteur  de  Thiftoire  des  conciles  de  Con- 
fiance ,  de  Pife  &  de  BâJe.^    Décidé  pour  l'état 
^    «ccléfiafUque ,  Simon  Pelloutier  fut  d'abord  fait 
)pafteur  de  l'églife  françoife  de  Bouchholz,  vil- 
lage à  deux  petites  lieues  de  Berlin ,  où  Ton 
avoit  établi  quelques  familles  de  réfugiés.  De  li 
il  fut  transféré  à  Magdeboiirg ,  enfuite  à  Berlin 
,  Tan  1725,  &  devint  alors,  comme  pafteur,  col- 
lègue de  Lenfant  qui  avoit  été  fon  inflituteur. 
Mais  Lenfant  s'étoit  attaché  à  Thiftoire  «ccléiia-* 
fllque ,  &  Pelloutier  prit  du  goût  poujr  Thifloire 
profane  des  peuples  anciens,  particulièrement 
de  ceux  qu'il  regardoit  comme  les  ancêtres  des 
nations  auxquelles  il  appartenoit,  c'eil- à-dire 
les  François  8c  les  Allemands.     En  lifant  dans 
(es  loifirs  &  pour  fon  amufement  les  auteurs 
anciens ,  il  s'étoit  fait  un  fonds  d'érudition  pour 
bâtir  l'édifice  qu'il  méditoit,  &  auquel  il  tra- 
vailloit  autant  que  fon  miniflère  le  permettoît. 
Cétoit  l'hiftoire  des  Celtes.     Il  l'annonça  dés 
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Tan  1733  par  une  lettre  adreflee  au  célèbre 
Beâufobre,  auteur  :de  1  HiAoire  du  manichéis^ 
me,  &  qu'on  trouve  imprimée  dans  le  vingt- 
huitième  volume  de  la  Bibliothèque  germani-* 
que.  Cette  feule  annonce  réveilla  l'attention 
des  favans.  Le  premier  volume  ne  parut  ce- 
pendant qu'en  1740  à  la  Haie,  in-iQ*^,  8c  le  * 
fécond  ne  fortit  de  la  prefle  que  dix  ans  après. 
Tous  le»  deux  volumes  portent  la  date  de  1750 
dans  la  plupart  des  exemplaires.  L'édition  ayant, 
traîné  long -temps  dans  l'imprimerie,  cela  fut 
caufe  qu'il  ne  poufla  pas  Ton  travail  aufli  loin 
qu'il  auroit  voulu.  Dans  le  temps  que  cette 
hiiloire  s'imprimoit,  l'académie  des  infcriptiont 
Se  belles  lettres  de  Paris  propofa  pour  fujet  du- 
prix  qu'elle  devoit  adjuger  en  174Q,  une  que- 
ffion  totalement  relative  au  fujet  que  Pellou- 
tieï  traitoit.  C'étbit  fur  les  Gaulois  ou  Galatea 
qui  s'emparèrent  d'une  partie  de  l'Afie  mineure, 
à  laquelle  eft.refté  le  nom  de  Ça/aiîe*.  Les  Ga* 
lates  étoient  fans  contredit  le  même  périple 
que  les  Celtps,:  ^Ainfi  Pelloutieir  remporta  faci- 
lement le  prix;  &  un  tel  fi^ccès,  toujours  flat- 
teur pour  un  homme  de  lettres,  l'avpit  alors 
encouragé  à. continuer  avec  plus  4'aideui  dana 
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Ton  travail.  Sans  les  lenteurs  &  les  chagrins 
que  lui  fit  efluyer  fon  libraire ,  cet  ouvrage, 
déjà  fi  eflimable  6c  fi  curieux»  le  feroit  bien 
davantage.  L'auteur  mourut  en  1736.  Sa.fiic- 
ceffion  vient  de  manquer.  Mr  Pelloutier,  con- 
fiil  du  roi  de  Prufle  à  Nantes ,  feul  rejeton  des 
Pelloutier  transplantés  en  Allemagne,  ell  pe* 
m -fils  d'un  firére  de  l'académicien ,  qui  étoit 
'aufli  pafteuT  de  la  colonie  françoife  de  Ber- 
lin. Meflîeurs  de  Beguelin,  feigneurs  de  Lich- 
tenfeld,  defcendent  par  leur  mère  de  ce  der- 
nier.    V.  Begueiin. 

PÉRARP  (Jaques  de)  né  à  Paris  de  pa- 
ïens huguenots,  vint  étudier  à  Berlij^,  &  s'y 
fixa.  Deftiné  à  l'état  eccléfiaflîque ,  il  fut  pa- 
fteur  à  Gramzow.  Cette  cure  ne  l'empêcha  pas 
de  travailler  avec  Mr  Formey  au  Joumal  litté- 
raire d'Allemagne  que  ce  dernier  a  donné  en- 
tre fes  deux  Bibliothèques  germaniques.  Si  l'on 
excepte  les  articles  qu'il  a  fi^umis  à  ce  journal , 
Mr  de  Pérard  n'a  presque  rien  publié  ;  mais  Tes 
correfpondances  &  fon  train  de  vie  ne  laifle** 
rent  pas  de  contribuer  à  l'éclat  dont  la  PrufTé  a 
brillé  fôvs  Frédéric  IL    II  étoit  de  presque  tou- 
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tes  les  académies  de  l'Europe;  &  lorsqu'il  fut 
placé  à  Stettin  avec  le  titre  de  prédicateur  de 
la  cour ,  fa  maifon  étoit  ouverte  à  tous  les  étran- 
gers ,  gens  de  lettres,  gentilshommes ,  négocians, 
&  même  à  des  princes  qui  ne  dédaignèrent  pas 
d'honorer  fa  table  de  leur  préfence.  Cette  hospi- 
talité, ce  goût  de  repréfentation  où  entroit  peut- 
être  un  peu  trop  de  vanité,  lui  fit  honneur,  mais 
nuifît  à  fon  bonheur  &  à  fa  profpérité.  Il  mourut 
chargé  de  titres  &  de  dettes  en  1766.  H  laifla 
ime  belle  &  riche  bibliothèque.  Cétoit  tout  ce 
qui  lui  reflok;  8c  cela  ne  fufhfoit  pas  pour  payer 
.  ce  qu'il  devoit.  Le  prix  de  cette  bibliothèque, 
aufli  bien  que  de  fes  autres  effets,  avoit  été 
mangé  d'avance;  &  c'eft  de  là  que  vint  à  Mt 
Oelrichs  l'idée  du  titre  équivoque  qu'il  donna 
à  fa  diflertation  de  libris.  comejlis.  L'hiftoire  de 
ce  pafteur  feroit  le  fujet  d'un  roman  inftruftif; 
&s'il  eft  vrai  qu'il  mourut  volontairement,  lors- 
que pourfuivi  par  fes  créanciers  il  ne  Tavoit 
comment  fe  tirer  d'aifaire ,  fa  fin  feroit  le  fujet 
d'un  drame.  Il  s'étoit  marié  deux  fois*  La  pre- 
mière avec  une  HoUandoife  d'une  famille  réfu« 
giée.  n  la  perdit  étant  encore  pafteur  de  vil« 
lagé.    En  fécondes  noces,  il  époula  ime  An« 
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gloife  qu'il  avoit  connue  à  Diresde;    &  cette 
femme,  qui  mourut  deux  jours  avant  lui,  l'avoit 
fait  père  de  trois  enfans ,  d'un  fils  pour  Tamout 
duquel  il  avoit  follicité  &  obtenu  des  patentes 
de  noblelTe,   Se  qui  ayant  pris  fervice  fut  tué 
dans  la  guerre  de  fept  ans;  &  de  deux  filles^ 
dont  une  vit  encore  &  porte  feule  le  nom  de . 
Pérard.     L'autre  fut  mariée  à  un  Anglois ,  pro- 
feffeur  à  l'uni verfité  de  Goettingue,  appelé  Pé- 
pin.  Elle  laiffa  un  fils  &  une  fille  qui  font  hon^ 
neur  aux  foins   que  le  père  s'eft  donnés  poux 
leur  inilrufUon. 

P  ER  N  E  T  T  Y  (  Antoine  Jofeph  )  né  à  Rouen 
en  Forez  vers  l'an  1720,  fit  imprimer  dès  .773 
un  abrégé  de  mathématiques  tiré  de  WolfF; 
mais  le  père  de  Brezillac  l'aida  beaucoup  dans 
'  ce  travail.  Mr  Antoine  Pernetty  étoit  alors  en- 
tré dans  la  congrégation  des  bénédiftins  de  St 
MauT,  dans  laquelle  il  refta  près  de  trente  ans. 
Il  en  fortit  pour  aller  en  Amérique  en  1765 
&  1767.  Ceft  après  ce  voyage,  dont  il  donna 
le  journal,  qu'il  fut  appelé  à  Berlin,  On  à 
douté  fi  le  Diûiormaire  portatif  de  peinture, 
de  fculpture  &  gravure  eft  de  lui  ou  d'un  de^ 
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tes  parens)  auteur  du  joli  petit  livre  fur  leê 
phyfionomies.  Mais  il  eft  faux  que  Don  Jo- 
feph  foit  venu  à  Berlin  par  méprife  à  la  place 
d'un  autre  9  qui  étoit  celui  que  le  roi  vouloit 
avoir.  Ce  qui  eft  vrai,  peut-être,  c'eft  qu'il 
y  fut  appelé  en  confidération  d'un  frère  fécu^. 
lier,  employé  à  Berlin  dans  le  femeux  établifle-* 
ment  de  la  régie  françoife.  U  ne  fut  point 
appelé  d'abord  pour  remplir  une  place  à  Taca-* 
demie,  mais  feulement  pour  être  im  des  gar- 
des de  la  bibliothèque  royale.  Mais  le  roi  lui 
ayant  aflîgné  fon  appointement  fur  la  caiffe  de 
Tacadémie,  cela  donna  lieu  aux  directeurs  à 
l'y  fsûre  agréger  en  1768.  La  plupart  des  mé- 
moires qu*il  a  lus  &  qui  fê  trouvent  imprimés 
dans  les  volumes  de  l'année  1769  &  des  fui^ 
vantes,  roulent  fur  les  affe£lions  de  l'ame  & 
fur  les  connoiflances  phyfionomiques.  Ce  fut 
Mr  de  Catt  qui  l'y  engagea,  pour  avoir  lieu  en 
écrivant  contre  l'abbé  Pernetty  de  combattre  les 
principes  de  Frédéric ,  qui  prétendoit  lire  le  ca- 
raûère  moral  des  hommes  fur  leur  phyfiono- 
mie.  Si  le  roi  a  lu  leurs  mémoires,  je  doute 
que  Mr  de  Catt  ait  gagné  fa  caufe.  Mr  Per- 
netty appuie  très -fortement  le   fentiment  du 

K4 


132         La  Fausse    LixxiRAiRE 

ToL  II  ne  poufTa  pas  les  chofes  aufli  avant  que  le 
fit  depuis  le  fameux  Mr  Lavater.  Mais  il  parut 
toujours  aller  au-delà  de  Jean  Baptifte  Porta , 
qui  étoit  le  plus  claflique  dans  ce  genre  de 
fpéculations.  Pendant  qu'il  écrivoit  fur  les  phy- 
fionomies ,  parurent  à  Berlin  les  Recherches  de 
Mr  Tabbé  de  Pauw.  Mr  Pernetty  y  trouva 
quelque  chofe  à  redire;  &  il  fit  fur  cela  des 
remarques  qui  roulent  particulièrement  fur  le» 
Patagons  (^).  Il  fe  perdit  enfuite  dans  les  rê- 
veries  du  Suédois  Swédenbourg,  dont  il  tra- 
diiifit  un  ouvrage  fous  le  titre:  Les  Merveilles 
du  ciel  dr  de  la  terre  par  témoignage  de  vue. 
Quelque  abfurde  que  foit  lldée  de  l'auteur  fué- 
dois,  ofi  ne  peut  guère  douter  que  Mr  l'abbé 
Pernetty  ne  l'ait  adoptée;  car  il  parut  tou-« 
jours  attaché  à  la  mémoire  de  cet  auteur  com- 
me un  véritable  &  fincère  profélyte.  En  178a 
il  obtînt  la  permifTion  de  faire  un  voyage. 
Nous  ignorons  quel  en  étoit  le  but,  8c  quelle 
route  il  prit;  mais  Ton  a  lieu  de  croire  qu'il 
alla  au  fud-ell  de  l'Allemagne,  pour  conférer 
avec  des  illuminés  de  la  feâe  de  Swédenbourg, 

(a)  Voyez  las  Lettert  Americane  de  Mr  le  comte  Carlit  sui* 
tien  préiident  du  confeil  de  commerce  i  Milan. 
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Au  retour  de  ce  voyage  il  demande  fon  congé, 
pour  retourner  en  France.  A  la  vérité  on  lui 
avoit  donné  quelque  fujet  de  mécontentement, 
n  n'avoit  presque  plus  aucune  infpeâibn  à  la 
bibliothèque.  Frédéric  II,  après  lui  avoir  re- 
fufé  le  congé  pendant  quelque  temps,  le  lui 
accorda  à  la  fin.  Mr  Tabbé  Pemetty  fe  retira 
â  Valence  en  Dauphiné  chez  un  frère  qui  Taime 
beaucoup,  &  où  il  eft  à  la  tête  d'une  acadé^ 
mie  provinciale. 

Pfau  (Théodore  Philippe  de)  major-gé- 
néral dans  l'armée  pruflienne ,  fib  d'un  gentil- 
homme  du  pays  d'Anhalt,  qui  réfidoit  à  la 
diète  de  Ratisbonhe  pour  les  princes  de  ce 
pays ,  prit  fervîce  en  Prufle ,  Se  s'avança  au  pre- 
mier rang.  U  eft  a£luellement  major  -  géné- 
ral &  quartier- meftre- général,  &  chevalier  de 
Tordre  pour  le  mérite.  Il  a  donné  il  y  a  quel- 
que temps  une  fort  bonne  carte  de  la  Pologne, 
&  un  ouvrage  fur  les  fortifications  Demie* 
xement  il  écrivit  Thiftoire  de  l'expédition  des 
troupes  prufliennes  en  Hollande.  Cet  ouvrage, 
imprimé  à  l'imprimerie  royale  de  Berlin,  en 
allemand  &  en  françois ,  fera  cité  pour  la  beauté 
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de  rimpreffîon  ^  cocrtme  on  cite  l'ouvrage  latîii 
de  Mr  Bayer  fur  les  médailles  phéniciennes, 
impiimé  Tuperbement  à  Valence  en  Efpagne. 

Philippi  (Charles  Frédéric  Guillaume)  né 
à  Berlin  en  1721,  étudia  dans  cette  ville  &  à 
Halle.  Quelques  ouvrages  traduits  du  françois 
&  d'autres  de  fa  façon  fur  diiférens  objets  d*éco- 
.nomie,  &  même  quelques  contes  hardis  8c  fa- 
tiriques,  le  firent  connoître  au  publie.  En  1766 
il  étoit  auditeur  du  régiment  du  célèbre  gé- 
néral Wunfch.  Les  connoiffances  qu'il  avoit 
acquifes  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  France  & 
les  relations  qu'il  avoit  contrariées  avec  Mr  de 
Sartine,  le  firent  croire  capable  de  préfider  à 
la  police  de  Berlin.  Il  en  fut  fait  direûeur  & 
préfident  par  Frédéric  II.  Cet  emploi  difficile  ne 
l'empêcha  point  de  compofer  encore  quelques 
ouvrages,  dont  le  plus  curieux  eft  une  brochure 
fur  le  mariage.  Sous  le  nouveau  règne  Mr  d'£i- 
fenhardt ,  fon  commis ,  le  remplaça  en  réalité , 
quoique  fous  le  titre  de  fécond  préfident 

PiSANSKY    (  George  Chriftophe  )   né   en 
1793  dans  un  village  de  la  Prufle  orientale  ^ 
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â*un  père  ecdéfiaflique  luthérien,  re£leur  deu 
puis  plu3  de  trente  ans  d'une  grande  école  de 
Komtgsberg,  defcend^  fuivant  ce  qu'en  rapporte 
Mr  Goldbeck-,   de  la  famille  noble  de  Helm. 
Un  de  Tes  ancêtres  ayant  embraiTé  la  réforma« 
tion  en  1567 ,.  devint  prédicateur  à  Pifanitz,  8c 
fes  defcendans  ont  pris  de  là  le  nom  de  Pi- 
iansky.     Si  cette  généalogie  fert  à  faire  obtenir 
une  enfeigne  aux  fils  &  aux  petits- fils  du  re- 
âeur  Pifansky,  nous  y  foufcrivons  avec  plaifu; 
mais  nous  n'eftimerions  pas  moins  Mr  PifanskyV 
quand  il  ne   feroit  que  fipiplement  fils    d'un 
pauvre   prêtre   &  petit -fils   d'un  pécheur  ou 
d'un  meunier.     Il  a  beaucoup  travaillé  pour 
éclaircir  l'hiftoire  de  la  Pruffe,  Se  pour  préferver 
la  jeuneffe  de  l'infeftion  du  naturalisme.    On  a 
de  lui  plus  de  foixante  ouvrages ,  tant  en  latin 
qu'en  allemand:   la  plupart  ne  font  que  des 
diflfertations  9  mais  fur  des  fujets  qui  piquent  la 
curiofité  du  leâeur.    En  voici  quelques  titres  : 
An  AninuB  humofiœ  fit  naturalis  facultas  vati^. 
cinandi  ?   An  excellens  memoria  facuUatem  ju^ 
dîcandi  debilitet  ?  An  Mo/es  Genefeos  capita  €9S 
antiquis  canticis  compilaverit  ?  De  tribus  linguis 
regni  PruJJîe  vernaculis. 
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Plessinc  (Frédéric  Vîftor  Lebrecht)  filf 
du  fuiyant ,  né  en  1732,  étudia  à  Gœttingue 
&  à  Halle ,  &  alla  chercher  un  établiflement  à 
Kœnigsberg,  où  il  fiit  fait  eh  17S3  profefleur 
à  Tuniverfité.  H  quitta  cette  chaire  ^  &  vint 
vivre  auprès  de  fon  père  en  1783-  H  obtint 
trois  ans  après  une  autre  chaire  à  Tuniverfité  de 
Duisbourg.  N*étant  encore  que  candid;it  à  Ko^ 
nigsberg,  il  publia  un  fermon  fur  la  provi- 
dence ,  quelques  articles  de  littérature  dans  des 
journaux,  un  traité  fur  la  néceflité  du  mal  & 
de  la  douleur  dans  des  créatures  fenfibles  & 
raifonnables ,  &  une  pièce  intitulée  Cifar  ér 
Socrate.  Il  a  donné  enfuite  des  ouvrages  plus 
confidérables  fur  la  philofophie  d'Ariftote  & 
de  Platon. 

Flessing  (Jean  Frédéric)  né  à  Conitz 
en  Prufle  l'an  1720,  étudia  à  Danzic,  à  Jéna, 
à  Halle,  fut  prédicateur  à  Kœthen,  pafteur  à 
Wachenheim  dans  le  Palatinat;  puis  à  Bel- 
leben  dans  le  Magdebourg;  enfin  à  Wemige- 
rode,  où  il  efl  depuis  trente  -  fix  ans.  Son 
principal  ouvrage  roule  fur  Torigine  de  Tim- 
piété. 
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PocKELS  ( Charles  Frédéric )  né  à  Wœrnir- 
litz  prés,  de  Halle  en  1737  d'un  miniftre  de  Vé^ 
vangile,  fut  placé  comme  précepteur  dans  ime 
maifon  particulière  à  Fotsdam.  Il  eut  le  bon* 
heur  d'être  connu  du  duc  régnant  de  Bionfwic, 
qui  le  donna  pour  précepteur  à  un  des  princes 
fes  Sis.  La  philofophie  ipéculative  femble  être 
fbn  genre  favori ,  dans  lequel  il  a  donné  plu-* 
fleurs  petits  ouvrages  de  fa  compofition.  Il 
vient  de  traduire  dernièrement  un  traité  de  la 
compaflion,  par  Mr  CafHna,  profefleur  à  Tu- 
niverfité  de  Parme.  Un  de  fes  frères,  archi* 
diacre  à  Notre-Dame  de  Hal^e,  mort  en  17857 
a  écrit  fur  la  manière  de  prêcher,^  &  a  fait 
des  ièrmons. 

PoDEWiLS  (Henri,  coBote  de)  étdit  né 
en  1695  à  Suckow,  une  des  terres  de  fa  famille 
en  Poméranie.  Son  père  Ernefl  Bogislas  avoit 
établi  dans  une  des  terres  dans  laquelle  il  fai<- 
foit  le  plus  ordinaij^ment  fa  téft^^tvce ,  une 
elpèce  d'académie,  où  s'afrembloi^nt  quelques 
autres  gèntilshomn^es  de  fes  voifitis.  Ce^  fut  dans 
cette- académie  viUageoife  &domeAique  que  le 

« 

comte  Henri  ^  Ton  frère  acquirent  leurs  pre^ 


\ 
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miéres  connoiQances  &  du  goût  pour  Tétude. 
Henri  étudia  enfuîte  à  Halle  du  temps  de  Tho*- 
mafius,  de  Ludwîg,  de  Bœhmer.  Il  continua 
avec  fon  frère  fes  études  à  Leyde ,  où  il.  en- 
tendit Noodt  &  Gravefende,  l'un  jurisconfulte, 
l'autre  phyficien ,  égaleiAent  célèbres.  Medîeurs 
de  Podewils  voyagèrent  enfuite,  &  connurent 
différentes  cours  de  ^'Europe,  jusqu'à  ce  que  le 
comte  Henri  fut  employé  tantôt  dans  les  mifr 
fibns  étrangères ,  tantôt  dans  le  commiflariat  d^ 
guerre  ;  enfuite  dans  le  grand  directoire ,  d^ns 
lequel  le  commiflariat  général  fe  fondit.  Il  fut 
fait  miniftre  d'état  &  du  cabinet  par  Frédéric 
Guillaume  I,  qu'il  fervit  dix  ans.  dans  cette 
place;  8c  il  fervit  pendant  vingt  ans  le  fuc* 
cefleur.  Ce  fut  lui  qui  conclut  le  traité  de 
Dresde  l'an  1743.-  ^^  étoit  alors  à  la  tête  du 
cabinet,  fes  collègues  ies  plus  anciens  étant 
morts.  J'ai  entendu  plufieurs  personnes  l'accun 
fer  d'imptévoyance  dans  cette  négociation ,  dont 
an  prétend, que  leréfultat-^auioit  pu  être  à  quel* 
ques  égards  plus  avantageux, à  la.Prufie.  Maia 
Frédéric,  impatient  de  voir  la  paix  (ignée,  ne 
donna  pas  le  temps  de  tirer  des  mains  des  Sa-^ 
xons  un  certain .  ibailliage  qui  puit  un  peu  à  la 
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perception  des  droits  des  péages.     Le  roi  dans 
l'hiftoire  où  il  en  parle  ne  paroît  point  avoir 
douté  de  Tintégrité  de  fon  miniftre  («).  Comme 
homme  de  lettres ^  amateur  pour  le  moins,  le 
comte  Henri  de  Podewils  concourut  au  foutien 
de  Tancienne  fociété  fondée  par  Leibnitz,  & 
encouragea  dans  la  fuite  les  académiciens  par  fa 
préfence  aux  aflemblées.     On  dit  qu'il  a  laifTé: 
dans  les  archives  des  mémoires  qui  enrichiroient 
beaucoup  l'hiftoire  du  fiècle,  fiirtout  celle  des 
premières  années  de  Marie  Thérèfe  8c  de  Fré-« 
deric  II.     Mais-  ce.  ne  font  probablement  que 
les  minutes  dés  dépêches.     H  mourut  pendant  * 
la  guene  de  fept  ans.     (F.  Fincxenstein 
&  H£RTZB£AGv)     Il  laiilà  deux  fils^    dont 
rau\é ,   mort  depuis  . peu ,   a  été  '  envoyé  ex^ 
traordinaire  à  la  cour  de  Turin;  l'autre  Teft  à 
préfent  à  celle  de  Vienne;   &  une  fille ^  qui.- 
eu  Madame  la  générale  de  Hordt     V.  TartJ 
Marschal. 

\ 

PoELLNiTZ  ( Charles  Louis  de )  né  à  Iffo*^ 
nan,  village  du  pays  de  Cologne,-  en  i6g[a, 
d'une  très  -  ancienne  famille  de  Thuringe,  fat 

(a)  V.  Hêfioùrt  flê  mon  temps*  Tosd.  H* 
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conduit  à  Berlin  par  fa  mère  y  que  Frédéric  I  y 
attira.  Avec  de  Tefprit ,  &  une  fortune  confi- . 
dérabie  que  fa  mère  acquit  par  un  fécond  ma* 
riage,  &  qu'elle  lui  laifla,  il  fut  dès  fa  première 
jeunefle  en  état  de  figurer  dans  le  monde  U 
n*avoit  que  fept  ans  lorsque  fon  père  le  con« 
duifit  à  Kœnigsberg  en  Pruffe  pour  ailiAer  au 
facre  de  Frédéric  I,  &  aux  fêtes  qui  accompa- 
gnèrent cette  grande  cérémonie.  Il  voyagea 
enfuite  beaucoup  ^  8c  revint  à  Berlin  ;  il  en  re-* 
partit  pluiieurs  fois.  Son  plus  grand  voyage 
fut  entre  Tan  1730  &  1733.  Les  lettres  qui. 
compofent  les  trois  volumes  de  fes  Mémoires, 
ont  été  imprimées  en  1734.  Quatre  ans^après, 
eni  7389  H  publia  de  nouveaux  Mémoires  qui 
contiennent  les  voyages  précédens  8c  rhiftçîre 
de  fa  vie  jusqu'à  cette  époque,  8c  celle  de  la 
cour  de  Pruflie  fous  Frédéric  I.  Ces  Mémoires, 
VHiftoire  dé  la  princeffe  de  Zell^  (efpèce  de 
roman  fur  les  infortunes  véritables  de  l'aïeule 
maternelle  de  Frédéric  II,)  &  les  Amufemens 
des  eaux  de  Spa^  {ont  tout  ce  qu'on  a  de  lui, 
quoiqu'il  ait  vécu  encore  trente  ans  depuis,  . 
attaché  à  la  cour  en  qualité  de  chambellan, 
8c  à  l'académie   comme  homme  de  lettres  & 

mem- 
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membre  honoraire.  Il  fut  haï  généralement 
par  fa  méchanceté  &  fon  mauvais  caraâère. 
Il  mourut  obéré,  friponnant  même  fes  amit 
jusqu'au  dernier  moment  de  fa  vie«  Il  chan- 
gea deux  ou  trois  fois  de  religion.  La  moin- 
dre apparence  d'obtenir  une  place  ou  une 
prébende  le  rendoit  tantôt  catholique,  tantôt 
luthérien  ou  réformé.  Étant  mort  dans  une 
trés-mauvaife  réputation,  on  n*eut  pas  le  cou- 
rage d'en  faire  l'éloge.  Ce  n'étoit  certainement 
pas  faute  de  renfeignemens  pour  parler  de  lui. 
Les  Mémoires  dont  nous  venons  de  parler ,  ont 
eu  le  fort  de  là  plupart  des  relations  des  voya- 
geurs, qui  s'oublient  au  bout  de  quelques  an- 
nées ,  dés  que  d'autres  paroiflent.  Ils  peuvent 
pourtant  fervir  à  l'hiftoire  de  Frédéric  I,  roi 
de  Frulfe.  Il  en  avoit  Compofé  fur  des  fujets 
plus  modernes ,  qu'il  vendit  à  plus  d'un  princç, 
<n  en  faifant  à  chacun  un  fecret. 

FoLACK  (Jean  Frédéric)  mort  feptuagé- 
naire  en  1 7  7 1 9  profefleur  de  droit  &  de  ma- 
thématiques à  Francfort  fur  l'Oder,  où  il  avoit 
fait  fes  études ,  quoique  né  en  Luface  fujet  de 
Téledeur  de  jSaxe.    Il  aflbcia  deux  ptofeflions 

La  Pruffk  liitér,  T.  IIL  L 
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qui  dans  la  plupart  des  univeifités  font  totaler 
ment  fépaiées,  la  jurisprudence  &  les  mathé« 
matiques.  Il  a  écrit  fur  Tune  &  fur  les  autres. 
Son  ouvrage,  le  plus  fingulier  eft  préciiement 
celui  qu'il  intitula  Mathefis  forenfis ,  &  qu'il  a 
écrit  en  allemand. 

PoppE  (Jean  Frédéric)  né  en  3753  d^^^* 
le  comté  dé  Lippe,  étudia  à  Halle,  où  à  Tâge 
de  dix -huit  ans  il  donna  Thiftoire^de  la  vie  de 
Jean^BaptîAe  Marini,  en  latin.  Il  étoit  infpe- 
£leur  dans  un  collège  de  Berlin  lorsqu'on  le 
propofa  à  feu  Mr  de  Beguelin,  qui  cherchoit 
un  gouverneur  pour  fes  fiils ,  auprès  desquels  il 
demeura  fept  ans.  Il  eut  enfuite  une  place 
de  profefleur  au  collège  de  Joachimsthal.  On  a 
de  lui  des  abrégés  de  géographie ,  &  d'hiAoire 
univerfelle.  A  l'âge  de  vingt- quatre  ans  il  a 
tracé  d'un  pinceau  hardi  &  vigoureux  le  ca- 
raûére  des  principales  nations  afiatiques.  En 
1 783  il  fit  paroître  un  abrégé  de  l'hidoire  poli- 
tique de  l'Europe.  Les  journajiftes  relevèrent 
iquelques  fautes  qui  lui  étoient  échappées  ;  & 
il  les  corrigea  dans  la  fuite.  Il  paroit  qu'il  écrit 
en  allemand  avec  énergie  &  avec  pureté. 
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P  o  R  S  c  H  (  Chriftian  Gottlieb  )  né  à  Kœnigsi 
berg  en  1733.  Après  avoir  fait  Ces  études  à 
Tuniverfité  dans  fa  patrie,  il  fut  précepteur  de 
<|udques  jeunes  gentilshommes ,  &  devint  en- 
fuite  auditeur  d'un  régiment,  confeiller  de  guerre 
&  des  domaines.  Il  quitta  fon  emploi  pour  vi- 
vre dans  le  village  de  Palmnick ,  pour  y  culti- 
ver Fes  terres,  faire  des  livres,  8c  donner  des 
mémoires  fur  l'économie  rurale.  Il  eft  mort  en 
J781.  -C'eft  un  des  jurifte»  qui  ne  font  pas  d'ac- 
cord avec  le  marquis  Beccaria  fur  l'abolition  de 
la  peine  de  morr. 

PôTT  (Jean  Henri)  naquit  à  Halberftadt 
en  169Q.  Son  père,  confeiller  du  roi  8c  cha- 
noine d'un  des  chapitres  de  cette  ville,  le  defti- 
hoit  à  la  théologie.  Mais  un  penchant  irréfifli- 
ble  le  porta  de  bonne  heure  à  la  médecine  & 
à  la  chimie.  Il  s'y  voua  totalement  fous  la  di- 
reâion  de  Stahl  &  HofTmarm  à  Halle,  où  il 
fîit  reçu  douleur  à  dix-hiiit  ans.  Llexercice  de 
la  médecine  lui  procura  les  moyens  de  faire  des 
expériences  chimiques,  qui  font  toujours  coû« 
teufei.  nfit,  dit- on,  trente  mille  expériences, 
&  quelques  découvertes  utiles.    Ses  brouilleries 

L  2 
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avec  Eller ,  premier  médecin  du  roi  ^  enlevèrent 
au  public  un  ouvrage  très -important  qu*il  avoit 
fait  fur  la  manière  de  convertir  l'acide  du  fel 
commun  dans  l'acide  le  plus  pur.  Après  les 
contradictions  qu'il  avoit  éprouvées ,  il  ne  vou- 
lut point  publier  cet  ouvrage,  qu'il  vouloit 
intituler  Metafchematismus  falium.  On  pré- 
tend qu'un  certain  Holbach  l'a  traduit.  Quoi 
qu'il  en  foit,  ni  les  expériences  chimiques,  ni 
les  chagrins  que  lui  caufa  la  rivalité  d'EUer, 
n'abrégèrent  les  jours  du  doéleur  Pott,  puis* 
qu'il  n'eft  mort  qu'en  1777,  âgé  de  quatre- 
vingt-  cinq  ans.  Son  goût  très  -  décidé  pour  la 
chimie  ne  l'empêcha  point  de  s'occuper  de  fpé*  / 
culations  métaphyfiques  &  théologiques.  Ses 
fentimens  en  fait  de  religion  ont  varié  fou- 
Vent  (a).  Mais  il  n'a  rien  imprimé  fur  cette 
matière.  Comàie  chimifte  il  pafToit  dès  l'âge 
de  trente -cinq  ans  pour  le  plus  grand  hom- 
me  de  l'Europe.  Il  a  été  confulté  par  tous 
ceux  qui  cherchoient  la  pierre  philofophale ,  & 
même  par  le  duc  d'Orléans ,  régent  de  France. 
De  tous  les  favans  Allemands  morts  avant  1 786 
dont  il  eft  parlé  dans  le  nouveau  Diâionnaire 

(a)  V.  fon  éloge  dans  les  nowwux  Mim.  de  ractuUmi0* 
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hiftonque»  Pott  eft  celui  dont  l'article  eft  le 
plus  vague  &  le  plus  incomplet 

PoTTiEK  (Chrétien  Gottlieb)  né  a  KoB- 
nigsberg  en  Frufle ,  fit  tout  le  cours  de  fes  étu« 
des  d'humanités  &  de  théologie  dans  fa  patrie , 
Se  fut  régent  de  claffe  dans  une  des  écoles  de 
la  même  ville.  En  1776  on  lui  propofa  le  re- 
âorat  d'une  école  de  Stockholm.  Mais  com- 
me  en  même  temps  il.fe  préfentoit  une  place 
d*aumônier  du  régiment  de  dragons  à  Infter- 
bourg  en  Prufle  9  il  préféra  cet  emploi.  Il  a  pu-» 
blié  le  discours  qu'il  fit  lorsqu^il  en  prit  poflef- 
fion  9  &  un  autre  qu'il  prononça  à  la  fin  de  la 
guerre  de  Bavière.  -  Il  eut  des  différens  au 
fujet  de  quelques  lettres  qu'un  autre  écdé^ 
fiaftique  avoit  publiées  fur  l'état  de  la  leligioxi 
en  Prufle,  &  donna  fur  cela  des  brochures  qui 
comprennent  une  centaine  de  lettres  ('). 

t 

PoTTiER  (t  •  •  )  rimailleur  françois  que  le 
margrave  Charles  de  Brandebourg  entretenoit  à 
fa  cour  comme  poëte  ou  plutôt  comme  bouffon 

(a)  Vé  Goidb€CÂy  Littvtarifchê  Naehrichitn  von  freuffin, 
Tonu  I.  p.  100* 
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ou  jongleur.  A  chaque  premier  jour  dumoist 
il  donnoit  une  petite  pièce  dramatique  dont 
il  jouoit  les  rôles  devant  fon  prince.  Parmi 
beaucoup  de  platitudes  il  faifoit  fouvent  de 
plaifantes  allufions!  aux  affaires  courantes  &  à 
des  càra^léres  connkis.  Nous  le  nommons  ici^ 
parce  qu'une  de  fes  farces  a  été  mal  à  pro|)aA 
attribuée  à  Frédéric  II.  :  C'eil  la  pièce  intitulée 
Tantale  cri  procès^  aUufive  au  procè&' qu'eut 
Voltaire  avec  le  juif  Hirfdi.  Cette  farce  fe 
trotrt'a  parmi  les  p&plers  de  Mr  Darget  avec  le 
Palfadian;  oç  Ta  crue,  du  même  auteur.&  on  l'a. 
imj^ijjiée  dans  Jb  Supfplément  desœUvx^s  de 
FrédeTic  '  IL  Je  ne  fais  ce  que  ce  '  poëte 
bouffon  'avoit  de  cominun  avec  les  Pottier 
qui  >fe  font  difiingués .  dsfns  .  le  .  fiécle  dernier 
par  :^  différens>  emplois  ^  ni  avec  >ce  favant  jun 
.zisconfuke  Robert  Pottier  mort  en  1 7  fi  >  '  au-, 
teur  4*u)i  gsand- nombre  .d'ouvragçrrfiflifuéSf 
Apres  la  mort  du  margrave  Charles,  une  ri- 
dîe:  vpuve  prit  chez  jelle.  notre  poëte.  Elle  Ten- 
tretint,  le  logea  ,c&  le  oourrit  dans  fa  teiçre,, 
p&ifirr  qii'iiLiui  fît.  compagnie.  Il  eft  xoort  de-, 
puis  quelques  années. 
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Frad£S    (Jean  Martin  de).    Nous  avons 
afliez  parlé  de  lui.    Tout  le  monde  fait  que  dei 

m 

thèfés  peu  chrétiennes ,  &  l'article  certitude  de  . 
l'Encyclopédie,  Tobligérent  de  fe  réfugier  eil 
Prufle.  D'Âlembert  le  recommanda  à  Frédé- 
ric II ,  qui  en  fit  fon  leâeur.  Le  motif  de  fa 
disgrâce  eft  encore  incertain.  '  On  prétend  qu'il 
a  été  calomnié  par  des  généraux  à  qui  fa  fami-> 
liarité  avec  le  roi  doniioit  de  l'embtagé.  Après 
être  fortî  de  la  citadelle  de  Magdeboùrg,  où  il 
fut  enfermé  pendant  le  reite  de  la  guerre,  (car 
cfeft  à  Leipfic  dans  la  première  armée  de  cette  ' 
guerre  qu'il  tôniba  en  disgrâce,)  il  fe  retira  en: 
Siléfie ,  où  il  avoit  des  bénéfices  qUe  le  roi  lui 
avoit  donnés,  un  à  Oppeln,  l'autre  à  Glogau. 
C'eft  dans  cette  demiére  ville  qu'il  vécut  jus- 
qu'en,  178?*  L'âbbé  de  Frades^a  compoféifon 
Abrégé  de  l'hiftoire  ecdéfiaftique  de*  Fleury, 
auquel  Frédéric  II  ajouta  Mtie  préface  digne  de 
Mr  Gibbon,  tant  le  iroyal  auteur  s'y»  linontra 
ennemi  du  diriftianisme.  '  Il  a  aulfi  faii  mie  trar 
duâion  def  Tacite,  qui  n'a  par  été  împriméen 
&  qui  ne  le  fera  pèut-^éti!^  jamais. 


*. 
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Frange  (Chrétien  Frédéric)  né  à  Halle 
en  1736,  s'appliqua  aux  mathématiques  &  au 
deflein,  &  devint  maître  dans  Tun  &  dans 
l'autre.  On  a  déjà  de  lui  plufieurs  ouvrages 
utiles  à  toutes  les  claiTes  d'artiftes  ^  furtout  aux 
peintres.  Le  Dictionnaire  des  couleurs  eft  le 
plus  Qonfidérable.  Il  traduifit  du  François  f Ecole 
de  la  peinture j  &  publia  en  même  temps  des 
penfées  fur  la  néceflité  d'une  école  publique  de 
deflein.  U  ne  négligea  point  ce  genre  de  lit- 
térature  qui  forme  &  qui  enrichit  l'imagination 
des  artiiles,  &  il  compofa  fur  cela  une  encyclo- 
pédie. (F.  MoRiTZ.)  U  traduifit  de  l'italien 
quelques  réflexions  fur  les  arts ,  tirées  de  Sulzer 
&  de  Mengs. 

Frxmokt VAL  (André  Pierre  le  Guai) 
naquit  à  Charenton  de  parens  catholiques  ;  mais 
dans  un  pays  ou  il  femble  que  le  calvinisme, 
dont  il  fut  le  fiége  principal  avant  la  révoca- 
tion de  redit  de  Nantes,  àvoit  laiflé  du  le^ 
vain.  A  rage  de  dix-fept.ans  il  adrefla  au  cé-^ 
lèbre  jéfuite  Toumemine  une  fuite  de  lettres 
contre  le  dogiïie  de  l'euchariflie.  Son  père, 
qui  n*avoit  que  cet  enfant ,  Tavoit  fait  infiruire 
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avec  foin;  mais  il  voiiloit  abfolument  en  faire 
un  orateur ,  8c  lorsqu'il  vit  que  le  fils  ne  vouloit 
point  s'appliquer  à  la  jurisprudence  9  il  ne  lui 
laifla  le  choix  qu'entre  le  barreau  &  la  chaire. 
Le  fils ,  qui  vouloit  être  mathématicien ,  s'éta- 
blit à  Paris,  8c  donna  publiquement  des  leçons 
gratuites,  au  moins  à  ceux  qui  ne  pouvoient 
pas  les  payer.    Il  n'avoit  encore  que  vingt- 
quatre  ans  9  8c  il  paflbit  déjà  dans  cette  grande 
ville  pour  un  grand  maître  f^  on  Tannonçoit 
pour  tel  dans  les  journaux  (^).     Le  concours 
des  auditeurs  étoit  prodigieux.    Des   femmes 
même  fréquentoient  fes  leçons.    Ses  fuccês  & 
peut- être  fes   manières  un   peu  brusques  8c 
avantageufes ,  lui  firent  des  envieux  &  des  en- 
nemis.    Dégoûté  de  fes  compatriotes,  il  fortit 
de  la  France,  alla  à  Genève,  &  de  là  à  Baie, 
où  il  abjura  la  religion  catholique  dans  les 
mains  du  célèbre  Jean  Augufte  Buxtor£  Ayant 
quitté  Baie,  il  erra  quelque  temps  en  Allema« 
gne,  8c  en  Hollande,   où  il  connut  Touflaint 
qui  s'y  étoit  réfugié  après  avoir  publié  fon  li<« 
vre  des  Mœurs.    Prémontval  donna  une  bro- 

(a)  V.  celai  de  d'égly  intitulé  Journal  de  Verdun^  de  l'aii 
1740  9  mois  de  Février.    Mim,  de  Frémontvai,  p.  31. 
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chure  contre  ce  livre  avant  que  d'en  connoître 
rauteur  (*).    Dans  le  temps  qu'il  étoit  en  Hol- 
lande,  cherchant  l'occaiiofi  d'employer  fes  ta- 
lens  &  par  là  le  moyen  de  fubfifter,  on  le  re- 
commanda ati  prince  Henri  de  Prufle ,  frère  de 
Frédéric  II,   qûî  venoit  d'époufer  la  princeffe 
Gurllelmine  de  Hefle  -  CaiTd.     Le  prince ,    qui 
aima  toujours  les  gens  de  lettres  &  furtout  les 
François ,  n^ayant  point  à  fa  cour  de  place  con- 
venable pour  Mr  <le  Prémontval ,  prit  fa  femme 
pour  leftrîce   de  Madame  la  princeffe ,  &  lui 
fixa  Qoo  écus  d*appointement  Sur  cela  ils  vin- 
rent en  1752  s'établir  à  Berlin,  où  .le  mari  fut 
reçu  membre  de  l'académie;  mais  fans  penfibn. 
Heùreufemént  ils  s'étoient  accoutumés  de  bon-^ 
iie  heure  à  l'économie.    Ils  fubfiftérent  avec  les 
lioo  écus  y  &  en  prenant  chez  eux  des  pénlton- 
natres,   qu'ils  inftruifoient  très -bien,   &  dont 
quelques-uns  de  la  première  nobleffe  leur  font 
encore  honneur.  H  n'eft  pas  vrai  que  Prémont- 
val ait  débuté  à  Berlin  comme  auteur.  Il  avoit 
donné  en  Hollande,. outre  les  mémoires  de  fa 
vie,  deux  volumes  de  lettres  fur  la  monogamie 
dans  lesquelles  il  prouve  par  toutes  fortes  d'au- 

Çb\  V.  Farticle  Touf  iaint. 
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torîtés  9  d'exemples  &  de  raifon»  que  la  polyga^ 
mie  n'eft  ni  nuîfible  ni  blâmable  à  tous  égards. 
Son  époufe,  qui  eut  quelque  part  à  cet  ouvrage^ 
ne  pouvoit  pas  être  de  fentiment  contraire.  On 
peut  mémfi  'dire  que  dans  les  quinze  ans  qu'il 
vécut  à  Berlin,  il  ne  iit  plus  aucun  ouvrage  fort 
confidérabie.  .Membre  d'un  corps  illuflre  qpe 
{on  éclat  même  expofoit  à  des  attaques  ^e  diffe^ 
rentes'  clafles  de  favans,  il  étoit  après  le  dé^ 
.part  &'la  mort  de  Maupertuis  le  feul  François 
de  aaiflànce  parmi  ceux  qui  afliftoîent  régulié*« 
rentent  aux  aflemblé^s.  Obligé  d'y  lire  fort 
fouiftent,  diftraît  d'ailleurs  par  fon  ménage  & 
pax  leifoin  qu'il  donnoit  à  fes  élèves ,  porté  par 
ibiF  humeur  à  la  cxitique  &  à  la  contradi£lion, 
il  ne.  fut  plus  en.  état 'de  compofex  des  ouvxageit 
de  longue  haleine.  ;Tout  fe  réduifoit  à  de  pe« 
tits  discours,  à  des  pièces  de  quelques  pages^ 
fiix  des  fujets  ifolés.  U  pouvoit  aûfli  dire  com>- 
ine  difoit  Maupertuis,  qufil  n'avbit  jamais  plus 
dei  trente  pages  dans  le  corps.  Il  ritix  avoit 
pas  msme  tant  à  la'  fois,,  quoiqu'il; eût  un  afTez 
grand  Jonds ,  foit  dé  philofophie ,  foit  de  litté-f 
nature.  Les  deux  volumes  jR>us  le  titre  de  Vuei 
phîhfophiques  ^  confiAent  en  grande  partie  en 
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extraits  de  Tes  écrits  précédens.  On  voit  feule* 
ment  qu'il  travailloit  à  miner  le  wolffianîsme. 
Le  meilleur  de  fes  ouvrages  eft  le  Préjkrvatif 
contre   la  corruption  de  la  langue  françoife  en 

m 

Allemagne;  8c  ce  n'étoit  dans  le  fond  qu'un  jour- 
nal rempli  d*obfervations  grammaticales ,   qu'il 

■ 

entreprit  poux  critiquer  les  François  réfugiés  de 
Berlin.  Cela  fit  grand  plaifir  aux  Allemands , 
mais  n'encouragea  certainement  aucun  d'eux  a 
écrire  en  firançois.  Cet  ouvrage  périodique, 
commencé  en  17399  finit  avec  la  vie  de  l'au- 
teur en  1764,.  La  réputation  que  lui  fit  le' Pré-* 
fervatifj  fut  ce  qui  abrégea  fes  jours ,  8c  l'en- 
leva à  rage  de  quarante  -  huit  ,ans.  Frédé- 
ric II,  heureufement  forti  d'une  terrible  guerre,^ 
fongeoit  à  des  établiifemens  pacifiques ,  &  fit 
venir  à  l'école  militaire  d'habiles  profdTeurs 
de  itoute  part.  Il  y  appela  entr'autres  ce  mê^ 
me  Touflaint  avec  lequel  Frémontval  s*étoit 
brouillé  à  la  Haie.  Euler  annonça  cette  nou- 
velle d'un  air  un  peu  goguenard  à  fon  con<« 
firère  Frémontval  à  un  dîner  de  favans  chez  le 
printe  Dolgorowlcy,  envoyé  de  Ruflie;  8c  il 
infifta  beaucoup  fur  la  qualité  de  purifie  fous 
laquelle  on  employoit  Mr  Touflaint  Cette  nou- 
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velle  lui  fut  confirmée  au  moment  qu'il  fortoit 
de  ce  diner.  L'auteur  du  Préftrvatif^  qui  fe 
donnôit  pour  grand  puriAe  lui-même^  &  qui 
fans  doute  fe  croyoit  capable  de  remplir  la  place 
qu'on  deftinoit  à  fon  rival,  fut  fi  vivement 
aife£té  de  cette  nouvelle ,  que  la  fièvre  lui  prit 
en  rentrant  chez  lui;  &  au  bout  de  huit  jours 
il  finit  de  vivre ,  en  1764.  *^ Il  mourut,  dit  Tau* 
^  teur  du  nouveau  Diâionnaire  hiftorique ,  avec 
t,  la  réputation  d'un  homme  favant  &  d'un  pro- 
««fond  métaphyfiden ;  mais  qui  faifoit  haïr  fes 
„  connoiflTances  par  fon  caraâére  bizarre ,  diffi- 
,,  cile  &  emporté"  Cela  eft  aifez  conforme  à  ce 
qu'en  difent  quelques-uns  de  fes  confiréres  de 
l'académie  de  Berlin.  La  plupart  avouent  ce* 
pendant  qu'il  étoit  fort  hoiméte  homme. 

* 

PRiMONTVAL  (Marie  Anne  VîÛoîre  de) 
époufe  du  précédent ,  étoit  l'aînée  des  filles  de 
ce  Pigeon  d'Oranges,  mécanicien,  aftronome, 
&  membre  de  l'académie  des  arts  à  Paris ,  cé- 
lèbre par  la  confiru£lion  d'une  fphére  mou- 
vante félon  l'hypothéfe  de  Copernic.  Cet  hom- 
me  s'étant  marié  à  la  fleur  de  fon  âge ,  n'avoit 
point  eu  d'enfans.  Veuf  de  fa  première  femme. 
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à  l'âge  de  folxante  &  dix  ans ,  il  fe  maria  une 
féconde  fois  &  dans  les  douze  à  treize  ans  qu'il 
vécut  encore  il  eut  de  fa  féconde  femme  onze 
enfans,  dont  Marie  Anne  étoit  l'aînée.     Cette 
fille  dés  l'âge  de  cinq  à  fix  ans  étoit  devenue 
la  compagne  des   études  de  fon  père  octogé- 
naire, auquel  elle  fervit  de  fecrétaire  &  de  le^ 
ârice ,  lorsqu'il  eut  perdu  la  vue.    Mais  ce  bon 
père,  bien  différent  en  cela  dû  poëte  Milton,  qui 
fe  faifoit  lire  par  Ces  filles  de  l'hébreu ,  du  grecs 
&  du  latin  qu'elles  ne  comprenoient  pas ,  ne  fe 
fit  lire  par  fa  fille  que  des  hiftoires ,  d'excellens 
romans,   des  livres  de  morale,   tels  que  ceux 
de  la  Bruyère ,  Nicole  ^  Pascal ,  &  tout  au  plus 
quelques   morceaux   de  livres  élémentaires  de 
mathématiques,  de.  mécanique,  d'aftronomie  8c 
de  phyfique,   quoique  ce  fat  là  fon  goût  &  fa 
paflion.  Après  qu'elle  eut  perdu  fon  père  &  fon 
premier  maître,  Mr  de  Prémontval,  qui  avoit  été 
difciple  de  ce  refpeflable  vieillard,,  fe  chargea 
de  continuer  à  infbruire  la  fitl^e.  Il  allqit  lui  don- 
ner des  leçons  chez  elle ,  8c  elle  alloit  aux  le^ 
çons  publiques  quil  donnoit  à  une  foule  d'au- 
diteurs.    Le  maître  devint  au  bout  dettois  à 
quatre  ans  l'ami,  puis  l'amant,  &  enfin  l'époux 
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cie  fon  élève ,  qui  le  Aiivit  en  Hollande  &  don- 
na à  la  Haie  des  cours  publics  de  philofophie. 
Elle  y  compofa  &  fit  imprimer  la  vie^de  fon 
père ,  qui  eft  agréablement  écrite  ;  &  eut  beau- 
coup de  part  à  tous  les  ouvrages  de  fon  marî. 
A  Berlin  ce  fut  principalement  par  la  penfion 
que  lui  fit  le  prince  Henri,  qu'ils  fubfiftèrent 
tous  deux.  .  Rien  ne  lui  manquoit  pour  en  faire 
une  femme  du  meilleur  ton;  peut-être  aucun 
prince  ni  aucune  princefle  n'eurent -ils  jamais 
à  leur  cour  une  perfonne  plus  complètement 
faite  pour  s'acquitter  de  fon  emploi.  Quoique 
d'une  belle  figure  8c  d'une  phyfionomie  inté- 
leifante,  fa  conduite  fut  toujours  irréprocha- 
ble ,  jusqu'aux  derniers  momens  de  fa  vie.  Elle 
n'avoit  point  eu,  d'enfans  de  fon  mari.  Après  fa 
mort  il  fe  trouva  un  François  ^  nommé  Sarry , 
qui  prétendoit  avoir  eu  d'elle  une  fille.  Ce  qui 
amena  un  procès  entre  ce  Sarry  &.  un  favant 
eccléfiaftique  berlinois ,  à  qui  la  veuve  avoit 
légué  quelques  livres  &  les  meubles  qui  lui 
étoient  reftés.  Sarry  fut  débouté  dé  fes  pré- 
tentions ;  mais  il  refta  quelque  tache  à.  la  ré^' 
putation  de  Madame  de  Prémontval. 
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Prévost  (Pierre)  né  à  Genève  d'un  pafteur 
de  cette  ville ,  étant  d*abod  defliné  à  Tétat  ec- 
cléfiaflique  9  étudia  les  langues  orientales  &  la 
théologie.  Un  riche  négociant  genevois ,  établi 
à  Paris ,  voulut  l'avoir  chez  lui  pour  diriger  les 
études  de  fes  fils  ;  &  lui  fit  de  telles  condidons , 
qu'elles  furent  acceptées.  H  vécut  à  Paris  chez 
Mr  Leflfert  vraiment  comme  bon  compatriote 
Se  bon  ami.  Parmi'  les  autres  occupations  qu'il 
fe  donna,  celle  de  traduire  du  grec  les  tragé- 
dies d'Euripide  en  fut  une.  Son  travail  eut 
tout  le  fuccès  qu*il  pouvoit  fouhaiter.  Quoique 
placé  par  cette  traduction  dans  la  claife  des  lit- 
térateurs, il  n'étoit  pas  moins  regardé  comme 
un  philofophe.  En  1 7  go  le  roi  de  Prufle  voulut 
avoir  un  profefleur  de  philofophie ,  pour  rem- 
placer Mr  Sulzer  à  Técole  militaire  &  à  l'aca- 
démie des  fciences.  On  propofa  Mr  Prévoit,  qui 
au  grand  regret  de  Mr  LeiTert  quitta  Paris ,  & 
vint  à  Berlin ,  où  il  eut  huit  cents  écus  en  qua- 
lité de  profefleur  à  l'école  militaire,  8c  400 
comme  membre  de  l'académie  des  fciences,  à 
laquelle  il  fut  agrégé  dans  la  clafle  philofophi-» 
que.  n  fe  fit  généralement  eftimer,  aimer  & 
rechercher,    malgré  une  grande  fenfibilité  qui 

gênoit 
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génoit  un  peu  par  la  crainte  qu'on  avoit  de 
bkiTer  fa  délicateife.     Fendant  les  troubles  de 
guerre  de  1781  Se  178Q  Mr  Prevoft  rendit  quel- 
ques fervices  au  parti  dont  il  étoit.   Il  n'eut  pas 
le  temps  de  faire  à  Berlin   d'autres   ouvrages 
que  quelques  mémoires  qu'il  lut  à  l'académie, 
un  entr'autres  fur  les  finances  des  anciens.     £n 
1784  il  obtint  un  congé  pour  aller  voir  fes  pa^* 
f ens.  Tandis  qu'il  étoit  à  Genève,  il  y  vaqua  une 
chaire  qu'on  lui  offrit.    Il  demanda  l'agrément 
du  roi-  pour  l'accepter  ;  8c  il  fallut  le  lui  accor- 
der^  Il  ne  trouva  pourtant  pas  a  Genève  toute 
la  fatisfaâion  qu'il  s'étoit  promife  ;  Se  il  fut  fur 
le  point  de  revenir  à  Berlin  reprendre  fa  place, 
qu'on  lui  auroit  rendue  très-volontiers.     Mais 
Mr  Prevoft  ntf^  vouloit  être  qu'académicien  ^  & 
non   profefleur  à  l'école   militaire  i    cela  ren- 
controit  des  difficultés  dans  les  plans  économie 
ques  de  Frédéric  II.     Il  devoit  être  remplacé 
à  l'école  militaire  Se  à  l'académie  des  fciences 
par  Mr  Lévêque  lorsque  Frédéric  II  mourut; 
Se  il  le  fut  par  Mr  de  Çaftillon  fils  ^   qui  étoit 
alors  profeifeur  de  philofophie  à   cette  même 
école.  Mr  Prevoft  retourna  pour  quelque  temps 
à  Paris.    De  retour  dans  fa  patrie,  il  s'y  maria | 

LaPrufftliain  T.IIh  M 
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mais  il  perdit  fon  époufe  avant  d'avoir  la  con- 
folation  d*étre  père.  Outre  la  traduction  d'Eu- 
ripide, qui  figure  très -bien  dans  la  nouvelle 
édition  du  théâtre  des  Grecs ,  &  les  mémoires 
qu'il  a  lus  à  l'académie  de  Berlin,  Mr  Prevoft 
a  donné  im  fort  bon  ouvrage  fur  les  forces  ma-- 
gnétiques ,  &  il  a  fourni  quelques  articles  au 
journal  de  Berlin  {Monatfchrift)  fur  les  machi* 
nés  aëroftatiques ,  au  magafin  de  Gœttingue  & 
aux  'annales  aftronomiques  de  Mr  Bode  fui  des 
fujets  d'aftronomie. 

-'  ■ 
PuRGOLD  (Daniel  Henri)  né  en  1708?  a 
pafle  fa  vie  dans  le  minillère  du  faînt  évangile. 
Il  eft  depuis  long-temps  pafteur  à  Parchen  dans 
le  pays  de  Magdebourg,  Il  ne  commença  qu'à 
rage  de  foixante  ans  à  faire  imprimer  de  fes 
fermons  &  des  traités  de  piété.  En  1783  il  pu- 
blia le  réfultat  de  ce  qu'il  avoit  penfé  pendant 
cinquante  ans  fur  la  religion  depuis  fa  vingt- 
cinquième  année  jusqu'à  la  foixante  &  quin- 
zième. Un  pareil  ouvrage  ne  peut  qu'inté- 
refler  vivement  les  théologiens ,  les  philofophes, 
&  tout  être  penfant. 
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PuRGOLD  ( Frédéric  George )  fils  du  pré- 
cédent,  prédicateur  dans  un  village  aux  en- 
virons de  Prehzlow»  étoit  auparavant  relieur 
d'une  école  de  cette  ville.  Cet  eccléfiaftique 
luthérien  paroît  avoir  des  idées  plus  jufies  que 
neuves  fur  l'éducation  littéraire.  Son  discours 
fur  le  ton  de  mode  nous  femble  un  de  ces 
fermons  que  les  moines  font  fur  les  modes  ^ 
dont  ils  ne  connoiflent  ni  les  caufes,  ni  les 
fuites  9  ni  la  néceflité.  Mais  il  a  prouvé  dans 
deux  diflertations  latines  que  le  latin  s'apprend 
mieux  dans  les  écoles  publiques  que  par  des 
leçons  particulières,  &  que  l'étude  de  cette 
langue  eft  utile  même  à  ceux  qui  n'en  feront 
aucun  ufage  déterminé.  C'eft  ce  que  ne  pen- 
fent  pas  MèfReurs  Campe,'  Stube  &  Trappe  & 
je  crois  que  ces  derniers  ont  tort. 

PuTTER  (Jean  Etienne). né  en  17^5  à  Ifer- 
lohn  dans  le  comté  de  la  Mark  en  Weftphalie. 
Il  étudia  en  droit  à  Marbourg ,  enfuite  à  Halle. 
Il  commença  à  plaider  à  l'âge  de  dix  -  huit  ans , 
&  à  faire  des  répétitions  à  un  bourgrave  de 
Eirchberg  qui  étudioit  le  droit  à  Marbourg.  A 
dix-neuf  ans  ayant  pris  la  licence ,  il  donna  des 
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leçons  publiques,  &  gagna  diiTérens  procès  dans 
les  deux  hautes  chambres  de  Wezlar.     Il  fit 
en  1744  &1743  quelques  voyages  en  Saxe^  en 
Bohème,  dans  le  Brandebourg,  dans  le  pays  de 
Bronswic  &  de  Hanovre.  En  1747  il  alla  à  Gœt« 
tingue  avec  la  permiflion  de  1^  faculté  juridi* 
que  de  Marbourg  ;  &  il  s'y  fit  recevoir  doâeur. 
S'y  étant  fait  connoître  avantageufement ,  on  1© 
fit  profefleur  extraordinaire  deux  ans  après  ;  & 
en  1753  il  devint  profefTeur  ordinaire.   Il  enfei- 
gne  dans  cette  univerfité  célèbre,  depuis  qua^ 
rante  ans,  le  droit  public  &^le  droit  féodal,  l'hi* 
fioire,  &  même  la  théologie;  avec  cela  il  doi^ne 
.  tous  les  ans  '  quelque  nouveau  livre  au  public , 
ou  de  nouvelles  éditions  de  ceux  qu*il  a  pu- 
bliés.    Ceft  un  des  profefleurs  qui  attirent  le 
plus  d'étudians  à  Gœttingue.    Nous  avons  fou- 
vent  entendu  des  favans  allemands  le  comparer 
à  Mr  Schlœtzer  fon  collègue.     On  trouve  plus 
de  vigueur  8c  plus  de  ftyle  dans  les  écrits  de 
celui-ci,  plus  de  métEode  dans  ceux  de  Putter. 
Son  hijioire  de  la  cotiftitution ,  ou  développement 
hïftorique  de  la  forme  préfente  de  Tempite  ger- 
manique, faite  pour  les  enfans  du  roi  d'Angle- 
terre, peut  fervir  à  d'autres  clafles  de  lefteurs. 
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Cette  hiftoire  eut  effeâivement  beaucoup  de  fuc- 
ces.  Quoique  la  plupart  des  ouvrages  de  Futter 
regardent  le  droit  germanique  8c  Thiftoire  de 
r Allemagne  9  il  a  cependant  écrit  fur  des  objets 
particuliers  de  droit  régalien  ou  de  fiscalité  qui 
intéreflent  tous  les  gouvememens;  par  exemple, 
fur  les  lotteries,  fur  lés  monnoies  de  conven- 
tion, fur  le  falpétre  &c.  S'étant  aufli  mêlé  de 
théologie,  il  a  fait  un  livre  fur  l'excellence  de  la 
sreligion  chrétienne  confidérée  dans  fon  enfemble  ; 
&  il  pafle  pour  fort  orthodoxe,  c*eft-à-dire  atta- 
ché à  la  confefïîon  d'Augsbourg.  Il  faut  que  le 
fonds  de  fes  connoifTances  foit  très  «grand,  & 
que  la  manière  de  les  communiquer  foit  excel- 
lente, vu  la  foule  de  fes  auditeurs  de  toutes  na^ 
tîons.  Car  au  refte  fon  latin  eft  mauvais  ;  il  parle 
avec  peine  le  françois ,  &  fon  allemand  n*eft  pas 
du  plus  pur.  S'il  écrivoit  l'allemand  avec  pins 
de  pureté  que  fon  collègue  Schlœtzer ,  on  pour- 
Toit  croire  que  cela  vient  de  ce  que  Mr  Put- 
ter  écrit  &  parle  moins  fouvent  le  françois.  Mais 
cela  n'eft  pas  ;  &  c'eft  encore  ici  un  exemple , 
parmi  une  infinité  d'autres,  qui  fait  voir  que 
Texercice  de  la  langue  françoife  ne  nuit  pas  au^ 
écrivains  allemands.     On  fait  cas  du  ftyle^  de 
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Schlœtzer^  &  Ton  ne  parle  point  de  celui  de 
Putter  (<»).  On  a  de  ce  profefleur,  au  refte  très- 
eftimable  à  tant  d'autres  égards ,  une  hifloire  de 
la  ville  &  de  l'univerfité  de  Gœttingue.  Elle 
n'èft  pas  li  volumîneufe  que  celle  de  Halle  par 
Dreyhaupt.  Mais  auflî  les  établîfTemens ,  foît  ec- 
cléfiaftiques,  foi t  littéraires  de  Gœttingue ,  font 
beaucoup  plus  modernes  que  ceux  de'  Halle. 
Il  fut  fait  membre  externe  de  racadémi.e  de 
Berlin  en  1787. 

Fyl  (Je^n  Théodore)  médecih  à  Berlin 
depuis  1779,  çft  né  à  Barth  dans  la  Poméra- 
nie  fuédoife  en  1744.  '^  ^^  ^^  études  à  Greifs- 
walde,  &  pratiqua  d^abord  la  médecine  dans 
le  Mecklenbourg.  Il  a  publié  depuis  qu'il  eft  à 
Berlin  des  recueils  d'obfervations  fur  la  médecine 
juridique  y  &  fur  la  police  médicale. 

P  Y  R  A  (  Jaques  Émanuel  )  né  à  Cottbus 
dans  la  Luface  pruflienne,  a  paffé  fa  jeunelTe 
dans  la  plus  trifle  fituation,  parce  que  fon 
père,  qui  étoit  avocat 9  fe  trouvoit  fans  ejn- 
ploi  &  fans  reffource  lorsque  fous  le  roi  Fré- 
déric Guillaume  la  prof'eflîon  d'avocat  fut  abo- 

(a)  V,  Kutnar^  CaraB.  du  Teuifchm  Dichter. 
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lie.  Le  hafard  fit  tomber  dans  les  mains  du 
jeune  Fyra  les  œuvres  de  Lohenftein ,  &  il  fe 
fentit  né  pour  la  poëfie  8c  la  littérature.  Un 
paileur  de  village,  nommé  Lange  9  le  logea ,  le 
nourrit  &  rinftruifit,  8c  le  reçut  encore  chez  lui 
lorsqu*îl  perdit  la  place  qu'il  lui  avoit  procurée , 
celle  d*inflituteur  d'un  jeune  gentilhomme.  Us 
furent  toujours  bons  amis  9  8c  ils  travaillèrent 
d'accord  dans  la  guerre  qu'on  faifoit  à  Gottfched 
&  à  fes  partifans.  Ils  's'étoient  rangés  tous  les 
deux  au  parti  qu'on  appeloit'des  Suifles,  dont 
les  chefs  etoient  Bodmer  8c  Breitinger.  Pyra 
s'elfaya  dans  la  haute  tragédie ,  mais  fans  beau-* 
coup  de  fuccés.  Des  études  forcées ,  &  les  cha- 
grins que  lui  caufèrent  les  ennemis  qu'il  fe  fit 
avec  fes  critiques,  abrégèrent  fes  jours.  Il  mou« 
rut  en  1744,  ^gè  de  vingt -huit  ans.  L'hom- 
me qui  lui  fit  le  plus  de  mal ,  fut  Nathanaël 
Baumgarten,  dont  il  avoit  critiqué  une  tragé- 
die,  intitulée  la  Mort  de  Socrate.  Une  clpèce  de 
poëme  épico- didactique,  en  cinq  chants,  qu'il 
compofa  fous  le  titre  de  Temple  de  la  çéritable 
poëjîe^  fait  voir  qu'il  ne  la  connoiflbit  pas  en-« 
core  parfaitement.  Schmid  dans  fon  Nécrologue» 

M  4 
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UuADE  (Michel  Frédéric)  reéleui  du  gym-t 
naie  carolin  de  Stettin,  né  en  168^)  n'a  pu* 
blié  que  quelques  programmes ,  &  un  petit  poë- 
me  latin ,  qu'il  mtitula  Carmen  feculare ,  pouf 
célébrer  le  jubilé  de  ce  même  collège  fondé 
par  Charles  XI  ^  roi  de  Suède.  Mais  il  a  for* 
xné  beaucoup  d*excellens  fujets  par  fes  inflru- 
fiions ,  &  par  la  riche  bibliothèque  qu'il  avoît 
raffemblée.  Mr  Otlrichs,  qui  a  été  le  collè- 
gue de  Quade ,  &  à  quelques  égards  fon  con-r 
current,  en  a  donné  l'éloge  fous  le  titre  de 
Memoria  QuadL  Je  dis  qu'il  a  été  fon  coUr 
current,  parce  que  Quade  s'ètoit  comme  per^ 
pétué  dans  le  re£lorat  du  collège  académi-* 
que  de  Stettin;  Se  Mr  Oelrichs  vouloit  que  ce 
leâorat  devînt  annuel  ou  triennal,    comme  il 

■ 

Teft  ordinairement  dans  les  univerfités.  Cepen* 
dant  Quade  continua  d'être  reâeur  jusqu'à  fk 
mort,  qui  arriva  en  1757.  Ce  fcholarque  avoi? 
alors  foixante  &  quinze  ans. 

Quand T  (Jean  Jaques)  né  en  1680  à  Kœ- 
lligsberg  en  Pruffe,   où  fon  père  étoit  diacre 
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d*ane  églife,  étudia  à  LeipfîC)  &  y  prit  le  grade 
de  maître -es -arts  9  qui  valoit  un  doâorat.  De 
*  là  il  pafla  en  Hollande.  De  retour  de  ce  voyage 
il  eut  une  place  de  profeOeur  à  Roftock  dans 
le  Mecklenbourg.  U  obtint  enfuîte.une  chaire 
de  théologie  dans  Tuniverfité  de  Kœnigsberg  (a 
patrie,  &  la  paroifle  de  Lœben,  où  fon  père 
avoit  été  diacre.  '  ^  H  étoit  regardé  de  fon  \u 
^vant  comme  le  premier  prédicateur  non- feule- 
ment de  la  Prufle,  mais  presque  de  rAUema-^ 
gne,  foit  par  Tart  avec  lequel  il  compofoit  Tes 
fermons,  foit  par  la  manière  dont  il  les  débi- 
toit.  Frédéric  II,  qui  dans  une  de  fes  lettres 
nous  donne  une  idée  fi  peu  avantageufe  de 
rétat  où  il  trouva  les  lettres  à  Kœnigsberg  en 
1740,  fait  un  très -bel  éloge  de  ce  prédica- 
teur  Quandt,  qu'il  entendit  (^).  Cependant  ce 
Quandt,  excellent  orateur  en  chaire,  n'a  pas 
taxit  contribué  aux  progrès  de  l'éloquence  que 
Mosheim  fon  contemporain.  Le  pafteur  Quandt 
vécut  dans  le  célibat  par  l'attachement  qu'il 
avoit  pour   une  fœur  qui  vivoit  avec  lui;   ce 

(a) 'Je  ne  fais  fi  c'eA  le  roi  même  ou  fes  copiftes  qui  au  Heu 
de  j^u  A  N  D  T  ont  écrit  K a n  t,  notn  d'aiUeurfl  ta&i»connu  dans 
un  autre  genre* 


. 


jS6       La  Frusse  littéraire 

qui  édifioit  une  partie  du  public  &  en  fcandai 
lifeit  Tautre. 


QuANTZ  (Jean  Joachim)  né  dans  un  vil^ 
lage  près  de  Gœttingue  Tan  1697,  a  été  pen- 
dant cinquante  ans  attaché  à  Frédéric  II ,  a  qui 
il  apprit  à  jouer  de  la  flûte  ^  &  qu'il  accom«» 
pagna  toujours  lorsqu'il  jouoit.  Quantz  mou-» 
mt  en  17739  treize  ans  avant  le  roi,  qui  étoit. 
plus  jeune  que  lui  d'environ  quinze  ans.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  fur  l'inifarument  mu^ 
fical  dont  il  étoit  maître.  Cèft  à  ce  titre  que 
nous  en  parlons. 
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IVae  NZ.  Deux  frères  fculpteurs  de  ce  nom^ 
natifs  de  Bareuth ,  ont  fait  plufieurs  ouvrages  à 
Sans -Souci.  Le  plus  jeune,  Laurent  Guillaume, 
eftmorten  1777  9  âgé  de  quarante -quatre  ans. 
L*autre  vit  encore  à  Potsdam. 

Kambach  (Frédéric  Eberhard)  pafteur  à 
Breslau,  8c  infpeiteur  des  églifes  luthériennes 
Se  des  écoles  de  la  Siléfie ,  où  il  vécut  jusqu*en 
1774  ou  1775,  étoit  né  à  PfuUendorf,  dans  le 
pays  de  Gotha ,  d'un  père  eccléfiaftîque.  Il  étu- 
dia à  Halle ,  où  après  avoir  pafle  par  des  places 
de  village,  il  fut  employé  vers  1740,  &  fe  di- 
ftingua  comme  eccléfiaftique  zélé  &  traduAeur 
laborieux.  H  traduifit  du  françois  des  fermons 
de  Lenfant ,  des  réflexions  fur  le  vieux  &  le 
nouveau  Teftament  de  Saurin  ;  enfuite  plufîeurs 
volumes  des  Mémoires  de  Nicéron ,  &  l'Hiftoire 
de  la  guerre  de  trente  ans  de  Bougeant.  H  tra- 
duifit de  Tanglois  des  ouvrages  de  Sherlock ,  de 
Serces ,  de  Doddrige ,  de  Kidder ,  de  Bowers  , 
de  Stackhoufe,  de  Blackmore,  de  Burkitt.  Enfin 
il  traduifit  aufli  de  l'italien  THiftoire  du  confie 


] 
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de  Trente  par  Sarpi.  Il  eut  plufîeurs  enfâmj 
dont  trois  qui  fuivent  fe  font  fait  connoître  par 
les  ouvrages  qu'ils  ont  donnés  au  jour. 

Rambach  (prédleric  Gotthîlf)  naquit  à 
Halle  '&  fuivit  fon  père  à  Breslau,  où  il  fut  em^ 
^  ployé  comme  fecrétaire  dans  la  maifon  de  ville 
&  du  confiftoire.  11  y  publia  quelques  ouvra* 
ges,  dont  le  plus  confidérable  efl  l'hiftoire  de 
GuAave  Adolphe,  en  plufîeurs  parties,  qui  pa- 
rurent fuçcefîivement  en  1776,  1777  &  1778-  H 
tira  cette  hifloire  particulièrenient  des  manu- 
fcrits  d'un  certain  Archenholz,  différeiit  dç  ce** 
lui  dont  nous  avons  parlé,  .  . 


,  Rambach  (Jean  Jaques)  né  en  1737  à 
Teuchitz,  ou  fon  père  étoit  alors  ou  maître 
d'école  ou  pafleur.  Il  étudia  la  théologie  ^  mais 
il  eut  toujours  beaucoup  de  goût  pour  la  belle 
littérature,  ancienne,  en  quoi  il  femble  avoir 
furpafle  fon  père.  Il  fut  quelque  temps  refteur 
d'école  à.Quedlinbourg,  enfuite  premier  pré- 
dicateur à  une  des  églifes  de  cette  ville,  d'où  il 
fut  appelé  à  Hambourg  pour  y  être  prédicateur 
principal  à  Véglife  de  St  Michel,  en  i;8o.  Ou- 
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tre  plufieurs  autres  ouvrages  qu'il  donna  tant 
en  latin  qu^en  allemand,  fur  la  réforme  des 
écoles  9  fur  des  fujets  d*antiquités ,  fur  la  reli- 
gion, on  a  de  lui  la  continuation  de  l'hiftoire 
des  papes  de  Bowers ,  que  fon  père  avoit  tra- 
duite de  Tanglois.  H  écrivit,  comme  fils  recon- 
noiifant,  la>  vie  de  fon  père. 

\ 

.Rambach  (Sigismond  Rodolphe)  frèr^ 
des  deux  précédens ,  né  à  Halle  en  1744,  fui- 
vit  auflî  fon  père  à  Breslau^  Se  fe  voua  à  l'étude 
de  la  théologie  8c  de  la  morale.  Il  eft  un  des 
diacres  de  Téglife  de  Ste  Magdeleine  de  Bres- 
lau.  Il  a  traduit  de  Tanglois  la  morale  de 
Thomas  Stackhoufe ,  il  a  publié  des  inftruftionsf 
pour  les  femmes^  &  fait  des  éloges  funèbres  de 
quelques  particuliers.  Je  ne  fais  fi  Jaques 
Théodore  Frédéric  Rambach,  reâeur  d*une 
école  de  Francfort  fur  le  Mein ,  qui  écrit  fur  les 
fonges,  fur  le  diable,  fur  l'enfer,  eft  de  la  mê- 
me famille  que  les  précédens. 

Ramler  (Charles  Guillaume)  naquit  à  CoU 
berg  en  Foméranie  en  17^25.  On  l'envoya  fort 
jeune  à  Halle  dans  la  maifon  des  orphelins,  qui 
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étoit  déjà  fort  renommée ,  je  dirigée  alors  par 
ce  fameux  Francke  que  Frédéric  II  voulut  for- 

■ 

cer  d'aller  à  la  comédie.  Les  reâeurs  8c  les 
maîtres  du  collège,  s'appercevant.  que  l'élève 
poméranien  avoit  du  penchant  pour  la  poëlie 
vulgaire,  tâchèrent  de  l'en  détourner  &  vou- 
loient  qu*il  s'appliquât  à  la  poëfie  latine.  Ils  ne 
firent  par -là  qu'augmenter  fon  goût  pour  la 
poêfie  allemande ,  '  quoiqu'elle  n'eût  presque 
pas  encore  un  feul  auteur  au  deflus  du  médio- 
cre.  Mais  le  jeune  Ramier  fentit  de  quoi  la  lan- 
gue allemande  étoit  fufceptible.  Il  vint  à  Berlin 
dans  les  premières  années  de  Frédéric  II;  8c 
commença  à  donner  une  idée  avantageufe  de 
fes  talens  par  une  ode  qu'il  fit  à  l'ouverture  de 
la  nouvelle  falle  de  l'opéra,  &  à  la  naiffance  du 
prince  de  Prufle ,  fils  aîné  du  frère  de  Frédéric. 
Si  Mr  Ramier  penfa  à  cette  occafion  qu'il  ne 
feroit  dignement  récompenfé  que  lorsque  le 
prince  feroit  fur  le  trône ,  il  eft  le  feul  poëte 
qui  ait  préfagé  le  fait  quarante  ans  avant 
qu'il  arrivât  Car  combien  de  prédirions  poé- 
tiques ont  été  frufirées  par  l'événement,  depuis 
celle  que  fit  Virgile  dans  la  fameufe  églogue 
de  Pollion.    En  1748  Mr  Ramier  fut  placé  à  la 
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tnaifon  das  cadets  en  qualité  de  maître.  Il  n*ob«- 
tint  qu'en  173g  le  titre  de  profefleur,  apré« 
ravoir  bien  mérité  à  plufîeurâ  titres.  Malgré  le 
penchant  irréfiftiblè  qui  le  portôit  a  la  poëiie, 
&  particulièrement  à  la  poëlie  lyrique ,  il  fe 
chargea  cependant  d'un  travail  dont  les  poêtea 
ne  s'accommodent  guère.  Il  traduilit  du  firan^ 
çois  le  cours  de  littérature  de  Batteux.  Blair  ^ 
Blackwall,  Harris,  ni  aucun  autre  Anglois, 
n'avoient  encore  doimé  de  pareils  ouvrages,  qui 
puflent  tenir  lieu  de  celui-ci  dans  une  école 
allemande.  D'ailleurs  Mr  Ramier  eft  de  tous 
les  Allemands  célèbres  celui  qui  a  marqué  le 
moins  d*engouement  pour  la  littérature  an-^ 
gloife.  A  la  vérité  il  n'a  pas  témoigné  non 
plus  une  grande  partialité  pour  la  françoife^ 
mais  à  fon  âge,  à  fa  place,  il  ne  crut  pas  de-- 
voir  s*ériger  en  maître  de  l'art  &  donner  des 
règles  de  Xon  chef.  Voulant  travailler  à  former 
le  goût  de  fes  compatriotes,  l'ouvrage  de  Bat- 
teux  lui  parut  le  plus  propre  à  ce  but.  Presque 
tous  les  Allemands  vers  1750,  &  même  après  ^ 
croyoient  devoir  s'étayer  de  quelque  nom  déjà 
connu,  lorsqu'ib  vouloient  paroître  en  public ^ 
^n  fe  faifant  imprimer.    D^iilleurs ,  fi  le  jeuno 
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maître  des   cadets  fongeoit  à  faire  fa  cour  au 
roi   Frédéric  II,   il  la  lui  faifoit  certainement 
mieux  en  s'attachant  à  des  auteurs  françois  qu*à 
des  anglois.     La  traduction  de  Batteux,   faite 
avec  un  ftyle   choifi  &  foigné,  &  enrichie  de 
bonnes  remarques,  parut  en  17389  huit  ou  dix 
ans  après  que  Mr  Ramier  Tavoit  entreprife,  8c 
eut  le  fuccés  que  fon  travail  méritoit.     Dans 
Pefpace  d'un  an  il  s'en  fit  trois  éditions.     Elle 
fe  répandit  dans  tous  les  cercles  de  l'Allemagne^ 
8c  même  dans  ceux  où  Ton  eft  le  moins  porté 
à  faire  honneur,  aux  auteurs  pruiRens.     Je  l'ai 
vue  la  première  fois  en  Italie,  dans  le  cabinet 
d'un   minillre  autrichien   qui  n'avoit  pourtant 
pas  beaucoup  de  livres.  Pendant  tout  le  temps 
qu'il  s'occupa  de  cet  ouvrage ,  Mr  Ramier  ne 
fit  rien  imprimer  en  vers  qu'un  EJJlii  fur  le  Jeu 
des  échecs ,  &  une  ou  deux  odes  ;  mais  depuis 
qu'il  eut  donné  fon  Cours  de  belles  lettres ,  qui 
eft  en  grande  partie  un  traité  d'art  poétique^ 
il  ne  fe  pafla  point  d'années  fans  qu'on  vît  pa* 
croître  ou  odes ,  ou  idylles ,  ou  cantates  de  lui  »  ' 
&  il  fut  bientôt  honoré  par  fes  compatriotes  du 
titre  d'Horace  allemand.    Il  approche  du  poète 
de  Venufc  fans  l'imiter  dans  les  fatires.    On 

trouve 
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trouve  même  qu'il  rimite  quelquefois  avec  avan* 
^g^  (^)*  U  cara6léiife  aflez  juftementles  per- 
fonnes  dont  il  fait  l'éloge  ;  par  exemple ,  feu  Mr 
de  Ziethen  &  Mr  de  Mœllendorfi  VHoirace  pruf- 
lien  qui  en  1 744  avoit  thanté  la  naiflance  du  fils 
aîné  du  prince  de  Prufle ,  pleura  vingt-  trois  ans 
après  la  mort  du  prince  Charles  Henri,  le  fécond 
de  fes  fils.  Je  ne  fais  fi  Frédéric  II  y  qui  regretta 
la  perte  de  ce  neveu  chéri ,  8c  qui  en  compofa 
l'éloge ,  a  lu  l'ode  de  Mr  Ramier  ;  on  fait  feule- 
ment que  peu  de  temps  après  cette  époque  il 
lui  accorda  le  titre  de  profeffeur.  Dans  fes  can** 
tates  Mr  Ramier  s'eft  difiingué  par  fa  manière 
des  autres  auteur^  de  cette  efpèce  de  poëfie: 
Voici  la  remarque  que  fon  traduâeur  françois 
a  faite  au  fujet  de  celles  d'Ino  &  de  Pygmalion. 
^*  Ces  deux  cantates  ont  cela  de  particulier 
qu'elles  confervent  le  ton  lyrique  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin.  On  a  tou^ 
jours  fait  du  récitatif  un  récit ,  &  développé 
dans  l'air  une  moralité  qui  en  réfulte  :  ici  le 
poëte  ne  paroît  rien  raconter,  tout  efl  mis 
dans  la  bouche  des  perfonnages  mêmes;  en 
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(a)  Dans  la  prédiflion  de  Glaueni  à  la  flotte  firançolfe  par- 
tie de  Breft  pour  TAmirique. 

Za  Pruffêimér.  T.  IIL  N 
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forte  que  fes  cantates  font  des  monologue?. 
On  fait  combien  il  ell  difficile  dafis  un  drame 
de  faire  un  monologue  de  vingt  vers.  On 
jugera  combien  il  avoit  d'obftacles  à  vaincre 
pour  en  foutenir  un  aulïl  long  dans  la  bou- 
che d'Ino  Se  de  Pygmalion,  &  de  leur  faire 
en  même  temps  raconter  leur  hiiloire.  Le 
poëte  a  furmonté  heureufement  ces  difficul- 
tés  :  le  fentiment  fe  développe  fans  inter- 
ruption;  &  tandis  que  le  perfonnage  lailTe 
un  libre  cours  à  fes  penfées,  nous  appre- 
nons, fans  le  remarquer,  tout  ce  qui  le  re- 
,,  garde.  Quand  la  fituation  paroît  convenir  à 
^,  un  air,  le  poëte  ne  fait  que  changer  la  mefure 
„  du  vers ,  félon  que  la  mufique  l'exige".  Ces 
fuccès  brillans  ne  firent  pourtant  pas  augmen- 
ter les  honoraires  à  Mr  Ramier  ;  &  le  profefleur 
vécut,  comme  avoit  fait  le  fimple  maître,  encore 
dix  -  huit  ans  avec  des  appointemens  fort  modi- 
ques. Mais  comme  les  amateurs  de  la  littérature 
nationale  Peftimoient  beaucoup,  il  ne  laiiTa  pas 
de  vivre  avec  agrément.  Sur  les  traces  du  celé- 
hfie  Le(^ng,  il  fréquenta  beaucoup  les  Juifs  & 
les  Juives ,  &  les  aâeurs  &  adric^s  allemandes  ; 
8c  il  eut  part,  avec  Abt,  Lefling,  Mendelfohn  & 
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Nicolaï,  à  un  ouvrage  périodique  fur  le  théâtre 
allemand.    Frédéric  Guillaume  II ,  dés  les  pre- 
miers jours  de  fon  règne,  pour  donner  des  mar« 
ques  éclatantes  de  la  protection  qu'il  accordoit 
à  «la  littérature  nationale,  fit  à  Mr  Ramier  une 
penfion  de  huit  cents  écus,  outre  Tappointement 
de  fa  place  qu'il  conferve  à  la  maifon  des  cadets  ; 
il  le  fit  d'abord  agréger  à  l'académie  des  Sciences 
&  de  belles  lettres ,  8c  l'aflocia  à  Mrs  Engel  8c 
Bayer  dans  la  direâion  du  théâtre  allemand. 
Comme  poëte  il  nous  femble  que  Mr  Ramier 
peut  être  comparé,  même  avec  avantage,   au 
célèbre  Giovanni  délia  Cafa,   très-eftimé  des 
Italiens ,  furtout  par  la  prédfion,  la  juftefle  8c  la 
noblefle  de  fon  ftyle.     Les  critiques  allemands 
ne  connoiifent  le  Caia  que  par  quelques  ^pièces 
libres  qu'il  laifia  échapper  dans  fa  jeunefle ,  & 
par  fon  Galateo.   Corinoiflant  beaucoup  plus  le 
françois  Malherbe ,  ils  coqnparent  Mr  Ramier  «à 
celui  -  ci ,  &  avec  raifon.    Mais  on  ne  dira  pas 
qu'il  life  négligemment  fes  vers,   en  crachant, 
comme  l'Horace  François.    On   trouve  plutôt 
que  Mr  Ramier  outre  un  peu  la  déclamation. 
Au  refle  très -peu  de  poètes  lyriques,*  de  quel* 
que  nation  qu'ils  foient^  oxit  eu  l'honneur  d'être 
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traduits  de  leur  vivant  Mr  Ramier  Ta  été  qu*il 
n*étoit  pour  ainii  dire  qu'au  milieu  de  fa  car- 
rière.  La  traduâion  de  Tes  poëfies  a  été  impri- 
mée à  Paris,  enfuite  à  Berlin  en  1777.  >  ^aîs 
dans  ce  genre  de  poëfies  le  plus  grand  prix  eft 
perdu  dans  les  traduâions.    Perfuadé  apparem- 
ment qu'il  n*y  a  point  de  poëfie  fam  vers ,  Mx 
Ramier  a  entrepris  de  verfifier  les  idylles  en 
profe  de  Gesner.    Cefl  de  tous  les  ouvrages 
de  THorace  pruflien  celui  qui  eft  le  moins  ap- 
plaùdi«  Ses  admirateurs  n'ont  pu  s'empêcher  de 
dire  *^  que  c'eft  ôter  à  un  homme  un  habit  qui 
lui  fied  bien^  &  lui  en  donner  un  d'une  autre 
forme  {^y*.  Certainement  il  auroit  fait  mieux 
fi  voulant  enrichir  le  Pamafle  allemand  d'idées 
Se  d'expreflions  pafiorales,  il  eût  traduit,  par 
exemple,  VArcadia  du  Sannazzare.    Au  tradu- 
âeur  d'Horace  &  de  Martial ,  il  n'auroit  jamais 
été  difficile  de  traduire  un  poëte  italien.  Com- 
me littérateur,  Mr  Ranger  pouvoit  être  com* 
paré  à  Annibal  Caro ,   qui   outre   qu'il  étoit 
excellent,  verfificateur,  fe  connoiflbit  parfaite-^ 
ment  en  beaux  arts.    Aufli  Mr  Ramier  mis  au 
nombre  des  membres  honoraires  de  l'académie 

(a)  V.  les  Bufiii  UrUnoU*  p.  I5(« 


t9 


iPAR  ORDRE  ALPHAB.     RAM        197 

-  m 

àds  beaux  ^ûttSj  contribue  par  fes  liaifons  ami-i 
cales  ^v«(^  des  artifies  à  nourrir  leur  imagina- 
tion (f^.RoDE),  ainfi  qu'Annibal  Caro  a  fourni 
des  idées .  aux  artiftes.  de  fon  temps. 

Rappolp    (Charles  Henri)  profefTeur  de 
philofophie  à  Kœnîgsberg,  fut  agrégé  à  Vaca- 
demie   des  fciences   de  Berlin  dès  fon   renou-  ' 
vellement.     Il  efi  mort  vers   1760,  8ç.  a  lailfé 
quelques  écrits  aujourd'hui  oubliés, 

Raynal  (Pierre  Thomas)  né  à  St  Gêniez  , 
en  Gafcogne,  fit  Tes  études  fous  les  jéfuites  à  Ro- 
dez ,  capitale  de  la  province.  On  nous  a  affuré 
que  Ton  premier  emploi  a  été  celui  de  vicaire 
d'une  paroiffe  de  Paris.  Ce  qui  eft  très-connu, 
c'efl  que  vers  1746  il  travaiUoit  au  Mercure  de 
France,  Cela  feul  prouveroit  <[u*il  avoit  fait 
de  bonnes  études,  &  qu'il  paJDToit  pour  bon 
écrivain.  Mr  de  Maupertuis  le  mit  au  nombre 
des  membres  étrangers  de  l'académie  de  Berlin 
en  1730.  C'eft  un  des  premiers  8c  même  du 
petit  nombre  de  cette  claffe  d'académiciens  9 
dont  on  a  inféré  dés  mémoires  dans  le  recueil 
de  l'académie  («).    Mr  Raynal  fe  fit  qiieuit: 

(cî)  V.  Mim*  de  Vacad*  de  Berlin  »  de  Tan  i75S^ 
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connoître  dans  la  fuite  par  THiftoire  du  Jiau 
houderat^   8c  par   celle  du  parlement  tTAngle^ 
terre.     Le  premier  de  ces  ouvrages  a  fon  iné<- 
rite;  le  fécond  a  été  juAement  coniparé  à  un 
cabinet  de  portraits  en   miniature  (**)•    Tout 
cela  fut  éclipfé  par  le  fuccés  éclatant  de  fon 
Hiftoire  philofophique  du   commerce   des   In- 
des.   De  quelque  lieu  qu*il  ait  tiré  fes  maté- 
riaux, quel  que  foit  Thomme  que  Mr  Tabbé  a 
confulté  ou  ceux  qui  ont  contribué  à  cet  ou- 
vrage ,  quelque  différent  que  foit  le  ftyle  dont 
il  eft  écrit ,  de  celui  de  fes  autres  ouvrages ,  il 
feroit  tnjufle  de   lui  difputer  la  propriété  de 
celui-ci.     On  ne  fait  pas  l'hiftoire  comme  les 
romans  ;  &  puisqu'il  faut  que  les  faits ,  s'ils  ne 
fe  font  pas  paffés  fous  nos  yeux,  fe  tirent  de 
la  bouche  ou  de  la  plume  de  ceux  qui  en  ont 
été  témoins,  ou  de  ceux  qui  les  ont  appiris 
des  témoins  oculaires ,  ou  des  a6teurs  mêmes , 
Mr  Tabbé  Raynal  efl  Tauteur  Véritable  &  origi- 
nal de  fon  hiftoire,   ainû  que  Davila  l'eft  de 
celle  des  guerres  civiles  de  France,  &  Gian- 
none  de   celle  du  royaume  de  Naples.     Et 

(a)  G'eft  dans  la  Btblhpea ,  ou  Artû  di  comporte  lihri  que 
Mr  Denlna  a  fait  cette  comparaifoii. 
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quand  il  feroit  vrai  que  quelques-unes  de  fes 
plus  fortes  tirades  lui  euflent  été  fuggérées  ou 
fournies  par  Diderot,  Mr  Raynal  auroit  tou- 
jours le  mérite  non  indiiférent  de  les  avoir 
liées  à  fon  fujet  &  à  fes  récits;  car  narrateur , 
il  rétoit  fans  doute.  Cette  hiftoire,  écrite  fort 
librement,  parut  d'abord  anonyme.  Mais  com- 
me elle  eut  un  grand  fuccès ,  l'auteur  céda  à 
la  tentation  âe  fe  déclarer.  Dénoncé  juridi- 
quement Se  pourfuivi,  il  fe  réfugia  en  Angle- 
tene,'OÙ  tout  disgracié  de  la  cour  de  France 
ne  risquoit  jamais  d'être  mal  accueilli,  furtout 
fi  la  disgrâce  venoit  de  ce  qu'on  avoit  écrit 
avec  liberté  contre  le  gouvernement  ou  con- 
tre la*  religion  du  pays.  Malgré  l'accueil  qu'on 
lui  fit  à  Londres ,  Mr  l'abbé  Raynal  ne  s'y  plut 
pas,  &  vint  à  Berlin  dans  le  printemps  de 
178^.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  (<*)  com- 
ment Frédéric  II  l'accueillit  &  comment  ce  roi 
tolérant  diflimula  d'avoir  connoiffance  de  fon 
grand  ouvrage,  où  il  étoit  lui-même  apoftrophé 
d'une  manière  peu  obligeante.  J'ajouterai  ici , 
en  admettant  par  fuppôfition  que  Diderot  ait 

(a)  V.  EJfaifur  la  vU  *•  U  règne  de  Frédéric  IL  Part.  U. 
chap»  i9. 
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eu  part  à  la  compolition  de  cette  hiftoire ,  que 
Tapoftrophe  à  Frédéric  U  au  fujet  de  la  régie 
françoife  des  accifes  pouvoit  bien  être  de  ce 
fameux  enthoufiafte  de  rhumanité  &  de  la  li- 
berté. Le  motif  que  Mr  Raynal  difoit  avoir  eu 
de  venir  faire  quelque  féjour  à  Berlin,  étoit 
d'écrire  fur  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 
On  ne  fait  pas  qu'il  y  ait  travaillé  réellement. 
C'eft  même  de  quçi  ib  fembloit  s'occuper  & 
parler  le  moins.  H  parloit  cependant  beau- 
coup, 8ç  U.  fè  rendoit  par -là  un  peu  moins 
agréable  à  ceux  qui  s^uroient  voulu  parler  eux- 
mêmes*  On  a  remarqué  qu'il  avoit  été  fort 
ipuvent  déclamateur .  dans  fqn  hiftoire ,  &  qu'il 
n'étoit  que  conteur  dans  la  converfation.  Les 
gens  qui  aimoient  à  entendre  des  entreti^is 
animés,  regrettoient  que  l'hiftorien  philofophe 
étant  publiquement  en  disgrâce  à  la  cour  de 
France ,  ne  pût  point  être  reçu  par  le  comte 
d'Eftemo ,  envoyé  de  S,  M.  très  -  chrétienne  à 
Berlin.  Ce  feigneur  n*avoit  pas  fait  des  livres; 
mais  il  étoit  une  archive  d'anecdotes  aufli  in- 
tariflable  que  Mr  l'abbé  Baynal,  quoique  l'un 
&  Tautre  fe  répétaflent  quelquefois.  Il  étoit 
difficile  qu'il  n'y  eût  pas  de  variantes  dans  les 
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hiftoires  qu'ils  racontoîent.  Je.  me  trouvois  un 
joui  à  table  à  côté  de^Mt  d'Efterpo  tChez  un 
autre  miniflre  étranger,  où  Me  Tabbé  Raynal 
fe  trouvoit  aufli.  Celui-ci  racontoit  fam'c^fle; 
à  tout  moment  Mr  d'Eftemo,  ^ui  ne  croyoit 
pas  qu'il  lui  fut  permis  d'çidrefler  la  parole  à 
fon  compatriote  di^grapé,  ni  4^  l'interrompre 
en  pelant  tout  h^ut  ^tjot  convives ,/ me  dîfoit.à 
l'oreiUe:  ^-çel^  n'çftpas  vraij  ;çeci  ne  fe  paffa 

*  « 

i»  pa3  4^  Ja^qaaniére  que  Fabbé  le  dit ...  ce  n'eft 
„  pas  le  ipjiarqms  uir:^L  ipai;  1^  duc  un  tel  qui 
^.dit)  quivfi^frceia''..  A  qui  croire  après  tout? 
'iAfJl^l^é  yt  ^ptp9myoit  pafle  une  année  ^fitière 
à  J^rlin,. eqi  "p^fdt  poi^r  aller  en  ^ifle  ^u  moisi 
de  Mai  1,783/  :Çeu?c  qui  1-ont  vinleplus  fami-«; 
liérement,  difent  qu'il,  auroit  accepté  d'être  mis 
à  la  tête  de  l'^c^déniie.  Cela  ef^  fort  croyable. 
Mais  il  n'eri  fut  pas  queftion.  Ava^t  de  partis 
il  laifTa  une  fomme  de  i  oioo  livres  à  la  caifle  aca- 
démique^ pour  être  adjugée  à  celui  qui  préfen-- 
teroit  à  un  temps  déterminé  le  meilleur  mé-* 
moire,  en  quelque  langue  que  ce  fut,  fur  la 
manière  d'écrire  l'hiftoire.  On  envoya  au  terme 
qu*on  avoit  fixé  quelques  mémoires  fur  ce  fujet* 
Mais  Tacadémie  n'en  ayant  point  trouvé  de  fa^ 
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tiftfaifans ,  ne  décerna  point  de  prix ,  Se  renvoya 
iBi  120Ô  livres  à  celui  qui  les  avoit  dépofées. 
Un  favant  minillre  d'état ,  membre  &  enfuite 
chef  de  la  même  académie  ^  qui  devoit  adjuger 
ce  prix,  a  lu  &  publié  en  1788  une  diflertation 
fur  ce  fujet  («).  On  feroit  curieux  de  favoîr  fi 
Tabbé  Raynàl^trouve  Vidéal  du  miniftre  acadé* 
micien  conforme  à  celui  qu'il  auroit  voulu  voit 
couronné.  A  en  juger  par  la  manière  dont  eft 
écrite  rHilloire  philofophîque  du  commerce  des 
deux  Indes  9  on  diroit  plutôt  que  ràtfteuif's^ic-- 
corde  mieux  avec  Vàbbé  de  Mabl^'  qu'avec  Mt 
le  coihte  de  Hertzberg.  Le  tétèhfé  Pûffendotîïi 
Struve ,  MasCow ,  &  bien  d'aûtres^  feroiefit  ùunÈ 
doute  de  l'avis  du  favant  miniftre.  H  a  aufli 
propofé  un  prix  alFez  confidérable  à  l'académie 
âe  Lyon  fur  la  queftion  :  Si  la  découverte  de 
l'Amérique  a  fait  plus  de  bien  ou  de  mal? 


Rebeur  (Chrétien  Louis  de)  naquit  dans 
le  Mecklenbourg,  d'une  famille  originaire  de  la 
Suifle'françoife,  s'établît  à  Beriin,  entra  dans  la 
magiftrature  dails  le  temps  que  Mr  de  Janiges 
en  étoit  le  chef.    Ufe  fit  connoître  comme  ju« 

Ça)  V.  les  Diflertatf ont  académiques  de  ^r  de  ilerUber£. 
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xisconTulte  érudit  &  philofophe,  dans  quelque 
fens ,  par  des  mémqires  qu'il  fouxnit  à  un  jour^ 
nal  fur  la  littérature  juridique  des  états  pruf* 
fiens.  Sous  le  grand  chancelier  de  Furft  il  fut 
fait  préfident  de  la  chambre  de  juftice  &  du 
fécond  fénat  de  Berlin ,  &  directeur  du  collège 
de  médecine.  La  révolution  arrivée  en  1781  à 
la  fuite  de  Taffaire  fameufe  du  meunier  Amold^ 
ayant  amené  des  réformes  &  de  nouveaux 
plans  de  législation ,  Mr  de  Rebeur  fe  trouva 
d'un  avis  contraire  à  Mr  de  Carmer,  auteur  de 
ces  réformes.  Il  écrivit  fur  cela  quelques  bro«* 
chures ,  &  finit  par  demander  fa  démiflion.  Il  fe 
retira  dans  le  Mecklenbourg ,  dans  des  terrea 
qui  appartiennent  ou  à  lui  ou  à  fon  époufe. 

Reccard  (Gotthilf  Chrétien)  théologien 
Se  aftronome  célèbre ,  naquit  à  Wemigerode  en 
1733  d'un  père  ecdéfiaftique  luthérien.  Il  étudias 
jusqu'à  rage  de  dix-fept  ans  dans  fa  patrie  foua 
un  nommé  Schulze  9  .&  il  palla  deux  ans  au  çak 
lége  dé  Klofterberge,  prés  de  Magdebourg,  où 
il  eut  pour  maîtres  les  deux  Silberfchlag.  Dé 
la  il  palfa  à  Tuniverfité  de  Halle.  Ayant  ainfi 
achevé  fon  cours  d'étude ,  il  devint  en  1761 
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maître  de  Técole  réelle  de  Berlin ,  que  Mr  S3- 
berfcMag  dirigeoit  alors;  il  fut  fait  infpeâeur 
de  cette  inéme  école  8c  prédicateur  à  l'églife 
de  là  Trinité,  qui  eft  dans  le  même  quartier. 
Des  motifs  de  fanté ,  joints  à  une  curiofité  na« 
turelle,  &   d'autres   intérêts,  lui  firent  ,entre- 
prendre  un  voyage  en  Saxe  &  en  Franconie. 
Il  vifita  les  minières  du  Harz;   il  vit  Nurem<- 
berg ,  Se  alla  à  Erlang  pour  connoître  Puniver* 
fité  &  folliciter  quelques  affaires  de  l'école  réelle 
'de  Berlin,  à  laquelle  le  gazetier  Grofs,  mort 
profefleur  à  Erlang,  avoit  légué  une  partie  de 
tes  biens.   A  fon  retour  il  fut  nommé  profeffeuz 
à  l'univeriité  de  Kœnigsberg,  &  diacre  &  pafleut 
à  une  ides  églifes  de  cette  ville.   Quoique  très- 
exaâ  à  s'acquitter  de  fes  devoirs  comitie  ecdé- 
fiaftique ,  il  s*efl  rendu  célèbre  par  fes  loiiirs 
conikcrés  à  Talbronomie ,  furtout  par  fes  obfer* 
yfitions  des  édqpfes  du  foleil  &  de  la  lune.    U 
à  tâché  de  faire  fèrvir  ce  genre  de  connoiffan- 
iee  à  étayer  les  vérités  révélées.     Dans  un  de 
fes  ouvrages  ih  fondent  que  la  confidération  de 
la  grandeur  du  monde  prouve  l'immenfité  de 
Dieu.  U  femblê  que  dans  les  obfervations  a(ho« 
Qomiques  il  ait  pour  but  de  confirmer  la  vérité. 
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de  ce  verfet  du  pfeaume ,  les  deux  manîfejient 
la  gloire  de  Dieu.  L'Italie  poffède  un  eccléfia- 
itique  du  caraâère  de  Mr  Reccaid  dans  la  per-< 
fonne  de  Tabbé  Toaldo,  prévôt  de  Téglife  de  la 
Trinité ,  très  -  célèbre  météorologifte,  &  profeC* 
feui  à  Tuniveriité^  de  Padoue. 

Recke  (Charlotte  ËlifabethConftailice,  ba-. 
lonne  de  la)  née  comteffe  de  Medem,  fœur  a!-' 
née  de  la  duchefle  régnante  de  Courlande.  Je 
ne  ferai  pas  Thiftoire  de  cette  dame;  puisque 
eUe  n'appartient  pas  précifément  à  mon  fujét; 
Elle  eft  née  Courlandoife,  &  n*eft  pas  mariée  à 
im  fujet  du  -roi  de  Prùfle ,  ni  totalement  domi- 
ciliée dans  Tes  états;  mais  elle  a  fait  de  très- 
longs  féjours  à  Berlin,  où  les  deux  comtes  dç 
Medem  étoient  établis  comme  officiers,  l'un 
dans  le  régiment  des  gendarmes,  l'autre  dans 
les  gardes  du  corps ,  fous  Frédéric  II.  Madame 
de  la  Recke  eft  dans  l'Allemagne  littéraire  ce 
que  Viâoire  G>lonne,  marqtdfe  de  Pefcaire,  a 
été  dans  la  littérature  italienne  dans  le  fiècle 
de  Léon  X.  La  maxquife  de  Pefcaire,  noble^ 
belle,  favante,  auteur,  a  été  Tamie  &  la  pro- 
tefbice  de  VAriofie,  de  Bembo,  de  Cafa,  de 
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Varchi,  &  de  tou$  Iw  écrivains  illuftres  de  fa  na- 
tion 8c  de  fon  temps.   Madame  de  la  Recke  i'ell 
de  Mrs  Biefter,  Gœthe,  MuUer,  Nicolaï,  Ramier, 
Wieland  ;  elle  V^lï  de  tous  les  Allemands  illu- 
ftres par  leurs  ouvrages,  fans  diftînâi'on  de  pays, 
de  condition  9  de  religion.    Elle  reçoit  avec  la 
même  politefle ,  la  même  bonté  Fépoufe  du  fa- 
vant  libraire  Nicolaï,  celle  du  do£leur  Herz  juif, 
la  veuve  8c  la  fille  de  Mofes  Mendellbhn.    On 
voit  chez  elle  le  poëte,  le  peintre,  le  maître  de 
mufique,  le  littérateur,  Thiftorien.     Elle  n'at- 
tend pas  qu*on  aille  lui  rendre  hommage  dans 
fa  terre  ou  dans  la  réiidence  du  duc  fon  beau- 
frère,   8c  de  la  duchelfe  fa  fœur.     Obligée  de 
faire  des  voyages  par  raifon  de  fanté ,  elle  fe 
trouve  fouvent  au  milieu  &  au  fud  de  TAlle- 
magne ,  &  elle  rend  elle  -  même  hommage  aux 
grands  écrivains  qui  honorent  la  nation.    Elle 
eft  poëte  comme  la  dame  romaine  à  laquelle 
nous  la  comparons.    On  trouve  de  fes  poëfies 
dans  plufieurs  recueils  allemands ,   comme  Ton 
trouve  les  fonnets  de  Vittoria  Colonna  dans  les* 
recueils  &  les  choix  lyriques  des  poëfies  italien- 
nes.  Madame  de  la  Recke  a'  vu  à  Mittau ,  en 
^'779»  ^6  fameux  Caglioftro.  Cet  aventurier  lui 
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en  impofa,  comme  le  capucin  Ochino,  devenu 
enfuite  apoftat ,  en.  avolt  impofé  à  la  marquifis 
de  Pefcaire.  On  trouve  dam  le  Joucnal  de  Bet- 
lin  {die  Monatfchrifftyun  mémoif e  (Luc  ce  fujet^ 
qu'elle  Evia  au  léd^eur  en  1 7  g6. 

RsGLAM  (Frédéric)  né  à  Magdebourg  d'ane 
famille  réfugiée  originaire  d'Angleterre  »  étoit 
pafteur  de  la  colonie  françoife  de  Berlin ,  &  pro« 
fefleur  au  collège  françois,  lorsque  Mr  Erman  fe 
Taflocia  pour  travailler  aux  Mémoires  des  réfu- 
giés. Il  écrivoit  le  françois  alfez  correâement; 
il  avoit  du  favoir  ;  mais  il  préchoit  d'une  ma- 
nière peu  agréable  Se  d'un  ton  colérique  pro- 
venant d'un  fonds  d'hypocondrie  qui  le  minoit 
&  qui  mit  fin  à  fes  jours  en  1788  9  âgé  de  qua- 
rante ans  environ.  H  laiiTe  deux  en&ns.  Ses  fer- 
mons  ont  été  imprimés  en  deux  volumes. 

Reclam  (Marie  Henriette  Chadotte)  née 
Stofch ,  aâuellement  veuve  du  précédent ,  na- 
quit à  Lino  dans  le  comté  de  Ruppin  en  i739- 
Son  père ,  qui  étoit  alors  pafleur  dans  ce  vil- 
lage, la  mit  comme  demoifelle  de  compagnie 
de  Madame  la  comtefle  de  Schmettau.    £1U 
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avoit  appris  le  françois  chez  fon  père ,  &  ne  le 
négligea  certainement  pas  dans  la  màifon  où 
elle  fut  placée;  beaucoup  moins  après  qu'elle 
fut  mariée  avec  un  pafteur  de  Téglife  françoife. 
Elle  a  fait  des  ouvrages  Se  même  des  poëfies 
dans  cette  langue.  Ceft  la  feule  femme  bran« 
debourgeoife  qui  ait  publié  des  livres  en  fran-i 
çois.  Il  ell  vrai  que  fa  mère  étoit  françoife 
d'origine.  ,  Madame  Redam  n'écrit  pas  moins 
bien  l'allemand. 

Redern  (Sîgismond  £hremeich,  comte 
de)  né  en  1719  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  la  Marche  électorale  de  Brandebourgs 
où  elle  pofTédoit  des  terres  avant  la  fin  du  trei* 
zième  fiècle  («).  U  fut  élevé  &  inffaruit  avec 
plus  de  foin  qu'il  n'étoit  d'ufage  avant  le  ré-i 
gne  de  Frédéric.  Il  n'avoit  pas  vingt- deux  ans 
lorsqu'il  fut  grand- maréchal  de  la  reine  mèr^ 
de  Frédéric  II;  &  il  fut  presqu'en  même  temps 
membre  honoraire  de  l'académie  renaiflante.  Le 
feldmaréchal  Schmettau  qui  étoit  un  des  quatre 

cura- 

(a)  Voyez  Angélus  Se  BecÂmann.cités  par  Gatihen  dans  fon 
MeiS'Ltxieon.  Article  Rmdtr^  Smder^  Reder.  p.  1346. 
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curateurs ,  étant  mort  en  1 7  3 1,  le  comte  de  Re- 
dern  le  remplaça.    Les  autres   curateurs  étant 
morts,  ou  ayant  quitté  le  pays  («),  &  n'étant 
point  remplacés ,  Mr  le  comte  de  Redem  refta 
feul;   &  dans  rabfence  de  Mr  de  Maupertuîs 
il  fe  troiivoit  à  la  tête  de  l'académie.     Il  eft  le 
feul  après  le  roi  &  le  préfident  qui  ait  fait  ex- 
ception aux  réglemens ,  fuivant  lesquels  ce  n'eft 
que  le  iecrétaire  feul  qui  fait  les  éloges  des  aca- 
démiciens  après  leur  mort.   Mr  le  comte  de  Re- 
dem fit  celui  du  général  dé  Brédow,  fon  oncle^ 
en  i75if.     Vn  mémoire  qu'il  donna  fur  l'ino- 
culation de  la  petite  vérole  a  eu  beaucoup  de 
fuccés.     Depuis -lors  cet  ufage  eft  devenu  fort 
commun  en  Prufle.     Les  autres,  mémoires  qu'il 
lut  à  l'académie  roulent  pour  la  plupart  fur  la 
cosmographie   8c   fur  la  dioptrique.     Après  la 
mort  de  la  reine  mè're  de  Frédéric  II,   n'ayant 
plus  d'emploi  aftif  à  la  cour,  Mr  le  comte  de 
Redem  fe  retira  en  Luface,   où  il  s'occupa  de 
l'économie  des  terres  qu'il  venoit  d'acheté*  ;  & 
fe  livra  cependant  à  la  métaphyfique ,  à  la  phy- 
Jique ,  &  fiirtout  à  la  chimie.    Il  n'a  paru  que 

(ji)  V.  les  art.  Arnim,  Caononi. 
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« 

rarement  à  Berlin  8c  plus  rarement  encore  à 
'l*académie ,  &  n'a  plus  rien  "fait  imprimer  pen- 
dant prés  de  vingt -.cinq  ans.  On  regarda  mê- 
me la  place  de  curateur  comme  fupprimée.  Ce- 
pendant en  178&,  lorsque  Mr  le  comte  de 
Hertzberg  fut  mis  à  la  tête  de  l'académie  avec 
le  titre  de  curateur,  Mr  le  comte  de  Redern  y 
reparut  8c  y  prit  placé  auffi  comme  curateur. 
Il  vouloit  propofer  des  prix  pour  la  folution 
de  quelques  problèmes.  Mais  cela  n'eut  point 
lieu.  Il  fe  retira  de  nouveau  à  Kœnigsbruck , 
chef- lieu  des  terres  qu'il  pofTédoit  dans  la  Lu- 
face,  où  il  mourut  fubitement  en  1788.  H 
étoit  veuf  depuis  un  an  d'une  époufe  qui  avec 
un  très -bon  efprit  8c  un  excellent  caraûère 
avoit  porté  dans  la  famille  des  biens  confidé- 
râbles.  Il  eut  de  cette  digne  époufe  quatriî 
enfans,  deux  fils  &  deux  filles  qui  femblent 
avoir  hérité  Telprit  du  père  avec  la  fagefle  & 
le  grand  bon  fens  de  la  mère.  L'aîné  des  fils 
eft  chambellan  du  roi;  l'autre  eft  aftuellement- 
envoyé  de  Pruffe  en  Angleterre.  Des  deux 
filles,  l'une  eft  inariée  avec  Mr  le  comte  de 
Fontana,  ci -devant  'envoyé  de  Sardaigne  à 
.la^cour  de   Berlin,  à  préfent  ambaffadeur  en 
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Efpagne;  Tautre  vient  d'époufer  en  1790  Mr 
le  comte  de  Stollberg ,  envoyé  de  Danemark  i 
cette  même  cour. 

« 
Reichard  (Elias  Gaspar)  né  à  Quedlln« 

bourg  en  1714,  teneur  d'une  école  de  Mag« 

debourg ,  a  traduit  de  Tanglois  des  ouvrages  de 

Watts ,  de  Salmon ,  &  du  firançois  la  Henriade 

de  Voltaire..    Il  a  traduit  du  danois  les  Penfées 

morales  da  Holberg^   8c  fait  quelques  cahiers 

périodiques  fous  ce  titre  :  Le  Connoiffeur. 

Reichardt  (  Jean  Frédéric )  né  à  Kœ- 
nigsberg  en  Prufle  en  1 7  5 1 9  maître  de  cha- 
pelle du  roi,  a  écrit  fur  Topera  comique  aile- 
mand,  fur  la  compofition  muficale  de  la  poëfie 
paftorale,  8c  plufisurs  autres  ouvrages  de  cette 
nature.  U  a  mis  en  mufîque  plufieurs  pièces 
de  théâtre,  &  quelques-unes  en  concurrence 
de  Naumann  8c  d' Alexandri ,  deux  maîtres  trés« 
habjles  &  très -renommés. 

* 

R  £  I G  H  £  (  Charles  Chriftophe  ).  Après  avoir 
été  prédicateur  dans  un  village  proche  de  Ha- 
^^iUm^^    :i  ç,.^  û^T^r^iové  oar  le  prince  de  Deilpiu 
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à  la  direiUon  d'une  librairie  que  ce  prince  in- 
comparable par  fon  humanité ,  par  fon  aj^nouc 
[     pour  les  lettres,  avoit  établie.  Mais  les  libraires 
allemands  ont  fait  tomber  ce  louable  établifle- 
ment.     On  a  de  Rciche  un  dialogue  dont  les 
interlocuteurs  font  Socrate,  Se  un  tliéologien   ' 
.  moderne ,  nommé  Tœllner.     H  a  fait  plufieurs 
autres  ouvrages  pçur  fervir  à  rinftriiôion  de  la 
jeuneffe.     Mais  en  voici  un  qui  eft  relatif  à  un 
ctabliffement  pédagogique ,   &  qui  n'eft  cepen- 
dant pas  fort  édifiant  ni  fort  intéreflant  :  Expo^ 
Jîtions  fidelhs  des  circonjlances  dans  lesquelles 
le  royal  profejfeur  danois  Bafcdow  fut  rojfé ,  àr 
perdit  fon  manteau^  é*  d  un  procès  honteux  avec 
Mr  le  directeur  WolcJte.   Une  fociété  de  gens  dç 
lettres  eft  aufli  difficile  à  gouverner  qu'un  fé- 
rairde  femmes,  ou  une  troupe  de  comédiens. 
Si  le  prince  de  Deflau  ne  prit  pas  de  Taverfion 
pour  la  littérature  &  pour  les  établiffemens  lit- 
téraires après  les  chagrins  que  lui  caufèrent  les 
tracafferies  &  les  querelles  de  Mrs  Bafedow, 
Wolcke  &  Rei'che,    l'un  relieur  &  les  autres 
profefleurs  à  fon  Philantropin  ^  c'eft  que  le  ca- 
raâère  de  ce  prince  eft  vraiment  philantropi- 
que,  c*eft-à-dire  humain -&  bienfaifant. 
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Reifstein  (Jean  Frédéric)  membre  de 
Tacadémie  de  Pétersbourg ,  &  direfteur  de  Tin- 
ftitut  d'éducation  que  l'impératrice  de  Ruflie  a 
établi  à  Rome,  eft  né  à  Hagnit  dans  la  Lithua- 
nie  pruffienne  en  171g.  Il  fut  élevé  dans  une 
efpèce  de  maifon  d'orphelins  à  Kœnigsberg, 
înftruitdans  une  école,  enfuite  à  Tuniverfité  de 
cette  même  ville.  Quoique  deftiné  à  la  juris- 
prudence, il  montra  beaucoup  de  goût  pour  les 
belles  lettres  &  les  beaux  arts.  Dès  l'an  1741 
il  fut  reçu  dans  la  focîété  allemande  de  Flott- 
wel,  il  connut  le  fameux  Gottfched,  qui  en  1745. 
lui  procura  une  place  de  bibliothécaire  a  Caflel, 
où  il  fuccéda  à  un  confeiller  Archenholtz,  au- 
teur des  mémoires  de  la  reine  Chriftine,  que 
Mr  Reifftein  traduifit  du  françois  en  allemand. 
Pendant  les  troubles  de  la  guerre  il  fuivit  la  cour 
du  landgrave,  qui  en  1758  fe  retira  à  Brème,  & 
il  y  fit  connoiflance  du  comte  Frédéric  Ulrich 
de  Xynar,  avec  lequel  il  voyagea  en  France, 
.  en  Suiffe  &  en  Italie.  A  Rome  il  fut  facilement 
lié  avec  l'abbé  Winckelmann  j  &  il  vit  fous  fa 
direction,  en  compagnie  du  comte  Lynar,  toute* 
les  chofes  remarquables  que  cette  illuftre  8c  an- 
denne  capitale  du  monde  offre  en  abondance, 

03 
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Ce  célèbre  antiquaire  fait  fbuvent  mention  de 
Reifftein  dans  fes  lettres  imprimées.  On  nous 
aflure  fur  la  parole  de  Mr  Reifftein  lui-même 
que  le  cardinal  Alexandre  Albani  vouloit  lui 
faire  conférer  la  place  d*antiquaire  du  Pape ,  de- 
venue vacante  par  la  mort  du  même  Winckel- 
mann.  Mais  ce  Lithuanien  pruilien  ne  voulut 
point  changer  de  religion  comme  avoit  fait  le 
Brandebourgepis  fon  ami.  (  V.  Winckelmann.) 
En  1782  ayant  eux l'honneur  de  fervir  de  Cicé- 
rone aux  comtes  du  nord  (grand  duc  &  grande  ^ 
duchefle  de,  Ruflie,)  il  obtint  la  place  qu'il  oc-" 
cupe  à  préfent.  Nous  nef  favons  pas  fi  outre  la 
traduction  des  Mémoires  concernant  Chriftine, 
reine  de  Suéde»  Mr  Reifftein  a  publié  d'autres 
ouvrages.  Mais  quoiqu'il  ne  falTe  pas  beaucoup  ' 
de  livres ,  fon  talent  &  fes  coimoîffances  ne  laif- 
'.'fent  pas  d'être  utiles  à  beaucoup  de  monde. 

R£lNBEÇx(  Jean  Guftave  )  miniftre  luthé-» 
lien ,  a  été  nonobftant  cela  grand  confident  du 
roi  Frédéric  Guillaume  J,  qui  étoit  zélé,  réformé. 
Tout  théologien  qu'il  étoit ,  il  protégea  Wolff , 
que  d'autres  théologiens  perfécutoient.  Il  avoit 
^té  iicfmmfi  pour  tr^vjjiller  avec  Achard  &  ]^^ 


PAU  ORDRE  ALPHAB.      REI  ^15 

blonsjLy  a  la  réunion  des  deux  Religions.  Fré- 
deric  GuiUaume  I  mourut  fur  ces  entrefaites  « 
&  Reinbeck  ne  lui  furvécut  que  peu  de  temps. 
On  a  de  lui  des  fermons  dont  Mr  Formey  a  . 
traduit  tme  partie  lorsqu'il  étoit  au  commen- 
cement de  fa  carrière  eccléfiaftique.  Deux  dif- 
fertations  latiiies  fur  quelques  articles  de  théo- 
logie,  &  une  en  allemand  contre  le  concubi- 
nage (  Verwer/Uchkeit  &c.  )  l'ont  mis  au(R  bien 
dans  l'efprit  de  la  reine  que  dans  celui  du  roi. 
Ce  pafteur  étoit  en  grande  liaifoi^  avec  le  fa- 
meux comte  de  Manteufel. 


Reikhard  (Chriftîan  Tobias  Éphraïm) 
né  à  Camenz  dans  la  Luface  en  1719,  efl  mé- 
decin à  Sagan  en  Siléfie.  Comme  dans  une  ville 
provinciale  un  médecin  doit  avoir  plus  de  loifir 
que  dans  les  grandes  capitales  pour  faire  des 
livres  i  le  doâeur  Reinhard  a  pu  s'amufer  à  faire 
des  poëmes  en  latin,  qui  cependant  roulent  la 
plupart  fur  des  fujets  de  fa  profelTion.  Il  en 
fit  fur  l'épidémie  qui  a  régné  pendant  les  an« 
nées  1747 — ^^1751;  fur  la  fièvre  mîliaire,  fur 
les  fleurs  blanches  des  femmet»  fur  la  pâleur  » 
fur  rhémonagie  des  poumons.    Un  autre  de 

04 
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Tes  ouvrages  en  vers  latins ,  eA  intitulé  Medicus 
po'éta  II  laifTa  outre  cela  fix  livres  d'épigram- 
m^  latines  qui  ne  font  pas  aufli  piquantes  que 
les  allemandes  du  profeffeur  Kxilner  de  Gœt- 
tingue.  £n  allemand  Mr  Reinhard  a  fait  un 
traité  fur  les  maladies  que  les  femmes  doivent 
à  leurs  parures.  Je  doute  qu'il  ait  fait  plus 
d*effet  que  les  fermons  que  font  les  prédica* 
teurs  fur  les  modes. 


Reitemeyeh  (Jean  Frédéric)  né  à  Gœt- 
tîngue  vers   1750,   fe  voua  aux  études.     Dès 
qu'il  commença  à  fréquenter  l'univerfité ,  il  s'at- 
.  tacha   particulièrement  à  Mr  Heyne ,   un   des 
plus  célèbres   profeffeurs  de  l'Allemagne,   fur- 
tout  dans  la  littérature  ancienne.     Ce  littérateur 
philofophe  &  patriote  étant  à  la  -tête  d'un  férai- 
naire  philologique,   deftiné  à   former  de  jeu- 
nes littérateurs,  y  plaça  Mr  Reitemeyer,   qui 
*    eut  par-  là  encore  plus  d'occa(ion  de  fe  former 
fous  la  direélion  de  fon  prote£leur  ic  maître. 
Il  commença  à  faire  connoitre  au  public  fes  ta- 
lens  littéraires ,   par  des.  diflertations  qu'il  pré- 
fenta,   tantôt  à  l'académie  de  Caffel,  tantôt  à 
celle  de  Gœttingue.     Elles  ont  presque  toutes 
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remporté  le  prix ,  ou  du  moins  le  premier  ac« 
ceflit.     Une  de  ces  differtàtions  rouloît  fur  le 
luxe  des  Athéniens  ;    une   autre  fur  fefclavage 
parmi  les  Grecs  ;  une  troifiéme ,  qui  fut  cou- 
ronnée par  Tacadémie  de  Gœttingue,  traitoit 
des  mîn^s  des  anciens.  Il  donna  en  même  temps 
une  édition  de  Zozime ,  qu'il  éclaircit  par  des 
notes,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  aufR  quel- 
ques-unes de  Mr  Heyne.     Ces  notes  ne  font 
pas  favorables  à  la  mémoire  du  grand  Conftan- 
tin,  ni  de  fon  panégyrifte  Eufèbe.     Il  fut  en- 
fuite  chargé  de  revoir  &  de  reâifier  la  partie 
■de  Vhiftoire  univerfelle  compofée  par  Guthrie  & 
Gray ,  laquelle  comprend  Thiftoire  des  peuples 
barbares  qui  înondèi'ent  Tempire  romain.     Au 
milieu  de  ces  travaux  philologiques ,  Mr  Reite- 
meyer  étudioit  aulïi  la  jurisprudence.     Le  Con-» 
fpe£lus  Juris  romani  Se  V Encyclopédie  juridique 
qu'il  mit  au  jour,  le  firent  connoître  encore 
plus  avantageufement.  Il  étoit  fur  le  point  d'être 
fait  profeifeur  dans  fa  ville  natale ,  nonobftant 
la 'maxime  pratiquée  conftamment  dans  Tunî- 
verfité  de  Gœttingue ,  aufli  bien  que  dans  celle 
de  Jéna,  de  ne  point  conférer  de  chaire  aux  na- 
tifs du  pays,  hormis  qu'ils  n'aient  déjà  été  pro- 
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« 

feffeiirs  en  d'autres  univerfitéj.  Mr  Putter,  quoi- 
que zélé  pour  le  maintien  des  règlemens  &(  des 
fages  coutumes  de  ce  corps  refpeâable,  étoit 
d'avis  qu'on  fît  exception  à  cette  régie  en  fa- 
veur de  Mr  Reitemeyer.  Mais  comme  en  mê- 
me temps  Mr  le  baron  de  Zedlitz  lui  offrit 
une  chaire  à  runiverfité  de  Francfort  fur.  |;Oder, 
il  jugea  à  propos  d'accepter  cette  place,  qu'il  oc- 
cupe depuis  1 785-  Mr  le  profeffeur  Reitemeyer 
croyant  pouvoir  s'occuper  plus  utilement  encore 
dans  les  archives  de  Betlin,  obtint  la  permiflion 
de  palTer  ici  une  partie  de  Tanniâe  pour  y  faire 
des  recherches,  &  fe  mettre  de  plus  en  plus 

» 

en  état  d'enfeigner  le  droit  public ,  foit  en  don- 

« 

nant  des  leçons  à  fon  retour  à  Francfort,  foit 
en  compoPant  des  livres.  Il  puife  dans  les  ar- 
chives, par  la  prote^ion  de  Mr  le  comte  de 
Hertzberg ,  des  cqnnoiflances  diplomatiques jque 
peu  de  profefleurs  font  en  état  de  fe  procurer. 
Il  étoit  encore  à  I3erlin  lorsque  Mr  le  prince  de 
Sacken ,  grand  chambellan  du  roi ,  &  miniflre 
d'état,  fut  nommé  prermer  ambaffadeur  à-  la 
diète  éle^orale  ,  dans  laquelle  on  devoit  don- 
ner  un  fiicceffeur  i  l'empereur  Jofeph  IL  Le 
prince  d^  Sackei^,  dont  la  politefle  8t  la  bienfai- 
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(ance  à  Tégard  des  genjs  de  lettres  ne  fe  démen-  ' 
tirent  jamais  ^  ni  dans  le  temps  qu'il  fut  premier 
miniftre  d^Augufte  III  roi  de  Pologne  &  éle£leur 
de  Saxe,  ni  depuis  que  Frédéric  II  Tattira  à 
Berlin  en  lui  offrant  la  première  charge  de  fa 
'  cour ,  &  la  première  place  dans  le  confeil ,  crut 
qu^un  homme  tel  que  Mr  Reitemeyer  pourroit 
être  utile  à  Tambaflade,  pour  rédiger  les  regîtres 
qu*on  a  coutume  de  drefler  en  pareille  occa- 
fion;  &  que  d'ailleurs  cet  emploi,' très-aflbrti  au 
genre  que  cultive  Mr  Reitemeyer,  lui  feroit  pro- 
fitable à  beaucoup  d'égards,  La  cour  Tapprou* 
va  ;  Se  le  prince  aihbafladeur  le  conduifit  à  fa 
fuite  à  Francfort  fur  le  Mein. 

Rekelle  (Louife  Élifabeth)  efl  née  à 
Montbeillard ,  d'une  famille  qui  s'y  étoit  réfu« 
glée  de  Sedan ,  lors  des  perfécutions  qu*éprou« 
vèrentles  huguenots  fous  Charles  IX.  Le  nom 
de  cette  famille  efl  Bouillon ,  qu'on  a  lieu  de 
croire. noble  &  ancienne.  Mr  Renelle,  de  U 
colonie  fifançoife  de  Berlin,  fe  trouvant  à  Mont-- 
beillard  en  1770,  y  connut  MademoifcIIe  BouiU 
}on,  &  répoufa.  Sept  ans  après  ils  vinrent 
tpus  deu3ç  s*établir  à  Berlin,   avec  quatre  çr\* 


\ 
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fans  qu'ils  avoient  déjà.   Des  malheurs  de  toute 
cfpéce  pourfuivirent  ici  Madame  Renelle.    Son 
mari  fe  fépara  d'elle ,  &  lui  laifla  cependant  les 
enfans  à  nourrir  &  à  éduquer.  Une  ame  forte,  & 
des  talens  qu'une  éducation  foignée  lui  avoient 
'donnés,  lui  procurèrent  des  reflburces.  Elle  éta- 
blit une  penfion  pour  de  jeunes  demoifelles  ;  & 
foutint  par -là  fa  famille.   Profitant  même  de  fes 
loifirs  pour  s'inftruire  de  plus  en  plus  par  la 
leAure  de  bons  livres ,  elle  fut  en  état  de  com- 
pofer  d^  ouvrages,  dont  le  plus  confidérable  eft 
fans  contredit  fa  Géographie  à  tujage  des  injli-  . 
tuts ,    cfr*  des  gomernantes  françoifes ,    en  trois 
volumes  in- 8^.    Elle  a  aufli  compofé  une  petite 
comédie  intitulée  la  Veuve  de  Freyberg^  dans  la- 
quelle elle  a  fait  entrer  Téloge  du  prince  Henri, 
frère  de  Frédéric  IL    L'établîffement  de  fa  pen- 
fion dans  une  ville  où  il  y  en  avoit  tant  d'au-  ' 
très  pour  le  même  objet,  ne  put  que  produire 
de  la  jaloufie.   Elle  prit  le  parti  de  fe  décharger 
de  ce  ménage  j  &  de  fe  borner  à  l'inftruAion 
de  quelques  demoifelles  qui  vivent  chez  leurs 
parens,    &  vont  pafler  chez   elle  le  matin   & 
Taprè^  -  dîner  pour  y  prendre*  des  leçons.     Les 
François  de  tout  rang,  foit  voyageurs,  foit  éta- 
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blis  à  Berlin^,  ont  eu  lieu  de  fe  louer  du  ca* 
raâére  bienfaifant  de  cette  dame.  Elle  a  rdndu 
à  plufieurs  d'entr*eux  des  fei^pices  eflentiels.  Mr 
le  marquis  de  La  Fayette  a  fait  à  fa-  recomman- 
dation ee  qu'on  avoit  tant  de  fois  follicité  en 
vain  pour  des  François  que  leur  imprudence 
avoit  forcés  de  fortir  de  leur  pays. 

É 

Resewitz  (Frédéric  Gabriel)  né  à  Berlin 
en  1725  de  parens  juifs  convertis.  Il  étoit  pré- 
dicateur à  Quedlinbourg  dans  le  temps  que 
4 cette  abbaye  paffa  de  Tadminirtration  d'une, 
princefle  de  la  maifon  de  Holltein,  fous  celle 
d'une  fœur  du  roi  de  Prufle.  Il  y  donna  une 
traduâion  des  effais  de  Hume  en  1739.  ^^  ^^^ 
appelé  alors,  à  Copenhague,  pour  y  être  pa- 
fteur  d'une  églife  allemande.  Un  ouvrage  qu'il 
compofa  fur  l'éducation  en  1773,  le  fit  connoî- 
tre  à  Mr  de  Munchhaufen,  qui  avoit  le  départe- 

I 

ment  eccléfiaftique  8c  celui  des  écoles.  Ce  mi- 
niftre  le  propofa  au  roi  pour  être  fupérieur, 
avec  le  titre  d'abbé  de  Klofterberge,  qui  eft  vin 
couvent  bénédi£lin  changé  en  collège,  tout 
proclje  de  la  ville  de  Magdebourg.  Il  y  a  dans 
d'autres  pays  luthériens  quelques  autres  établif- 
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femens  femblables,  dont  les  chefs  portent  le 
titre  d'abbé;  &  c'eft  ordinairement  un  profef- 
feur  de  Tuniverfift ,  ou  le  refteur  du  collège  à 
qui  les  revenus  du  monaAére  ont  été  afli* 
gnés  (^).  Les  ouvrages  de  Mr  l'abbé  Refewitz,  , 
à  l'exception  de.  ceux  qu'il  a  traduits  de  Tanglois 

» 

de  Hume  &  de  Conybeare,  roulent  fur  Pédu- 

* 

cation.  Mais  la  manière  dont  il  traite  ce  fujet, 
l'a  fait  placer  parmi  les  auteurs  œjlétîqucs.  Il 
a  publié  une  partie  de  fes  fermons ,  &  fourni 
.  quelques  articles  à  des  ouvrages  périodiques, 
•particulièrement  à  la  Bibliothèque  univerfeïle  de* 
Mr  Nicolaï.  Tout  ce  qu'il  a  donné  au  public  ^ 
pafle  pour  être  bien  écrit  en  allemand.  Dans 
les  fermons  furtout ,  dit  Mr  le  profeffeur  Kut-  . 
ner,  la  didion  eft  choifie,  pleine  de  dignité 
&  d'énergie.     Kutner.  » 

R  i{  w  tx  z  K  y  ( Charles  de  Revîflînye,  comte) 
né  en  Hongrie,  étudi^  à  Vierme ,  &  voyagea  en 
Afie,  en  Italie,  &  dans  d'autres  pays.  H  ap- 
prit  avec  une  facilité  étormante  huit  ou   dix 

Ça)  MrVelthufent  par  exemple,  un  des  profefleurs  de  Helm- 
fledt ,  eft  abbé  titulaire  du  monaflère  de  Marienthal  t  dont  Ici  rt* 
Tenus  ont  été  aifî^nés  k  cette  uslveriité. 


PAR  ORDRE    ALPHAB.      REW        QQ3 

langues  très  -  différentes.     Il  parle  Se  il  écrit  le 

*  • 

latin  y  le  grec ,  rallemaiid  y  le  hongrois ,  le  po- 
lonois,  italien,  le  françois  &  Tanglois  avec  la 
même  facilité.  Ce  qui  commença  à  le  faire  con-» 
noître  au  public,  fut  la  traduction  d*un  poëte 
perfau'  en  vers  latins.  Peu  de  temps  après  il 
écrivit  en  françois  une  hiftoire  fur  la  taâique  des 
Turcs.  Il  a  été  long-temps  à  Varfovie  envoyé 
extraordinaire  d^  Timpératrice  reine  de  Hongtie. 
Jofeph  II  renvoya  à  Éerlin  dans  un  temps  où 
les  miniftres  d'Autriche  n'y  étoient  pas  vus  de 
*  bon  œil.  Mr  le  comte,  alors  baron.de  Rewitzky, 
parut  faire  oublier  qu'il  étoit  miniflre  d'une 
cour  rivale,  avec  laquelle  on  n'étoit  pas  trop 
bien.  Les  favans,  même  les  plus  favoris  de 
Frédéric  II,  fréquentoient  fa  maifon;  Se  il  n'y 
eut  peut-être  pas  pendant  quarante  ou  cin- 
quante ans  trois  miniftres  étrangers  à  Berlin  où 
les  gens  de  letti'es  fuflent  plus  fréquemment  in- 
vités &  mieux  reçus,  Se  oja  ils  puffent  s'entre- 
tenir avec  plus  de  profit  Se  plus  d'agrément. 
On  regretta  moins  le  départ  du  marquis  de 
Rofignan,  envoyé  de  Sardaigne,  lorsque  Mr 
le  comte  de  Rewitzky  vint  à  Berlin.  Outre 
un  très -grand  fonds  de  littérature  ancienne  Se 
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moderne,  il  avoit  une  bibliothèque  très-choi- 
fie,  des  éditions  extrêmement  rares  $c  précieu- 
fes.     Cette  fuperbe  colleftion  d'auteurs  claffi- 
ques  qu'a  Mr  le  comte  de  Rewitzky,  contri- 
bua beaucoup  à  ramener  le  goût  dans  la  typo- 
graphie-berlinoife.     On  n'avoit  encore  vu  au- 
cun auteur  claflique  imprimé  avec  goût,' avec 
élégance ,  avant  que  Mr  de  Rewitzky  revoyant 
les  épreuves  lui-même  8c  par  fon  digne  aumô- 
nier Mr  Tabbé  Gruber,  eût  donné  l'édition  de 
Pétrone.   Il  fit  enfuite  imprimer  le  catalogue  de 
fa  coUeâion  de  livres  clafliques  grecs  &  latins 
ayec  des   notes.     Il  n'y  a  point  de  livre  plus 
recherché  dans  ce  genre.     Mr  de  Rewitzky  fut 
transféré  par  fa  cour  de  la  légation  de  Berlin 
à  celle  de  Londres.     L'état  de  fa  famé  &  peut-' 
être  quelque  motif  politique  avoient  porté  la 
cour  de  Vienne  à  le  transférer  de  Londres  à 
Naples.     Ce  fut  alors  que  las  de  traîner  après 
lui  par  mer  8c  par  terre  fa  bibliothèque  pré- 
,  cieufe ,  il  la  vendit  à  mîlord  Spencer.     Cepen- 
dant on  jugea  à  propos  de  le  continuer  dans  la 
légation  de  Londres  ^  comme  plus  importante 
que  celle  de  Naples. 

Rhode 
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RilôDr  (Augufte  Antoine)  né  à  Prentilow, 
capitale  de  laMatche  uckerane,  a  été  Tapolo- 
gifte  des  hemouthes  dans  le-  temps  que  cette 
feâe  '  faifoit  du  bruit  9c;  étoit  perféctnée.  Il 
donna  trois  différens  o>tivrages  fur  ce  fujet  en 
1754  ^  ^753*    Mort  vers  l'aiji  1780. 

R  H  o  D  £  (  Jean  Chrétien  ),  né  dans  le  duché 
de  Magdebourg  en  1713,  eut  des  talens  efti- 
mables  pour  dreffer  8c  corriger  les  cartes  géo- 
graphiques,  &  fut  pour  cela  conriu  de  feu  Me 
£uler  9  alors  directeur  de  la  claiTe  de  mathéma- 

tique  de  l'académie  des  fciences  de  Berlin ,  & 

»  -  *  ■ 

du  préiident  Maupertuis.  On  l'employa,  &  il 
eut  le  titre  de  géographe  de  l'académie,  avec 
des  appointemens  honnêtes.  U  eil  mort  feptua- 
génaire  vers  1783- 

RicHTEMBOUi^G  (Joachim  de)  né  à  Briég 
en  Siléfie  en  17389  étoit  devenu  fûjlet  du  roi 
de  Priiffe  lorsqull  fe  fit  jéfeifé.  Étant  à*  Vifeitate 
infpeâeur  ou  préfet  d'un  collège  de  nobles ,  & 
donna  en  1 76^  uiie  tradûâiota  latâie  de  l^Opti^ 
que  dé  Pierre  Boûquer ,  &  tràdbiAt  enfeite  dés 
penfées  morales  de  Boturdaiour.    Geci  étoii  na- 

La  Prujft  Unir.  T,  IIL  F 
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turel.  Ce  qui  parut  extraoBdinaire  »  c'eft.^u^il 
traduifît  auffi  des  fermons  d*un  père  de  la  Ro- 
che, oratorien.  .  Car  les' jéfukes  ne  traduifoient 
\guère  que  des  .ouviagei»  modetnes,  à  moins 
qu'ils  ne  fuITent  de  Xej^m  confrères. 

RiGHtER  (Chrétien  Frédéric)  né  a  Halle 
en  1 7  Q  7  9  fit  quelques  poëfies  a  l'occafion  de  la 
paix  de*  Hubertsbourg,  enfuite  de  ces  petits 
ouvrages  qu^on  appelle  Programmes.  Dans  un 
de  ces  écrits  il  traite  de  la  manière  de  former 
de  bons  maîtres  pour  les  écoles  publiques.  Il 
traita  enfuite  plus  amplement  le  même  fujet 
en  allemand.    On  croiroit  que  c*e(i  lin  homme 

vieilli  dans  le  métier.    H  n*avoit  pas  vingt -huit 

■  • 

ans  ;  mais  rieti  de  plus  firéquent  que  de  voir  de 
jeunes  maîtres  d*éc61e  donner  des  règles  à  -des 
candidats.,  lorsqu'ils  ne  font  que  d'entrer  eux- 
mêmes  dans  la  carrière  comme  apprentis. 

* 

Ri  c  H  TER  (Chrétien  Frédéric)  undcsmé,- 
decins  les  phis  accrédités  de  Berlin,  a  donné, 
outre  quelques  autres  ouvrages  »  des  obrerva** 
tions.fur  les  cat4es  de  «Uff^^^tes  eTpècea  de  fiè« 
vres9.:&.fur.la  mamère  de  les  traiter  (<>). 

(a)  Voyez  la  dtniâire  page  dc'Ce  voluma. 
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Rïcii'TER  (Jean  Daniel)  né  en  Siléfie  dans 
un  village  du  duché  de  Croflen  entre  le  Bran- 
debourg &  la  Siléfie^  confeiller  8c  commiflaire 
à  Pptsdam,  a  doiiné  des  mémoires  érudits  fur 
les  finances  des  états  prulBens. 

RlCHT£R  (Jean  Godlefroi)  qui  vit  comme 
particulier  à  Berlin ,  a  donné  des .  remarques 
gramihaticaies  fur  la  langue  allemande  d'après 
quelques  ouvrages  de  Mr  Adelung,  trés-célè^ 
bre  dans  cette  partie. 

Ri£B£  (.  .  .  .)  né  à  Francfort  fut  rOder, 
bas -officier  dans  un  régiment  pruflien,  a  fait 
une  tragédie  dont  le  fuj^t  Se  le  titre  ëft  la  Corrî^ 
ieffe  de  Wollberg ,  &  des  dialogues  fur  les  Souf- 
finances  de  Werther,  roman  très -connu  de  Mi 
de  Gœthe.  Ayant  d'embrafler  la  profeflion  mu 
litaire ,  U  avoit  étudié  la  théologie.    Ce  n*étoit 

» 

pas  pour  avoir  une  femme  qu'il  fe  fit  foldat^ 
comme  ont  fait  tant  de  malheureux  eccléfiaili- 
ques  catholiques.  Son  état  de  miniftre  du  faint 
évangile  ne  Tempéchoit  point  de  fe  marier. 

Rie  DEL  (Frédéric  Jufl»).  Nous  devrions 
peut  r  être  placer  ici  ce  profond  &  judicieux  Iit« 

P  2 


« 


OQg'       La  Fruss£    littéraire 

térateuY,  puisqu'on  notis  a  alTuré  qu'il  vécut  & 
xompora  des  ouvrages  à 'Halle  8c  àFzancfçrt  fur 
rQder;  mais  il  eft.né  à  Erfurt,  &  il  eft  depuis 
long"  temps* confeillei  à  Vienne,  attaché  parti- 
culièrement à  Mr  le  prince  de  Kaunîtz ,  & .  Ton 
pounoit  prendre  pour  une  afie^lation  de  faire 
ici  fon  éloge  où  fa  critique. 

I  ' 

RiEDEL  (Henri  Augufle)  fils  d'un  artifte  de 
Schlietz ,  apprit  de  fon  père  les  principes  des 
mathématiques ,  de  l'architeâure  &  de  la  pein* 
ture  II  vint  a  Berlin,  où  il  travailla  fous  le 
vieux  Bôumann.  Il  fut  fait  infpeâeur.  dçs  bâ- 
timens  &  confeiller  au  bureau  des  bâtimens. 

Rie  DEL  (Jean  Chrétien)  auteur  de  quel- 
ques fermons ,  de  quelques  cantiques  Se  de  dif- 
férentes pièces  inférées  dans  des  journaux ,  na- 
quit en  1740  d'un  pauvre  ecdéfiafiique  villa- 
geois. Lorsque,  les  Rafles  pend^iM:  la  guerre  de 
fept  ans  s*emparèrent  de  Kœnigsberg,  Riedel, 
qui  venpitd'achçvec  fon^cours  de  théologie  dans 
cette  ville,  devint  précepteur  des  enfans  d'un 
colonel  ruife,  &  en  fuivant  le  régiment  que  le 
colonel  coamiandoit,  il  eut*  l'oceafioR  de  voir 
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uni)  graiide  partie  de  la  Ruflie,  de  la  LhJiuaiiie, 
de:  la  Pologne.  Loisque  ib  piix  fut  faite  en^  1 7  6  3 , 
il  s'en  retoùrtia  en  Frufle ,  &  fut  eiioore  pveceu 

ji 

pteilr  dans  deux  maifons  particultéreti,  '  pisàs  ^e- 
£leur:d*iine  école  à  Leibftadt ,  enfmté  d!uné  au^* 
tre  à  Bartenftein.  Lie  comte  d*Anhalt  lé  pirit  en 
1770  pour  aumônier  dèfon  fégiment.  Il  e:|cerça 
dix  ans  cet  emploi  jusqu'à  ce  qu*en  l7.go.i^e^t 
la  onrede^Donmau  dans  la  Frufle  orientale;,  01V 
il  éft  mbrt.en  1783*  Sous  fon  nom  itn'à  pu- 
blié que  quelques  fermons;  mais  il  a  fait  beau^ 
coup  d'analyfes  pour  des  journaux.  '  LesAUe-^ 
mands  appellent  celz  recen/ïons  ^  d* an  mot  latin 
très -bien  choifi. 


r.-.;    • 


Ri£D£S£L  (  Jean  Hermann ,  baroir de )  né 
en.  1740  d'une  illuftre  famille  qui  a  fes  'fiefir 
près  ds  Francfort  fur  le  Meîn.  Son  père,  mort 
général,  au  fervice  de  Pruffe  i  s'étoit Tigiialé  dans 
les  guerres  dé  Turquie  i  où  Frédéric  Ouillaumc 
avoir  envoyé  des  troïkpé»  auxiliaires  â  Char- 
les VI:  Il  jpréféra  l»'philbfophie,  la  politi- 
que^ lai  liïtératùre  à  la  profefliôn  militaife,  & 
voyagea  en  Italie^  ^ en  Sicile,  en  Grèce»  &'  en 
Afie. .'  Ib<onnut  8c  fréquenta  autant  les  faVai» 

p  3 
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&  les  artiftes  que  les  gentilshommes  &  les  pnit-' 
ces.     L'amour  des  .beaux  arts  8c  des  lettieslur 
fit  faire  quelque  féjoùr  eii  Suifle^  furtdut  i  Zu- 
ïiC|  cm  il  fut  lié  très* particulièrement  avec  Jean 
Gaspard  Fuefsli.     Ceft.là  qu'il  livra  a  la  preife 
la  Délation  de  fon  voyage  d0  Grèce  &  de*Sicile« 
Des  peribnnes  qui  ont  fait  le  même  voyage  &  vu 
les. mêmes. objets,  nous  aflurent  que  le  rapport 
qu'ot  fait  le  baron,  de  Riedefel  eft  tses  *  exaâ. 
Après  avoir  été  au  midi  8c  au  levant  il  voùloit 
voir  ie  -nord,  &>  paifa  à  Berlin  dans  l'intention 
d'aller  enfuite  à  Fétersbourg.  Ayant  été  préfenté 
à  Frédéric 'II,  ce  rbi,  qui.  iè  rappeloit  qu'un 
Riedefel  avoit  été  au  fervice  du  roi  fon  pére^ 
demanda  s'il  en  étoit  parent.    Il  apprit  qu'il  en 
étoit  fila;  .ife  lui  trouvant  de  l'efprit,  des.'con* 
iLoiflances  &  un  caraâère  qui  rintéreflerent  ^  il 
lui  fit. offrir  par  le  comte  de  Findcenftein  la  clé; 
de  chambellan  &  deux  mille  écus  de  penfion^ 
s'il  vouloît  s^ttacher  â  lui  8c  demeurer  à  Pots- 
dam.    Le  baron  de  Siedefel  accepta  cette  ofiîre, 
tc'tB  maria  avec  Madèmoife|[le*de  Ba^hr,   dame 
d'honneur  de  la  princeflb  de  Fruffe.    En  ijjj 
il- fut  envoyé  miniflre  à  Ia3Cour  de  Vienne,  où 
il  fe  trouvait  à  la  mort  de  Téleâeur;  de  Ba« 
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Vlére;  Se  il  eut  grande  pan  aux  négoiriaitioni 
qui  amenéient  le  traité  de  Tefdién.  B  ièttou- 
voit*  â  la  même  cour  comme  envoyé  lorsque  U 
pbpe  y  parut;  &  comme  ami  du  nonce ,  au^ 
jourd'hui  cardinal  Gamtnpi',  il  foifmoit  en  par- 
tie te -C0nf4^1  >de  la  cour  papale.  La  çonfédé«< 
rartion  germanique,  conclue  en  17859  #xpofa  1^ 
baron  de;RiedeferâuK  premières  iilàrques  de 
l'humeur  qu'en  prit  Jofeph  II.  Il  mourut  la 
mélhe  année ,  onze  mois  avant  Frédéric  II. -'Oft 
a  de  lui  un  Voyage  en  Sicile  &  en  Grèce  écrit 
«n  allemand ,  &  un  autre  ouvrage  en  françois , 
qu'il  intitula  Remarques  ftun  voyageur  modemé 
eu  levant^  que  Mr  de  Dohm  a  {raduit  en  1773. 

«  RiËDT  {Frédéric  GuiUaume)  né  à  Berlin 
en  1710,  muficien  autieur ,  comme  Marpourg , 
Quandt  &  Reichard ,  a  fkit  des  trio  &  des  folo 
pour  la  flûte,  &  plufiéurs  ouvrage^  fur  la  mar 
xàète  de  compofer  la  mufique. 

•  "~ 

N 

RïEM  (Andréas)  né  en  1749  àPrankenthal 
dans  le  Pàladnat,  où  fon  père  étoit  pafteut  ré- 
formé ,  étudia  la  théologie ,  &  prit  cependant 
4>eaucoup  de  goût  pour  la  belle  littérature  & 

P4 
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commença  par  donner  quelques  ouvrages  da|is 
ce  genre;  par  exemple,  Timoclea  Se-  Chariiid^s^ 
J)orfit'  Sc'  Julie.  Mais  il  >s*occupa  bientôt  dVxbi* 
jet»  plu3  importans  fur  l'influence  de  h  religion, 
fur  la  confiitution  politique  des  national  Cet 
ouvrage  parut  en  1 771.  Il  fut  quelque»,  années 
paiieur  d*un  village  de  la  Ms^rcher  uçkeranet 
d'où  il  fut  transféré  4  Berlio  pour  :  prêcher  ^ 
dbnnf^  des  inftru£lions  à  un  hôpital  de  luthé* 
siens. .  Il  ie  démit  de  cet  emploi  ppur  fe  livrer  à 
fon  goût  pour  les  arts,  &  quitta  le  mîniftére  du 
faint  évangile,  p^w  être  fecrétairé  de  Tacadé^ 
jnie  de  peinture,  Se  pour  être  à  U  tête  d'un 
commerce  de  livres  &  d^eflampes  quç  fciit  cette 
académie.  On  lui  a  attribué  quelques-uns  des 
pamphlçt^  qui  ont  paru  fous  le  nouveau  régne 
à  Toccafion  de  Tédit  fur  la  religion. 

% 

Rie  M  (|ean)  fr^re  aîné  du  précédent,  né 
^^  '739>  s'appliqua  particulièrement  à  la  cuU 
ture  des  abeilles.,  fur  laquelle  il  a  beaucoup 
écrit  Frédéric  IL  le  fit  infpeâeur  des  planta- 
tions qu'il  a  voit  &ites:  pris  ^e  Breslau,  pour 
contribuer  à  la  propagation  de  ces  mouche^  fi 
bienfaifantes.     Il   embi^afla  cependant   d'autres 
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paities  d'éconointe  nivale  ;  Se  il  $y,  crft  tellement 
diflîngué,  queUfodét^  écQiU^iiq[U6,  qui  poHi 
le  nom  de  Lëp&:,.D»t9  qui  eft  Àcpié&m  é(ablîii^ 
âDresdei  le  fit  fon.fedrétaîre  peitpëtttel  en  J786< 


KiNGELTAiiBB  (Gottliçb):  zaïtQ)^  de  quel-t 
<}Aes' fermons  inférés  dans  le  Manuel  des  prédit 
cateurs,  &  dTUn^*  tfadui^ôn  de  ceux  deTAivi 
^Qif  BuUol,  tiaquit  en  173^)  dun^un  village 
prés  de  Thom ,  où  fon  père  ëloit  alors  curé  lu- 
tkérien.  H  fit-fes  éludes  à  Thott,  enfuite  dans 
un  iK>Ilége  d^.'Breslau^  &  les  a^^eVa-aux  uiù* 
verfitéa  de  Haill^  &  d§r  Francfort  ftiiï  l'Oder  ^  qÙ 
jt  accompign^  MrGarve.  .Cefl.bi^n  aveçrai^^ 
fon  <iu'il  fe  gloJfifie  d'avoir  été  le  f^écepteus  d* 
c0}célébre  phUofephe  pendatt  cii^.ou  fix  anA 
Il  fût  enfuite  {>end9nt  duussQ.  wft  prédkateiur  4 
Scbeidewit2  pvàs  de  B«ieg  en  Siléfie.  D«pu9 
1777  îl ^  paftevM^  de  réglîfe  lu^fi^noe  %  \d^ 
foirie,  &  membre  du  cosk&ftoire.  j 

RlNGEi^TAUBE  (Michel )i  frère  aîné  dt4 
précédent,  reçut  fes  premièrea  inArufUons  danf 
un  collège  ^e  ^Bmg^  Ji  s'occupa  difpuis  Tàgf 
de  dîx-huit  ans  dl?  TiBiflraftion  de  (es  frècea  c^ 
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Aets;  &'  alla  cikfuite  continuer  -  fes  étuddi  à 
Frantfort  fur^POder.  Un  fetgneur  'poionoû  le 
ptic  ^he2  4m  pôut  inftituteuir^le.&s  enfans;  db 
il  devînt  enfuit]^  -pafteut  d'une  <Gottununauté  Iti^ 
thérienne  établie  à  Militfch  en  Siléfie  fur  la 
frontière  ii&  là  Pologne.  ;  Il  a  éctit  ùa  la  vé« 
rite  de  là  religion  chrétienne  ^fc  contre  la.lU 
berté  de  'penfer.  Uâ  autre  •  de  fés  ouvragea  a 
pour  titre» /&  Religion  des  Anglais.,  M.  en  1764- 

Ri7t<£R  iJe&n  Jaques)  né  à  Bèvne  en  i tf^ti 
profefleurde  médecine  i  rdnivèrfité  de  Frane-s 
ker ,  enfuite^  lîiédecin  dans  un  vitt«i^e  de  la  Si- 
léfie*  Plufieurs  petits-  ouvrages  quil  a  faits  fe 
trouvent  àsnis  Iz  Tempe  helvétique  Se  dans  le 
Mercure  fuîflè:  il  a- écrit  unèdiflertation  <u«- 
xieufe ,  imprimée  à  Baie  Pan  1733 ,  Jiir  la  pojji^ 
ttltié'é'  rimpqffiblUté  de  çipre  long  *  temps  fans 
rkanger  é*  boire.  Un  autre  ouvrage  non  moins 
curieux  de  ce  dô£leur,  eft  un  Dl£iionnaire  des 
médecins  qui  ont  fait  thiftoire  de  leurs  propres 
maladies.^  Le  fimd  de  cet  ouvrage  eft  d'un 
tibmmé  Morbahna,  qui  y  inféra  Thiftoire  des 
thaux  que  lui-même  a  foiiiFêtts- pendant  cin^ 
quante  ans;  Ritter  alla  fiffiir  fes  jours  dans  une 
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communauté  de^fréres  mbravientrou  .hemou- 
thés;  &:  il  n*eft  fiable  feubSuiflb  qtii  s'eft  retixé 
4aiis  un  âge  a\Ganoê(  parmi  les  hemouthes  en 
Allemagne.     FrBAXïtEft. 


I   .RocHOW  02/ R6cHiiu*l(Frédei|pe<Éhêiu 

kard-âe)  naquit  en  '1731^'  à  98eka}ài  dans  le 

Brandebourg-,;  d'une ::famille  ^  qui  y  :  eft  .établie 

depuis  le  dixièmet  fiiàcle.    &3n<péfe»itmt:  mi- 

niftre  d'état  fous  le  cor  FrédeHc  Gutllalmaie  \i 

Mais-  il  avoit  quitté  la  place  &.*riYoit  dans  fa 

terre-de  Rékahn.   .Il€t  inftruire  ce:filB  unique 

dans  la  maifon  jufqu'à  l'âge  de  .tceiae^iansy  & 

l'envoya  continuer^  (es   études* 'au  coUége  des 

nobles  de  Brandebourg.     Ce  fût  cette  édnca- 

lion  qui  le  forma  &  le  rendit  propre.  :tant  .aux 

armes  qu'aux  le^es.    Il  entra  auferTice  cam« 

me  volontaire  .à  feize.  ans^  &  fut  fait  coniletté 

{Falmen-Junker)  deux  ans  après  :  dans  le  ré-» 

giment  des  gardes  du  corps.     Il  fit  les  cam« 

pagnes  des.  années  1736  &  17579'  &  futbleffé 

à  la  bataille  de  Làivofitz  au  bras  gauche,  & 

à  celle  de  Prague  dans  la  main  droite.     Apres 

ces  accidens  il  ne  fut  plus  ea  état  de  fer- 

vir ,    furtout  dans  la  cavalerie  ^    &  prit  fou 
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congé  eh  v^jgr  H  obtint  iih:canonicat  dans-  le 
cathédtalè  df.  Hâlb^iftadt,  '&  fc  maria  en  1239 
avec  une.*  .deanèifeUe  >de  Bofe'^e  famille  noble, 
fille  d*un  confeiller  pxivé'  du  dlic  fle  SaxevWéi& 
fenfels.  Établi  à  Rekahn,  une  de  fes  terres 
quixbniip^è  lâ/feigneurie -do  b.  famille,'âun 
iriilte*^  fijraiMKflbôurg,  il  «'occupa  de  Técôno^ 
mie  &de>Ntisdb,  &  fongea^  non^Qioinff  iietti 
dre  heureux  ffsifuryrans  qu'à  augmenter  Tes  ré-* 
Venuséc^à'rétablûc  des  terres' que  des  inimitiéft 
&  des  ciïconftaKces^  particulières  avoieni;  délàJ 
brées:  dand  les  prèniières  guerres  cle  Frédéric  IL 
JLesrOcaipatMins  ^ril  fe  donna  &  qu'il  fe adonne 
Tont  étéinife9«foa*nom  pkis  que  n'auroient  fait 
les  places  les  plus  diftin^^ées  â  la  cour  ou  dans 
l'armée.  'Les  cubages  pédagogiques  de  Bafedow 
commençoient  à'faire  du  brait  vers  Tan  1756. 
Mrte  chanoine  deRqchow,  quoiqu'il  n'eût  point 
d'enEîns ,  lut  avec  intérêt  ces  ouvragés ,  &  eflaya 
de  mettre  en -pratique  les  avis  du  pédagogifle 
faamboutgeoii.  U  établit  des  écoles  dans  deux 
de  fes' villages,  à  Gœtân  &  â  Kekahn,  &  y  fit 
inflpruire  les  enfans  de  fes  métayers^,  de  fes  la- 
boureurs* &  de  fes  maiiotnavres;  En  obfervant  te 
bien  qu*on  pouvoit  faire  par  là  à  cette  cla({e  de 
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citoyens  généralement  fi  méprifééy  fi  ce»  écoles 
étoient  bien  dirigées  ^  il  fdfitit  Tavantag^  qui  en 
^éfultetoit  pour  la  focîété  généralement,  &  mê^ 
me  pour  les  feigneiirs  propriétaires  'de  ces  terres. 
.  Pénétré  de  vérité»  utiles  par  Texpérience  Se  le 
fait,  il  voulut  les  communiquer  au  public,  &  il 
.fit  imprimer  une  inftru£tion  pour  les  maîtres 
des  bafles  clafles ,  qui  parut  la  première  fois  en 
1779.  Elle  fut  réimprimée  en  1776  avec  des 
additions ,  &  fuivie  d'un  manuel  en  forme  de 
-catéchisme  pour  les  maîtres  qui  veulent' &  ofent 
s'éclairer.  Ce  fécond  ouvrage  eut  également 
beaucoup  de  fuccés;  quoiqu'on  ignorât  le  nom 
de  l'auteur.  L'abbé  Felbiger,  qui  s'occupoit  auffi 
avec  zèle  du  même  objet,  ayant  vu  un  de  ces 
ouvrages,  Se  fâchant  feulement  que  cela  venoit 
de  Berlin  ou  des  pays  voifu»,  envoya  une  lettre 
de  change  de  cent  ducats  au  célèbre  &  favant 
libraire  Nicolaï  fon  conefpondant,  pour  qu'il 
en  fit  préfent  à  l'auteur  de  ce  livre,  croyant 
de  bonne  £3!  que  l'auteur  ne  pouvoit  être  que 
quelque  pauvre  maifare  dPécole  de  viUage  à  qui 
ce  petit  fecouis  ne  feroit  pas  inutile.  Le  bon 
-abbé  fut  fort  furpris d'apprendre  que  l'auteur  de 
l'ouvrage  étoit  un  feigneur  d'une  famille  îUuflre 
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&  aiicleiuie,  .&  àflez  riche  pour  faire  lui- même 
de  pareils  préfem.  Depuis  -  lors  Mr  de  Rocho  w 
fut  très  "  connu  de  la  république  des  lettres  ;  & 
l'école  de  RdiLahn  deTÎnt  dans  toute  TAllema- 
ghe  le  fécond  objet  de  la  curiofité  du  public, 
après  le  Philantropin  de  Deflau  j  deux  établifle* 
mens  deftinés ,  Tun  à  l'éducation  de  la  noblefle, 
Tautre  à  Tinfiruâion  des  gens  de  la  campagne. 
Nous  les  avons  rifités  tous  les  deux^  &  nous 
ne  faurions  trop  les  propofer  pour  modèles, 
foit  aux  princes,  foit  aux  particuliers  qui  chei- 
chent  le  bien  de  leurs  fujets  8c  de  leurs  fen^» 
blables.  Un  voyage  que  le  géographe  Bufching 
a  fait  à  Rekahn,  8c  dont  il  a  donné  la  rel»* 
tion ,  eft  aufli  renommé  en  Allemagne  que  le 
voyage  de  St  Qoud  Ta  été  ^n  Frimce;  mais 'par 
des  raifons  bien  différentes. 

Rode  (Chrétien  Bernard)  naquit  àBerlia 
en  1 745.  Il  apprit  les  premiers  élémens  de  la 
peinture  fous  un  certain  MuUex  hongrois ,  puis 
fous  Pesne  dont  nous  avons  parlé. .  Il  voyagea 
enfuite;  il  connut  à  Paris  Vanloo  8c  ReAout» 
8c  à  Rome  Pompeo  Battdni  JSc  Mengs ,  &  d^ 
vint  un  habile  peintre  d*hiftoire.    Revenu  dam 
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fa  patne ,  il  travailla  avec  luccès ,  d'autant  plus 
qu*étaiit  lié  avec  des  gem  de  letttes  il  ne  man^ 
qua  pas  de  les  confultex  fur  les  fujets  qu'il  voiûb^ 
loit  peindre.  A  la  mort  de  le  Sueur,  il  fut 
fait  directeur  de  l'académie  de  peinture.  On 
Toh  de  lui  de  très -grands  tableaux  dans  le 
château  royal ,  dans  quelques  églifes  de  Berlirijl 
Se  dans  différentes  maifons  particulières.  Une 
falle  de  la  niaifon  de  campagne  de  Mr  le  comte 
de  Hertzberg  à  Britz  eïï  peinte  par  Mr  Rode 
avec  beaucoup  d'intelligence  &  de  goût.  Les 
connoifleurs  tant  étrangers  qu'allemands,  qui 
totis  trouvent  beaucoup  de  richefle  dans  fes  def^ 
feins ,  fouhaiteroient  de  trouver  dans  fes  ouvra-» 
ges  plus  de  foin ,  plus  de  délicateffe ,  &  plus  de 
vivacité  &  d'éclat  dans  le  colons;  Mais  il  eft 
rare  que  les  plus  grands  peintres  unilfent  toutes 
ces  parties  de  l'art.  Ne  faudroit-il  pas  que  dans 
un  pays  où  il  n'y  a  ni  églifes,  ni  doitres,  ni 
falles  de  chapitre  à  peindre,  les  princes  du  fsoig, 
qui  feuls  ou  presque  feub  en  ont  les  moyens , 
fiflent  orner  dés  fallons  8c  des  galeries  par  les 
artiftes  nationaux  5  quand  il  y  en  a  dont  l'hab^ 
leté  eft  connue  ?  Jean  Henri ,  frère  de  ce  pein- 
tre ^  avoit  été  deftiné  à  l'orfèvrerie;  miûsi  ayant 


2^o       La  Prusse  littéraire 

appris  le  deflein  de  fon  aîné ,  IL  alla  fe  former  à 
la  gravure  à  Paris  fous  le  célèbre  WilL  U  eft 
mort  en  i/jg^  âgé  dé  trente  ans;  &  ce  fut  un« 
grande  perte  '  que  fit  Fart  à  Berlin. 

% 

ROETGCR  (GotthiUF  Sébafiien)  né  ven 
Tan  i743r  ^ft  prévôt  d*une  églife  de  Notre 
Dame  à  Magdebourg  depuis  1781*  U  a  écrit 
fur  le  Philantropm  de  DefTau  y  &  fur  le  paeda-»- 
gagium  établi  dans  le  cloîtré  à  la  tête  duquel 
il  e(t.  Dans  le  Magafin  de  Schirach  il  y  a  de 
lui  différens  articles. 


KoHR  (Frédéric  Maurice  de)  né  à  Fœlnitz 
dans  le  duché  d'Oels  y  confeiller  de  régence  du 
•duc  de  Wurtemberg  •  Oels ,  a  traduit  du  latin 
les  Mémoivea  de  Caft^cdo  Bonamici  9  du  frann* 
çois  l'Art  de  la  guerre  du  comte  de  Crifle ,  &  la 
Correfpondairce  du  marquis  de  Montalembert. 
il  a  écrit  awflfr  fur  f  économie  &  le  commerce. 

Rosciûs  (Jean  Jaques)  étudia  la  méde- 
cine à  KoSnigdsierg  ^  ah  il  étoit  né.  Lorsqu'il  y 
fot  reçu  do£beur  en  17489  il  foutint  une  diflerta^ 
tion  fur  la  caiara£ia  loclea  crifiallina.  11  fut  en* 

.   fuite 
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fuite  profefleur  honoraire,  &  publia  quelques 
bagatelles. 

RoSENBERO  (Jean  Charles  Guillaume  & 
Jean  Abraham)  deux  peintres  décorateurs ,  nés 
â  Berlin,  fils  de  deux  frères  du  même  nom, 
apprirent  l'art  de  Bellavita  &  de  Bibiena.  Jean 
Charles  fuivit  même  ce  dernier,  &  travailla  à 
Londres  avec  lui.  De  retour  à  Berlin  il  fit  au 
grand  th^êâtre  des  décorations   pour  quelques 

m 

opéras.  Mais  depuis  que  Gagliari  y  parut  & 
qu'il  y  laiifa  fon  neveu,  (F.  tart.  Ver  on  A.) 
les  Rofenberg ,  ainfi  que  les  Flechelm ,  n'eurent 
plus  rien  à^  faire  au  théâtre  de  Berlin,  &  ils 
employèrent  ailleurs  leurs  talens  (^). 

RoS£NBOUUg(  Chrétien  Augufte  )  médecin 
à  Breslau.  Son  coup  d'eflai,  comme  auteur,  eft 
une  difTertation  latine  fur  les  incommodités  de 
la  vieillefle.     Il  donna  enfuite  le  Médecin  filé-* 

,  (ja)  L*hiftoire  des  deux  Frédéric  Flechelm,  habiles  artiftes 
dans  leur  genre  »  n*auroit  pas  dû  être  pmife  dans  le  fécond  vo- 
lume de  cet  ouvrage.  Elle  feroit  peut -être  utile  aux  jeunes 
peintres ,  Se  même  à  des  profeiTeurs.  Mais  il  faudroit  dire  quel-^ 
ques  vérités  peu  agréables.  Bellavita  auroit  aulfi  dû  trouver 
place  parmi  les  artiiles  qui  ont  vécu  à  BerliOt 

LaPrufftiiiUr*  T.  IIL  Q 
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fien^  où  il  iniifta  beaucoup  fur  le  régime.  Il 
traduifit  de  Tanglois  la  Moelle  ou  la  quintejfence 
de  la  médecine  >i  ouvrage  qui  enfeigne  en  peu 
de  feuilles  la  manière  d'être  fon  propre  méde- 
cin en  cas  de  néceflité.  C*eft  comme  VAvis  au 
peuple  de  Tiffot. 

tloSSMÂNN  (Andréas  Elias)  né  à  Halle 
en  17089  fils  d'un  notaire,  y  étudia  dans  la 
fuite  fous  fix  ou  fept  profefTeurs.  Il  fe  fit  rece- 
voir doûeur  en  droit,  &  obtint  une  chaire  à 
Erlang,  avec  le  titre  de  confeiller.  Il  eut  beau- 
coup dQ  part  à  la  réforme  de  quelques  éta- 
bliUemens  littéraires  du  margraviat  d'Anfpach. 
Il  mourut  vers  Tan  1760.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  diflertations.     Dreyhaupt*. 

RoussÈAu(  Jean  Jaques  ) .  N  ous  parlons 
de  lui  par  la  même  raifon  qui  nous  décida  à 
donner  place  dans  ce  diAionnaire  à  Mr  d'Alem- 
bert  &  à  Mr  le  comte  de  Mirabeau.  Il  n'a  pas 
été  à  Berlin  comme  Ceux-ci,  ihais  feiilement 
dans  un  petit  état  obéiflant  au  roi  de  Fruffç, 
tiffez  éloigné  de  cette  capitale.  Nous  né  dirons 
de  cet  auteur  très-fameux  que  ce  qui  a  du  rap- 
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port  à  notre  fujet.  :  Obligé  de  fortir  de  la  France 
après  la  publication  de  fon  Emile  en  1 7  6 1 ,  chafle 
d*Y Verdun,  8c  exclus  de  Genève  dont  II  avôît 
été  de.  nouveau  déclaré  citoyen,  Jeah  Jaques 
Rouffeau  ne  crut  pouvoir  trouver  ailleurs  un  plus 
fur  afîle  que  fous  la  proteâion  du  roi  de  Frulfe  ; 
&  il  fe  retira  dans  la  principauté  de  Neuchâtel, 
dont  Milord  Maréchal  étoit  alors  gouverneur. 
Il  fixa  fa  demeuite  à  Valmoutier,  où  Thérèfe 
le  Vafleur,  fa*  gouvernante  &  à  la  fin  fa  femme, 
le.fuivit.  Milord  Maréchal  le  reçut  avec  cette 
bonté  d*ame  Se  cette  cordialité  qui  lui  étoient 
naturelles;  JSc  Frédéric  II ,  dont  on  demanda 
l'agrément,  le  lui  accorda  fans  la  moindre  dilii* 
culte.  Jean  Jaques,  fi  timide  dans  la  converfa- 
tion,  comme  il  l'a  dit  tant  de  fois,  ne  l^toit  pas 
la  plume  à  la  main.  Ses  premières  occupations 
à  Valmoutier  furent  d'adreffer  fa  fameufe .  lettre 
à  Mr  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris,  &  d'en 
écrire  ime  à  Frédéric  II.  Nous  n^avons  pas  vu 
cette  dernière,  qui  dut  être  fur.  le  ton  de 
l'apoftrophe  que  l^t  Tabbé  Rayjial.  inféra  dans 
fon  hiftoire;>  -  Jean  ^  Jaques .  dit  dans  fes  Con^ 
feffions  qu'il  avoit  exhorté  lé  roi  à  la.jufticei 
au  foulagement  de  fes  peuples,    &  furtout  a 
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défarmer  après  que  la  paix  fut  faite.  Frédéric 
ne  lui  répondit  point  ;  mais  il  '  dit  à  Milord 
Maréchal ,  lorsque  celui  •  ci  fut  à  Potsdam,  que 
fon  ami  Jean  Jaques  Tavoit  bien  grondé.  Mal- 
gré cela  le  roi  continua  de  le  protéger;  &  à 
fa  confidération  il  fit  même  confeillex  d'état  à 
Neuchâtel  quelqu'un  qu'il  avoit  recommandé  à 

Milord.    Dans  ces  entrefaites  un  Genevois  du 

-  ** 

parti  dominant  fit  paroitre  fur  les  affaires  de 

fa  patrie  une  brochure  fous  le  titre  de  Lettres 
écrites  de  la  campagne^  *Le  parti  contraire ,  qui 
étoit  celui  qu'on  appela  dans  la  fuite  le  parti 
des  reprèfentans ,  engagea  Roufleau  à  répondre  à 
cette  brochure.  Il  intitula  cette  réponfe  Lettres 
écrites' de^  la  montagne^  par  oppofition  à  l'ouvrage 
«qu'il  prit  à  combattre.  Ces  lettres  unies  au  Con- 
trat focial  9  qui  avoit  paru  en  même  temps  que 
l'Emile  9  lui  atrirèrent  de  nouvelles  perfécuttons 
cLe  la  part  de  fes  concitoyens  de  Genève^  &  de 
tous  les  partifans^,  tant  du  gouvernement  mo- 
narchique que  de  l'ariitocratique.  Ses  ennemis 
f>àiticuliers ,  &  les  ecdéfiaftiques  furtout,  eurent 
xm  prétexte  plaufible  pour  tacher  de  l'accabler. 
Lé  pafteur  de  Valmoutier  fouleva  le  peuple  de 
la  paroifle  contre  ce  réfugié ,  qui  risqua  d'être 
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lapidé.  Malheurepfeinent  pour  Jean  Jaques  il 
s'étoit  avifé,  jufiement  dans  le  pays  de  Neuchâ- 
tel ,  de  porter  l'habit  arménien  qu*il  s'étoit  fait 
faire  à  Montmorency  ou  à  Paris.  Cela  Texpofa 
encore  davantage  aux  înfultes  de  la  populace. 
Il  fe  vit  enfin  forcé,  nonobfiant  la  protection 
très -déclarée  du  gouvernement,  de  quitter  Val- 
moutier;  8c  ne  fe  croyant  pas  iton  plus  en  fu- 
reté dans  la  ville  de  Neuchâtel,  il  fe  retira 
dans  rîle  de  St  Pierre.  Ce  fut  dans  le  temps 
qu^il  demeura  danjs  cette  petite  île  que  forme 
le  lac  qu'il  s'adonpa  à  la  botailique,  &  qu'il 
projeta  le  code  pour  les  Corfes,  follicité  par 
Mr  Buttafuoco,  &  encouragé  par  le  général 
Faoli,  alô»  à  la  t;ête  des  infulaires.  L'ordre  qu'il 
ireçut  du  confeil  de  Befhe  de  fortir*  de  îîle  & 
des  états  de  la  république,  lui  rendolt  plus 
qu'acceptable  la  prôpofition  de  pafler  en  Corfe. 
Mais  ce  projet  foulfroit  de  grandes  difficultés, 
Se  devenoh  même  d'bne  exécution  impoifible 
après  que  iês  troupes  françoifes  eurent  débarqué 
dant  Plie.  Koofleau ,  chaffé  de  tous  les  cantons 
de  la  Suiffe ,  dont  aucun  ne  vouloit  fe  brouiller 
aif^c  la  France^  n'avoit  plus  de  parti  à  pifendre 
que  celui  de  fe  retirer  en  Angleterre,  ou  de 

Q      3 
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venir  d^s  le  Brandebourg.  Comme  il  n'aimoit 
lii  ,t Angleterre,  ni  les.Artgloh  (^),  il  étoit  ré»- 
fptu  de  venir  vivre  à  Potadam  auprès  de  Mi^ 
lord  Maréchal  9  qui  lui  avott  déjà^feit  une  pen* 
fioR,  qui  rinvitoitide  fe. rapprocher  de  lui,  & 
qui  n*aimoit  pa^  beaucoup  plus  que  Jean  Ja- 
ques 1^  Bi^etpns,  '  Frédéric  II  auroit  -fans  doute 
vu  YQlontiera  un  auteur  qui  faifoit  tant  de  bruit 
dans  la.  république  diSï^  Ibttres,  quelque  plai* 
fànterie  qu'il  eût  écrke  fur  fon  fùjet  à  Voltaire 
&  à  d'Alemberc  Dieu  fait  ce  qu'un  tel  homme 
aurait  fai;  pouj?  la«  littérature  9i  pojur  la  mufi- 
que.  }Ams  RouiTeau ,  par  une  foiblefle  dont  il 
s'accufe  aufFi  fort  foij^viant,  céda  au;^  folUcita-r 
tions  de  cetix  qui  l^xhortérent  de  s'attacher  à 
If  uine  &  d'aile^  en  Angl^etrrp  avec  lui. 

.         -         • 

R,u,0iÇrîR  (  J^an  Chrétien  iQuiftophe)^  né 
^ans  le  pays  de  Magdebourg  en  i75i  >  eft  fc-r 
crétaire  de  Ja  chambra  des  domaines  à  Halle. 
La  plupart  de .  fes  ouvrages  font  faits  ^po^^-  ^^^ 
écpnpmiftes.  Il  y  exi\^  un  qui  femble  fait  pour 
les  gramm^riens  &  pouiitpus  cmiK. qui, parlent, 
qui  écrivent  &  même  qui  impriment  len  aller 

♦   C^)  y.  fcs  CQnftffioru.  fiart.  IL  p,  370. 
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xnand.  Il  a  donné  le  plan  d'un  dictionnaire 
complet  de  la  langue  allemande.  N*eft-il  pas 
encote  content  de  celui  de  Mx  Adelung  ? 

RuDiNGER  (André  Chriftophe  de)  né  à 
Leipfic  vers  1746  ou  1747  d'un  marchand  de 
cette  ville,  prit  fervice  en  Danemark ,  &  partie 
comme  lieutenant  fur  la  flotte  danoife  qui  fit 
voile  veïs  Alger  dans  la  méditerranée.  Comme 
il  avoit  du  talent  &  de  Tindruâion,  il  ftit  fait  fe- 
crétaire  de  la  flotte  ;  &  après  cette  expédition  il 
eut  le  rang  de  capitaine,  &  fut  envoyé  à  la  cour 
de  FrufTe  en  qualité  de  fecrétaire  de  légation. 
On  n'a  guère  connu  à  Berlin  une  mémoire  plus 
fidelle  que  celle  de  Mr  de  Rudinger,  ni  uh  plus 
grand  fonds  de  connoiflances  uni  à  Une  mo- 
deftie  inaltéfable  &  à  un  cara£tère  doux,  fur,  & 
honnête.  Sa  cour  le  créa  en  confidération  de  fes 
bons  &  fidelles  fervices  confeiller  privé  dé  léga-* 
don,  titre  qu'on  voit  très  -  rarement  fortir  de  la 
chancellerie  de  Copenhague;. &  le  laifla  chargé 
des  affaires  à  la  même  cour  de  Berlin  juscju'à  ce 
qu'il  fut  remplacé  par  un  envoyé  extraordinaire 
en  1789/  Pour  récompenfe  ultérieure  de  fes  fer- 
vices  &  pour  le  mettre  dans  un  état  plus  conve- 

Q  4  ' 
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nable  à  fa  fanté,  ayant  été  fouvent  &  long- temps 
menacé  de  confômption,  on  lui  donna  un  bail- 
liage  dans  le  duché  de  Schleswic  9  &  le  rang  de 
V  colonel.  Avant  de  venir  à  Berlin  il  avoit  publié 
à  Hambourg  en  1771  des  Remarques yZ/r  tile  de 
Minorqae ,  avec  un  extrait  de  l'Hiftoire  de  cette 
île  f  tiré  d'Armflrong.  En  1772  il  avoit  donné 
un  Ejffai  fur  la  nature  dr  T invariabilité  de  la  vé- 
rite  contre  lafubtilîté  &  le  pyrrhonipne;  traduit 
de  Tanglois  de  Beattie.  A  Berlin  Mr  de  Rudinget 
étoit  chef  d'une  loge  de  francs  -  nlaçons.  A  en 
juger  par  fon  cara£lére  &  par  celui  de  plufieurs 
autres  dont  nous  avons  eu  à  parler  dans  le  pré- 
fent  ouvrage  9  il  faut  avouer  que  cette  fociété 
ne  mérite  pas  les  perfécutions  qu'elle  a  efliiyées 
dans  d'autres  pays. 

RuHiG  (Paul  Frédéric)  l'aîné  des  fils,  je 
ne  fais  fi  c'eft  d'un  maître  d'école  ou  d'un  curé 
lithuanien,  naquit  en  1721  ou  17(22.  Il  fit  quel- 
ques études  à  Kœnigsberg ,  &  publia  dans  cette 
ville,  en  1747,  ime  grammaire,  puis  un  diflioa- 
naire  de  la  langue  lithuanienne,  &  quelques  au*  . 
très  écrits  fur  cette  langue.  H  trouve  dans  cette 
langue  beaucoup  de  rapport  avec  les  langues 
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orientales,  particulièrement  avec  Thébraïque. 
Un  pieux  enthoufiasme,  ou  la  mifêre  peut-être, 
le  conduifirent  à  Hemouth.  Il  y  devint  membre 
de  cette  comqiunauté  recommandable  à  bien 
des  égards.  Il  la  quitta  cependant ,  &  s'en  re- 
tourna à  Kœnigsberg,  où  accablé  de  maux  Se  ré« 
duit  à  une  extrême  indigence  il  ne  trouva  d'au- 
tre reflburce  qu'une  place  dans  les  afiles  que  la 
religion  chrétienne  oifre  aux  infortunés.  Je  ne 
fais  6*il  vit  encore  dans  Thôpital  des  convalefcens 
où  il  étoit  en  i;84* 

RuHKKEN  (David)  né  à  Stolpe  en  Fomé« 
ranie  en  1723.  Après  les  premières  études  faites 
dans  fa  patrie,  il  alla  étudier  le  droit  romain  en 
Saxe  ;  mais  il  ne  pnt  que  le  grade  de  doâeur 
en  philofophie  àWittenberg.  Il  voyagea  en* 
fuite  Se  s'arrêta  à  Leyde  en  Hollande ,  où  il  fut 
fait  profefleur  d'hiftoire  &  d'éloquence*  En  AU 
lemagne  il  n'avoit  ipfiprimé  que  deux  diflerta- 
tions  fur  Galla  Placidia  Augufia^  lorsqu'il  fe 
fit  créer  doAeur.  A  Leyde  il  a  donné  plufieurs 
ouvrages,  tous  en  latin,  fur  les  hymnes  d'Ho« 
mère ,  fur  Héfiode ,  fur  Callimaque ,  fur  Apol- 
lone  de  Rhodes.  Il  a  le  premier  publié  l'hymne 
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d'Homère  à  Cérè»,  retrouva  à  Moscou.  Il  pu- 
blia le  Lexicon  de  Tîmée  le  fophifte  ;  il  donna 
des  obfervatiohs  critiques  fur  Rutilius  Lupus  ;  & 
fon  édition  de  Velleias  Paterculus  9  faite  à  Ley de 
en  1779,  ^^  préférable  à  trois  ou  quatre  au« 
très ,  toutes  cependant  eftimées ,  qu'on  a  don- 
nées dans  la  même  ville.  Ce  profond  littéra- 
teur ne  négligea  pas  l'érudition  qui  regarde  le 
droit.  Il  a  fait  des  notes  favantes  fur  quelques 
titres  des  pande£les  &  du  code  qu'on  trouve 
dans  le  troifiéme  volume  du  nouveau  Tréfor  de 
Meermann.  Mr  Ruhnken  efi  un  des  plus  célèbres 
littérateurs  qid  foient  en  Hollande.     WeidUch. 

•  •  RuNDE  (Chrétien  Henri)  pafteur  de  trois 
villages  dans  la  vieille  Marche ,  a'  donné  en  1 7  go 
une  efpece  de  catéchifme  moral  tiré  de  Tévan- 
gile  à  l'ufage  de  fes  paroîfliens  ,>  Se  quelques  au- 
tres petits  ouvrages  de  dévotion  en  1783. 

RuNDE  (Jufte  Frédéric)  né  à  Wernîge- 
rode  en  1741,  étudia  le  droit  à  l'univerfité  de 
Gœttingue,  où  il  acheva  fon  cours  en  1770,  Se 
il  y  foutint,  en  prenant  la  dignité  doAorale, 
une  differtation  latine  fur  les  primogénitures  des 
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familles  illuflres  d'Allemagne  qui  demandent  la 
confirmation  impériale.     Quelque  temps  après 
il  publia,  en  allemand  un  traité  far  l'origine  des 
ibuverainetés  des  évéques  &  des  abbés  en  AHe*- 
magne.  Appelé  à  Gaflel  par  le  landgrave,  &  fait 
pxofeiieur  de  droit  civil  &  d'hifioire  au  Collège 
carolin,   &  feaétair^  perpétuel   de  la  fociété 
d'agriculture  &  des  aîrts,  il  écrivit  fur  l'origine 
&  l'établiflement  de  cette  fociété,  &  fur  difFé-/ 
rens  autres  fujets.     En  1784  il  quitta  le  collège 
de  Caffel,  pont  aller  occuper  ime  chaire  de  pro-* 
féffeur  en  droit  à  l'univerfité  de  Gçettingue  avec 
le  ûtre  de  confeilter  de  cour.  Weidlich^  Meufel. 


• 
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O A  G  K  (  Auguftô  Frédéric  Guillaume  )    naquit 
à  Harzgerode    dans    la   principauté  d'Anhalt*- 
Bernbourg ,  où  fon  père ,  originaire  de  Nord^ 
haufen,   étoit  un  des  bourgtneftres.     U  fit  fes 
premières  études  à  Bemboûrg  &  à  Zerbli.     Il 
paifa  enfuite  à  Tuniverfué  de  JFràncfort,  où  il 
étudia  la  philofophie ,  la  théologie  &  la  géomé- 
trie, &  ipéme  rhiftoire  naturelle  (bus  Jablonsky, 
Grillo  &  Herrmann.     A  peine  étoit-il  de  re- 
tour à  Harzgerode  qu'il   trouva  Toccafion   dé 
s'exercer  à /la  prédication  &    dans  la  langue 
françoife ,  fans  discontinuer  l'étude  des  langues 
orientales.      Car  étant  fait  gouverneur  &  pré* 
cepteur  d'un  jeune  gentilhomme,   Mr  Milzon- 
neau,   d'une   famille  réfugiée  dans  le  Brande- 
bourg,  il  alla  vivre  avec  fon  élève,  à  Stettin 
chez  un  Mr  de  Mauclerc,  prédicateur  de  cour, 
de  famille  noble  réfugiée;   8c  il  commença  à 
prêcher  tantôt    en   françois,    tantôt   en   alle- 
mand.   De  Stettin  il  alla'  en  Hollande ,  où  il 

■ 

fut  auflî  précepteur  d*tin  jeune  gentilhomme 
frifien ,  nommé  Van  -  Haaren.  Il  prêcha  à  Leyde 
8c  à  Groningue  dans  l'églife  françoife.     On  lui 
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trouva  des  dirpqiitions  admirables  pour  la 
chaire,  &  on  l'encouragea  beaucou|>  à  courir 
cette  carrière.  Le  célèbre  Barbeyrac,  chez  le- 
quel il  pafla  un  an  avec  fon  difciple  hollandois 
Van  -  Haaren ,  acheva  de  lui  inFpirer  le  goût  de 
la  bonne  morale ,  &  de  la  théologie ,  comme  il 
l'appeloit,  raifonnable.  Sack  retourna  en  Alle- 
magne dans  fa  patrie.  Tandis  qu'il  attendoit 
une  petite  place  dans  quelque  églife  pour  en- 
trer dans  le  miniftère,  il  fe  préfenta  pour  la 
troifiéme  fois  un  emploi  de  précepteur  ;  mais 
ce  fut  d'un  jeune  prince.  Le  landgrave  de  Caf- 
fel-Hombourg  ayant  connu  le  candidat  Sack, 
le  crut  propre  pour  donner  les  premières  in- 
firuâions  à  fon  fils  qui  n'avoit  que  fept  ans; 
&  il  paffa  trois  ans  &  demi  auprès  de  ce  prince, 
&  de  la  landgrave  fa  mère,  qui  faifoit  fa  réfi-< 
dence  à  Hœtensleben,  château  appartenant  aux 
landgraves  de  Heffe,  près  de  Magdebourg.  Com» 
me  de  Hœtensleben  il  alloit  fouvent  à  Mag- 
debourg j  il  fit  la  connoiffance  des  plus  eflimés 
eccléiiafliques  de  cette  ville,  dont  un  nommé 
Roflel  voulut  l'engager  à  aller  en  Lithuanie 
pour  y  deffervir  une  églife  françoife.  Le  can- 
didat  Sack  aima  mieux  prêcher  en  allemand; 
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parce  qu*il  fentoit  que  parmi  les  Allemands  il 
poiivoit  devenir  des  premiers;  &  parmi  les  Fran^ 
çois  9  furtout  n'ayant  Tufage  de  la  langue  que 
par  l'étude ,  il  n'auroit  jamais  été  que  dans,  une 
clafTe  inférieure  :  les  premiers  rangs  étoient  déjà 
occupés.  Sa  louable  ambition  eut  le  fuccés  qu'il 
défiroit  II  obtint  d'abord  la  place  de  troifiéme 
prédicateur  dans  une  églife  réformée  allemande 
de  Magdebourg.  Il  étoit  alors  âgé  de  vingt- huit 
ans  9  &  ne  tarda  guère  à  fe  faire  regarder ,  après 
Mosheim,  comme  le  meilleur  prédicateur  de 
rAllemagne.  Moshdm  ^  très  -  conriu  d'ailleurs 
par  fon  hiftoire  eccléûaflique,  s'étoit  formé  fur 
les  prédicateurs  françois  ^  &  avoit  mis.  dans  fes 
fermons  un  tour  d'éloquence  que  les  Allemands 
ne  connoiflbient  pas  encore.  Sack  ayant  beau-^ 
coup  lu  Clarke  .  &  Tillotfon ,  mit  dans  les  fiens 
plus  de  raifonnement  &  plus  de  philofophie. 
Depuis  douze  ans  il  étoit  prédicateur,  à  Mag- 
debourg, &  il  étoit  palfé  de  la  troifiéme  à 
la  première  place,  lorsque  Nolthenius 9. premier 
prédicateur  de  la  cour  de  Berlin,  mourut  au 
commencement  de  Tannée  1 7  40.  Oii  en  igno- 
roit  encore  la  nouvelle  à  Magdebourg  quand 
une  eftafette  arrive  un  jeudi  vers  la  f^in  de  Mars, 
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avec  une  lettre  du  roi  Frédéric  Guillaume ,  qui 
écrivoit  en  ces  termes  au  pafteur  Sack  :  "  Com-i- 
t,  me  vous  devez  prêcher  devant  moi  dimanche 
w  prochain^  vous  partirez  d*abord  par  ^ la  pofte 
„  pour  vous  trouver  à  Berlin  famedi".  Il  par- 
tit fur  le  champ ,  &  il  y  fut  le  vendredi  au  foir. 
Le  lendemain  il  ïeçut  par  un  page  une  petite 
édition  du  nouveau  teilament  que  le  roi  lui  en* 
voya ,  en  lui  failant  dire  que  c'étoit  fur  cela 
qu'il  devoit  prêcher  le  dimanche  au  château.  Le 
roi  aflifta  au  fermon ,  &  en  ayant  été  très  -  fatis-i 

* 

fait  y  fit  dîner  le  nouveau  prédicateur  le  même 
jour  avec  la  reine.  Lui-même,  le  roi,  qui  étoit 
déjà  fort  malade,  dîna  dans  fa  chambre;  mais 
il  fe  fit  traîner  fur  fa  chaife  roulante  auprès  de 
la  reine ,  &  s'entretint  avec  le  prédicateur.  Le 
célèbre  Reinbeck ,  le  comte  de  ManteuiTel ,  qui 
avoient  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Frédéric 
Guillaume  8c  qui  eflimoient  Sack,  contribuèrent 
à  le  mettre  bien  dans  Tefprit  de  ce  roi  dévot  ^ 
qui  quelques  mois  après  le  nomma  premier 
prédicateur  de  Téglife  du  dôme,  ou  de  la  cour« 
Avant  que  les  patentes  fuifent  fignées ,  Frédéric 
Guillaume  mourut,  &  ceis  patentes  furent  fignées 
par  Frédéric  II  le  premier  de  Juin  y  qui  étoit  le 
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premier  joui^  de  Ton  règne.  Mais  il  s'en  falloit 
beaucoup  que  Frédéric  II  eût  la  même  véné- 
ration pour  le  nouveau  teflament  qu*avoit  eue 
fon  père.  L*on  nç  fait  que  trop  qu'il  aimoit 
peu  les  prêtres.  Cependant  il  coniidéroit  Sack 
comme  un  des  premiers  dans  fa  fphére  ;  &  fui- 
vant  rintention  de  fon  père,  il  le  deAina  à  don* 
ner  des  inftru^ons  fur  la  religion  à  fes  frères 
&  à  fa  fœur  Amélie.  Nous  l'avons  entendu  fe 
plaindre  que  quelqu'un  de  ces  princes  ne  fai- 
foit  pas  grand  honneur  aux  inftru£lions  religieu- 
fes  qu'il  avoit  reçues.  Mais  la  princefTe  Amélie 
fit  toujours  beaucoup  de  cas  de  ce  favant  pa- 
fteur ,  &  lui  témoigna  de  l'attachement  &  de  la 
leconnoiflance  jusqu'à  la  fin  de  fes  jours.  Au« 
gufte  Sack  vécut  quarante -fix  ans  dans  la  place 

m 

de  premier  prédicateur  de  la  cour  &  de  confeil- 
1er  au  confiftoire.  On  a  déjà  dit  ailleurs  que  la 
reine  Elifabeth,  époufe  de  Frédéric  II,  a  traduit 
de  fes  fermons ,  quoiqu'elle  foit  d'une  religion 
différente.  La  réputation  qu'il  avoit  d'homme 
verfé  dans  Thiftoire  naturelle,  le  fit  agréger  à 
l'académie  dès  le  moment  de  fa  reftauration, 
en  1746.  Mais  en  quarante  ans  il  n'y  a  lu 
qu'un  f«ul  mémoire.    A  la  mort  d'Ebner,  Me 

Sack 
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Sack  fut  chargé  de  yifiter  Iç  collège  de  Joa*^ 

i 

chinisthaL  II  fe  déckargea  m  1 7  69  de  cette  fon* 
Qxoïï  de  vifiteiur,  qu'il  céda  à  Mr  Suker;  au^ 
quel  cependant  il  a  furvéc:u4>lufieur8  années^  Il 
eft  mort  au  moia  d'Avril  i.jrgô*  Ses  rermôns  ont 
été.  traduits  les  uns  en  firançois,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  quelques  autres  en  anglois^ 
Se  presque  tous,  en  hoUandois.  Il  étoit  fort  atta* 
ché  à  la  religion  prétendue  réformée  ; .  fes^  do« 
âeurs,  fes  faints  pères  étoient  Érasme ,  Zuingle^ 
Mélanch^n,  &  Calvin;  mais  il  n'étoit  rien 
moins  que  calvinifte  rigide.  On  lui  a  fouvent 
entendu  dire  qu'il  y  a,voit  encore  bien  des  cho* 
fes  à  réfoimer  dans  la  bible.  Apparemment  il 
n*auïoit  pas  voulu'  qu'on  lailTât  fous  les  yeux 
du  vulgaire  indiftinû^ment  quelques  livres  ou 
^  quelques  chapitres  du  vieux  Teftament  U 
rappeloit  fouvent  les  obligations'  qu'il  avoit  à 
Barbeyrac. 

Sack  (Frédéric  Samuel  Gottfrîed)  fils  du 
précédent,  naquit  à  Ma'gdebourg  en  1738)  peu 
avant  que  fonpére  fût  transféré  dans  cette  ca* 
pitale.  n  étudia  au  collège  de  Joachim  ^  en- 
fuite  à  Francfort  fur  l'Oder.  Son  pére^  trés-per* 
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fuadé  qu*il  falloit  voir  un  peu  de  monda  & 
cdnnoître  des  perfoimes  illuftres  dans  la  carrière 
qu'on  veut  parcourir,  le  fit  voyager  en  Angle- 
terre 8c  en  Hollande.  De  retour  de  iès  voyages, 
il  fe  chargea  de  l'éducation  d'un  jeiHie  comte 
de  Finckenfteîn,  qu'il  accompagna  à  l'univèr* 
fité  de  Francfort  fur  l'Oder  (a).  Dès  que  fes 
foins  ne  furent  plus  néceflaires  à  ce  jeune  gen<^ 
tilhomme,  qui  entra  dans  le  fervice  militaire, 
Mr  Sack  obtint  une  place  à  l'églife  réformée  de 
Magdeb'ourg ,  où  il  refta  huit  ans*  En  1777  il 
fut  appelé  à  Berlin  à  l'églife  de  la  cour ,  où  il 
â  été  collègue  &  enfuite  fuccefleur  de  fon  père, 
tant  en  qualité  de  premier  prédicateur ,  qu'en 
celle  d'inftituteut  des  princes.  Il  fe  forma  aufli 
avec  fuccés  à  l'éloquence  de  la  chaire,  non 
par  l'imitation  d'un  feul  orateur ,  mais  en  ani-» 
mant  le  froid  &  folidé  raifonnement  des  An- 
glois ,  &  par  une  étude  fuivie  des  meilleurs  pré- 
dicateurs firançois.     U  ne  s'attacha  pas  moins 

(a)  Nous  avons  dit»  €trt,  Fikckbnstbzm  tréd.  LouU, 
que  te  fils  du  premier  miniftre  du  cabinet  eut  pour  précepteurs 
Mr  Sack  Se  Mr  Conrad.  Ces  deiix  refpeâablfes  prédicateurs  de 
la  cour  de  Berlin  ont  été  également  précepteurs  de  deux  jeu- 
nés  Melfieurs  de  Finckenilein.  Mais  ce  n'eft  pas  du  fils»  G*eft 
d*ttn  neveu  du  minifire  que  Mr  Sack  a  été  Pinfiitnteur. 
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aux  exeinple3  dome^'ques  ,  qu'aux  êtxmgets^ 
&  lut  (km.  doute  beaucoup  les  feunons  de  fou 
père,  8c  ceux  de  Mr  Sftaldjing.  Ce  n'efï/piu, 
de  fon  vivant  qu'il  convient  de  dixe  s'il  lea  4gale: 
Ce  que  nous  favons ,  c'«|k  5lu'on  le  lit  ^  éiV^j^ik 
l'écoute  avçc  plaifir  &  avec  profit.  Outre,  diffé-. 
lem  femiçns  de  fa  compofuiQn  qu'il  a  publié^/ 
Mr  Sa,ck  n'a  pas  dédaigné  de  traduire  ceu:^  de, 
rÉcoffois  Blair.  Le  prédicateur  ^coflbis  ^ .  traduit 
par  un  homme  habile  ^  exercé  à  Télo^ujçn^e: 
de  la  chaire,  à  trouvé  autant  de  leAeurs  en 
Allemagne  qu'il  en  a  en  Angleterre,  Nous  avona 
auffi  vu  de  Mr  Sack  dei  écrits  latins  à  la  tête 
de  quelques  pièces  de  poëfies  de  fon  beau-firére* 
(  V.  tari.  Spalding  G.  L.)  Dernièrement  ii 
a  donné  la  vie  de  fon  père ,  écrite  d'une  ma* 
iQiére  peu  commune» 

SakbsVerino  (Robert.)  né  certainement 
en  Toscane,  Se  non  à  Naples,  vers  1729*)»  vint 
en  AUenaa^e  ^  probablement .  pouir  fe  tirer^  de 
l'efclavage  monacal  où  il  s'étoit  jeté  dans  fa 
première  jeuneife.  U  enfeîgna  l'italien  à  Gœt-* 
tingue;  de  là  il  \>^ttà  à  Bronswic,  8c  il  obtint 
du  feu  duc  le  titre  de  profeffeur.    Avec  ce  ti« 
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tre  &*lbus  la  prote£lion  des  prince»  de  la  mai- 
fen  de  Bronswic  il  vint  à  Berlin.  ^  Il  y  avoit 
alors  beauccAip  d'amateurs  de  la  langue  &  de 
la  littérature  italienne,  même  parmi  les  per- 
fimnes  du  ^Ins  haut  rang.  Madame  la*  prin- 
ceffe  époufe  du  prince  Henri  de  Pruffe  a  lu 
Les  auteurs  italiens  pendant  une  longue  fuite 

0' 

d'années  avec  ce  profefleur  ;  &  le  duc  Frédéric 
de  Brohswîc  continua  long --temps  à  prendre  de 
lui  dér  leçons,  ou  du  moins  à  lui  faire  Toir  ce 
«Ju'il  écrivoit  en  italien.  Mr  Sanfeverino  com- 
pofe  quelques  pièces  de  poëfie^  &  donna  en 
profe'la  vie  de  Bianca  Câpello,  grand*  ducheiFe 
dé  TV>!rcane.  Ceft  im  petit  toman.  L*biftoire 
de'céttè  dame,  dont  le  fond  eft  très-conilaté, 

n*a  été  bien  connue  '  qu'après  la  publication  de 

«  _ 

THiftoire  de  Toscane  de  Mr  Galkazi.  .  U  eft 
poffible  que  la  brochure  de  Mr  Sanfeverino  ait 
dbnhé  la  premîète  '  îd^e  du  roman  qu'fin  Alle- 
mand a  donné,  &  qui  vient  de  paroicre'.traduit 
«ft  franfçois  en  ttoitfvohithes  («)r  Ma»  letra- 
Vàil  qui  a  le  plus,-  long- temps  occupé 'Mr  San- 
fevermo,   eft   une  tradcâ-ion  d'Horice,   dont 

(a)  Il  eft  annoncé  dans  le  Jeurnal  encyclopédiqut  du  mois 
dt  téVilcr  1790.  p.  517.     -         .   ■  '  ^ 
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ceux,  qui  .^nontilu  ler  ^fl^^s  fem^ent  êtxfi  foit 
contei^.  Il  feroit  biep,  Çngplier  Jg^ç,  le^.  ^eux 
meiU^ure^,  tcadu^ons  it^Uemies  du  prince ,  dp 
la  poê|]è  lyrique iatine 5, d^ifent  fortîx  cjif  Ml}%- 
ipagni?.  Car  I9  meilleure:  que  Top  ai^  jusqu'il 
préfent,  celle  de  Falkivicini,  a  été;  f^te  8ç  im-', 
primée,  la  première  fois,  à  Dresde,  Mr  de  Saur- 
feverino  n*a  pas  t  encorç  ^trouyé  de  libr^e  qui 
vouli^t  jQi  ch^ejT  de  fon  manufcrit  à  deajcpn- 
ditions  équitables.  En  attendant  il  en  paroît 
une  aii|tre  en  Italîei,  '.     •  .     r   •  •     ? 


I  k  f  I  -•  » 


S^i)i<€>AN£GK.(QeQrge-)  jredeur  d'ime  mat- 
ibn  d*édpc^ittozi  ,uiiie  i; celle  dej|',orp|ie)ins  de 
Halle,'  nildans  un  ^i|lage  ^p  I9  prii>cip9Vlté.  de 
Tefchen  exi ;9iléfie  en  ;i7pq  ^ ^.publié  Quelques 
discours. fw  des  lieuK  coxomuns.  Dans^  un  il 
fi>utient  qw%  faut  tég^nf^t  lei$  écoles  coqformé^ 
ment  J^  Telprit  du  fiéclét  «i^^oir  pie  8c  prufien^ 
/er;  ce- qui. en  quelrqu^  feps  détruit  Ta^i^îpp. 
Mort  en  i743f 


».      > 


ScHAARSCHMiDT  (Auguile)  profeiTeuf  de 
médecine  à  Qutzow  9  naquit  à  Halle  en  i<}ao, 
k  fut  reçu  doâeur  en  1749*     ^  enfeign^  T^a* 
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tomie  à  Berfin  pendant  quelques^  années.  Le 
théâtre  Wiatomiqu)»  dé  cette  ville  lui  doit  beau- 
coùp/'&'lek  étudîans  de  Ton  temps  ont  profité 
de  fes  tables  oftéologîques;  Son  .traité  des  ma- 
ladies  eaufées  par  la  'Tùppréflion  des  hémor- 
iroïdes  n^a  rien  appris  de  nouveau  au^- autres 
médecins.  Mais  ce  qu^il  a  écrit  fur  les  eaux  de 
Fr^yenwalde  a  eoritribué  peut-éùre  à  attirer  du 
éoncours  à  cette  ville  'pendant  l'été*.   Sarner.  ' 


•  *  > 


ScHAARSCHMiDT  (Samuel)  frère  aîné 
du  précédent ,  à  ce  qu'il  paroît ,  &  certainement 
fils  aillé  d'un  autï^  Sailiuel  Schaarfchmidt  ifnort 
pàftétir  à  Halle,  dbnï lliiftoire  leréit  plus  inté- 
reffarite  que  celle  de  fes  fils  ;  mais  qui'  n'appar- 
tienir  point  a  nôtre  fiijet.  Celui  dont  nous  par* 
loAs  s'eA  auifi  fort  îfifHngué  dans  l'àitatomie  & 
la  niédeckie  qu'il  !i  profeflées  à  Beiilri;  B  paflbit 
pou¥*ttes^habile ,  iii^ut  dans  letf  eûtes  dei  ma- 
ladies vénériennes;  Cependant  il  moUtot  df  Tâgè 
de  quarante  ans  environ  par  les  .fiâtes -de  fon 
libertinage  &  die  fes  débauches. 

&c«Aï>ow  (Godefroî)  né  à  Berlin  en  1764, 
i>ra  un  à^t  bons  fculpteurs  que  l'Allemagne 
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aura  eus  depuis  la  renaiflànce  des  arts.  Son 
père^  qiii  'étoit  un  pauvre  tailleur  )  éleva  ce 
iîls  comme  tous  les  gexis  du  peuple.  Mais  fûn 
talent  pour  le  defliein  fe  manifefta  de  fort  bonne 
heuxe.  A  rage  de  douze  ans  il  entra  comme 
apprenti  dans  Tatt^lier  de  Mr  TaiTaeit  j  que  le 
roi  avoit  fait  venir  à  Berlin;  &  ayant  qu'il 
eût  vingt  ans  il  fentit  qu'il  deviendroit  un  ha- 
bile fculpteur  s'il  pouvoit  aller  étudier  fur  les 
grands .  m0déles  qu'offre  l'Italie.  Il  renonça  aux 
gages  <}ue  Frédéric  IlJui  avoit  afiignés,  8c 
qu'il  ne  permettoit  guère  qu^on  allât  dépenfer 
hors  de  Tes  états»  &  il  alla  avec  très -peu  de 
reifource  à  Vienne  »  où  il  fe.  maria  avec  une 
juive  qui.  fe  fit  baptifer.  Avec  fon  époufe  il 
alla  à  Rome  )' où  il  ne  refta  qu,e  deuK  ans.  II 
en  paitit  avec  regret  ppur  tBlvailler  fqus  Fré- 
deric Guillaume,  qui  le  rappela 9  &  quilui  afiir 
gn^  d'abord  une  penfion  pour  le  faire  fubfifter 
honnêtement  Parmi  les  puvrages  ^\i%  a  fcul« 
ptés  ou  modelés  dans  ces  deqx  ^iis,  le  maufolée 
du  comte  de  )a  Mardç  auquel  il  travaille,  va 
probableitient  éclipfer  tout  ce  que  les  fculpteurs 
allemands ,  -  excepté  .  Land^r  de  Viemij^^  ont 
fait  jusqu'ici. 
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S  en  A£  F  FER  (iVfartin  Frédefic):né  à  Berlin 
en  17  13  9  eft  depuis -trente  ou  quarante  ans  em- 
ployé  à  Breslau  comme  fecrétaiie  de  là  fégence. 
Quoiqu'il  n*ait  jamais  ^té  ni  prédicateur,  pi  mai^ 
tre  d'école,  il  s*eft  beaucoup  occupé  de  religion 
&  du  régime  de^  écoles.  Il  a  traduit  en  p|ofe 
allemande  les  deux  poëmes  de  Kacine  fur  la  re^ 
ligîon  icfur  la  grâce  ^  &  tanti- Lucrèce  du  car- 
dinal de  Polignac.  Il  a  donné  plufteurs  livres 
élémentaires  '&  quel4ues  recueils  de  paflages 
choifis  d'auteur^  ancîeng,  mais  d'un  goût  un 
peu  moins  fur.  Il  a  rédigé  en  tables  un  caté* 
chisme;  c^r  il  faut  que  tout  foit  en  tables  pré- 
fentement.  Il  a  retouthé  le  (tyle  des  ^ciens 
cantique^  compofés  en  langue  vulgaire;  il  a  mé^ 
ihe  fait  imprimer  des  inflruâions  Sc  des  mo- 
dèles pour  exercer  la  jeunefle  à'  là  belle  écri- 
ture. Streit^  Hamburger  je  MeuftL 
I       •        .  '  ♦ 

BcHALL  (Jean  Éberhard  Frédéric)  né  i 
liifagdëbourg  en  17 49,  eft  un  de  ces  hommes 
qui  avec  beaucoup  de  talens  ^'  de  connôiflances 
ont  de  la  peine  à  ib  fiket  i  quelque  chofe ,  &  à 
ttouveif  une  place  qui  lenr  convienne.  Voici  ce 
que  les  auteurs  de  l'Allemagne  favante  nous  ap- 
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prennent  fut  la  carrière  qu*a  fournie  cet  homme 
de  lettres.  Il  étott  avocat  à  Berlin-f  il  quitta  cette 
profeflion  &  alla  viVre  à  Leipfic  fana  emploi.  Il 
quitta  Leipfic,  ia'Saxe  8c  TiM lèfhagiie ^  &  éket^ 
cha  en  Pologne  8c  ailleurs  de  Toccupation  &  des 
leffources.  En  i,zgo  il  fut  placé  comme  maître 
(  apparemment  de  langue  allemande  )  à  Pultava 
dans  rUckraine,  au  fond  de  la.Ruflie.  Peu  de 
temps  après  il  parat  comme  profeffeur  à  Mof- 
cow.  On  lui  prqj^ofa  quelcjî{e  condition  dans 
la  Rullie  Blanche;  &  il  devint  précepteur. do- 
meftique  à  Mohilow  8c  à  Plesko^y.  Dans  le  voi-^ 
finage  de  cette  ville  il  donna. auH}  des  inftru- 
âions  particulières  à  un  baron  Igelftrœhm.  Cela 
ne  dura  que  quelques  mois.  Mr  Schall  renonça 
i  cette  occupation,  ''8c  s'arrêta  a  Dorpat.  -  H  ob« 
tint  dans  la  même  année,  1783»  uûe  pfocê  de 
martre  \u  corps^des  cadets  à  Pétersbourg  avec 
quatre  cents  rouble»  d^appointemeirt .  Avant  de 
quitter  rAilemagûé  il  avoit  dorme  des  fupplé*- 
men«  à  tm  ouvrage  du  confeitier  Wangérow  fiùr 
le  droit  de  change  dam  leè  états  prufliens ,  8t 
quelques  appendices  à  un  eflal  de'Mr  Schlofler 
fur  Taméliof  ation  du  droit  civil»  Il  eft  outre  cela 
un  des  cinquante,  foiicante,  ou  cent  auteurs 
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aUemafKJis  qui  çax%  écrit  fur  le  fameux  pçtit  li- 
vre des  délits  (k  des  peines  Aie  marquis  Beccaxia^ 
jSc  d'un  pareil  ouvrage  de  Barkhaufen.  On  9, 
auffi  dé  lui  trois  fermom  «  qirïl  $ititula  Discçurs 
iiMs  le  défera    _ 

•  •   •        ^^ 

S c H ARTô w   (Chrétîeri'  Charles  Frédéric) 

né  à  Berlin,  à  été  refleur  d'une  école^  à  Nou- 

veau,- Stettin.     Il  erra  enfuite  quelque  temps  ^ 

Se  eut  enfin  une  petite  cure  dans  la  Foméraiûe 

pruflienne.    En  1763  il  avoit  fait  un  mémoire 

en  latin  fur  la  langue  caldéénné^    &  quelques 

années  après  il  donna  deux  ouvrages  de  piété 

en  allemand.    Depuis  près  de  vingt  ans  il  n'a 

'  '      •     "      #  %  '  •    '  ' 

plus  rien  publié  que  Ton  fâche. 

ScH£FFi^£jR..(Jean  George)  né  à  Kœnîgs^ 
«berg  en  1736,  fut  long^te9>ps  Xecrécaire  dii 
:diiç  de  HolAeii^ -:fiec]^  (bn^  le  temps  que  tff 
prince-  yivoit  en^  F^rufle.  ,  IX  obtint  enfuite.  une 
lieutenanee  dîuasjU^  régimeiit  prjuffien  :  pendant 
la  guerre  de  fept  an|«  Apiés  la  paix  d^  .1 763  il 
pri}:  fon  cqngé»  .&  fe  livra  totalement  à  fon  goût 
pour  la  littérature;:  Il  a  donné  des  poëfies,  tj;^^ 
duit  1^  Pqflqr  fido ,  &  les  discQurs  de  Machiavel 
fur  la  première  décade  de  Tite^Live. 
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SéHEiBEL  (Jean  Êphraïm)  profefleur  de 
mathématiques  à  Bieslau.  Ses  ouvrages  cohcer* 
Hanf  ia  profeffion  fe  TéduiiÎMit  aune  notice  dé 
l*écllprede  ranâée^ï765.  L^édition  d*un  code 
des  évangiles  confrontés  par  Rehdiger,  n'eft. 
guère  l'ouvrage  d^un  afttonome.  Mr  Bœmer^ 
^daiis  Ton  Almanach  hîftorique  d'hiftoîre  natu* 
telle  ic  d^écononûe ,  a  publié  'quelques  mé^ 
moirés  de  ce- mathématicien,  qui  de  fon  côté 
donne  un  ouvrage  périodique^  fous  le  titm 
d'IjiiroduÛions  à  la  connoijfance  des  livres  de 
nuahimatiques ^  dont  on  a  déjà  une  vingtaine 
jde  cahiers, 

Sgh£IBLER  (Charles  Frédéric)  pafteuf  de 
trois  villages ,  a  donné  un  roman  dont  le  titre 
ne  p^roit  pas  trop  afforti  au  cara.âére  d'un  eo* 
cléfialfique,   &  qui   peut  néanmoins  être  ir^ 

■ 

ftruâif  &  moral,  comme  Fauteur  Faraionce,  Vie 
é^  Wéiitures  de  Pûca^Jtontay  (peu  honteufe) 
princeflé  américMne ,-  '  &  un  dialogue  dont  le 
titre  n'eft  pas  moins  équivoque  :  Sophrpne  ou 
iê  thrétien  ingénu.  Son  ouvrage  le  plus  inté* 
reflanf  feinble  être  celui  qu'il  a'  tiré  des  écrits 
du  capitaine  Jean  3niith,  contenant  la  rela^ 
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tion  de  fes  voyages  »  le8  découvertes  dans  le 
nord  de  TAm^rique ,  &  la  véritable  origine  df 
la  révolution  qui  s*eft  opéréq.dans  les  colonie 
angloifes.     Cet  ouvrage ,  en  un  volume  in-g% 

3 

Il  paru  à  Berlin  en  1783«  H  y  ^  deu^  autres 
Scheibler  Poméraniens  qui  oOf  donné  quelq[ues 
ouvrages  pen^coofidérables.  Jean  D^oiiel  ScheU 

« 

bler,  confeîUer  de  la  régence  &.  de  la  cour  de 
jufiice  à  Kuftrîn,  a  part  à  tuie^  feuille  heb^o? 
.  madaire  intitulée  la  R&Hie.,^ 

SgK£LX£e( Émanuel  Jeian  Gerhard )  pre^ 
mier  profefTeur  &  rêveur  du  collège  de  Brifg 
en  Siléfie,  eft  né  à  Fiow,  village  prés  de  Dahme 
.  en  Saxe  y  .où  Ton  péire  était  nfûniftre.  Il  étudia 
àXeipfic  du  texnps  d'Emefti.  Il  débuta  pat' un 
difcours  latin  fut  tutiiité  de  thytoirci  qui  parut 
^1  1760.  Il  ^voit  alors  vingt -cinq  ans.  S'étaftt 
ainfi  fait  connoitrei  il  obtint  une  école  i  Lubbett 
en  Luface ,  où  il  xefta  dix  ou'  onze  ans  »  jus,qu*à 
c^  que  plufieutt  autres  ouvjiiâges  lui  ayant  fait 
une  >  réputation,  de  bon  maître  d'école,  f«trt9Ut 
pour  le  lafîn  »  il  fut  appelé  4*  Brieg.  C'eft  là 
qu'il  compola  un  grand  diQiofmaire  latin  c^  atte* 
mand.     Ge  pénible  ouvrage  >i<  rempécha-  pai 
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d*én  donner  de  plui  légers  en  langue  vulgaire. 
Dans  un  de  ceux^d  il  prouve  qu'il  etl  utile 
à  l'état  que  les  maîtres  d'éjDoles  foient  bien 
pasfés  Se  honorés.  ^  Qu'ils  fotent  honorés^  cela 
eft  certainenient  fort  néceflaire.  Qu'ils  foiaoït 
bien  payés  »  €*eft  de  quoi  Mr  do  Mirabeau  fem^ 
ble  douter  dans  fa  Monarchie  prujjienne.  Un 
des  progranunes  latins  de  Mr  Scheller  porte 
dans  le  titre  :  pàwqtuÀ  le  nombre  des  f Mans  qui 
penfent  par  euX'- mêmes  ^'-il  fi  rarei 

ScHENCK  (M )  fecrétaire  d'un  comte 

de  Fudder  en  SHéfie^  a  traduit  des  ouvrage* 
du  cardinal  de  Bemis,  de  Montesquieu  &  de. 
RûUin  9  &  a  doBné  dé  &  fiiçon  d^  comédies  & 
des  fables. 

■ 

SgH£PF£R  (Gaspar  Godefroi)  avocat,  né 
à  Auikh  dànsTOft-Frife,  établi  à  Lignite,  & 
membre  du  confiai  ;de  cette  ville  9  a  publié 
quelques-uns  de  ies.  écrits  «  dont  un  peutinté^ 
f  efler  bien  d^s  pexfonnes  qui  fe  trouvait  dans 
le  cas.  U  examine^  un  homme  ou  une  femme 
mife  mariant  perd  l héritage  ou  le  Jégi  qu'on  lui 
41  Imji.à  condition  qtiiilnefe  marierait  point» 
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Sgh£R£R  (Chrétien  Arend)  né  à  Magde- 
bourg  9  profefletirde  médecine  à  Tuniverfité  de 
Duisbourg,  compofe,  dit*  on ^  des  diicourt 
pour  ceux  de  fes  collègues  qui  ne  peuvent  pas  ^ 
en  faire,  lorsqu'ils  doivent  donner  le  bonnet 
do£loral  à  dés  candidats^ 

r 

\ 

t 

ScHiGKEDAKZ  (Abraham  Philippe  Gott^ 
iried)  fils  d'un  lavant  eccléfiaftique  &  maître 
d'école  du  pays  d'Anhalt,  naquit  à  Deflau.)  & 
fut  dix  à  douze  ans  refleur  d'un  collège  8c  pré- 
dicateur à  Francfort  fur  l'Oder.  Il  eft  pafteur 
à  "Zerbft ,  patrie  de  Ion  père.  On  a  de  lui  queU 
ques  differtations  fur  des  fujets  d'hiftoire  judaï* 
que,  &  beaucoup  d'extraits  raifonnés  d'ouvra« 
ges  théologiques  qu'il  a  fournis  à  la  Bibliothè* 
que  de  Lange  8c  à  plufieurs  autres  journaux. 

ScHiNGK  (Jean  Frédeiiic)  né  a  Magde- 
bourg,  étudia  la  théologie  à  Halle^  vint  ea* 
fuite  vivre  à  fiçrlio  comme  candidat;  mais  le 
goût  qu'il  prit  pour  le  théâtre  lui  fit  négliger 
la  chaire.  Au  lieu  de  chercher  une  place  de 
prédicateur  8c  de  compofer  des  fermons,  il  con»- 
pofa  des  pièces  de  théâtre»    Celle  qui  eut  dta*< 
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boid  le  plus  de  fuccès,  eft  ^a  tragédie  de  Gia^ 
netta  Monialdi  9  qui  parut  '  en  1 7  7  7 .  L'auteur 
partit  l'année  d'après  avec  une  troupe  de  co-^ 
médiens  pour  aller  à  Hanovre.  Je  ne  fais  i^ 
Mr  Engel  l'a  encouragé  d'entrer- dans  cette  càri 
îière  fi  peu  théologique.  Maïs  Je  trouve  que 
Mr  Schinck  lui  dédia  le  premier  cahiet  d'un  ou- 
vrage périodique  9  ious  le  titre  de  Mois  drama^ 
turgique*  Mr  Schinck  trouva  mieux  d'être  au« 
teur  dramatique  que  joumalifte  &  cenfeur  de 
drames.  Cependant  il  donna  depuis ,  avec  de$ 
pièces  de  fa  cbrhpofition,  des  extraits  ou  des 
fitagmens,  des  elqmffes  de  fes  pièces  ou  de  cel-> 
les  d'autmi  fous  le  titre  ê!Ahnmtàch  unherfel  de 
théâtre.  De  Hanovre  il  pàifa  à  Vienne  ^  &  de 
là  à  Grstz,  puis  ailleurs»  toujours  en  qiuilit» 
de  poCte  attaché  à  une  troupe.  - 

ScniK:EMÀNK  (tjeorge  Théodore)  né  à 
Kœnigsberg  en  Prufle  ^  y  fit  fes  études ,  &  après 
avioir  voyagé  en  Allemagne  &  en  Hollande  il 
devint  profeiTeilr  à  l'uniferfité  de  fa  patrie  ^  en- 
fuite  confeiller  &  premier  fecrétaire  de  la  ré-* 
gence.  Le  grand  chancelier  Carmer  l'employai 
a  la  réfimnedu  codoi  Ce  juriseonfulte  a  publié 
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.dans  lés  années  1741 9  1743  ^  ^744  ^^  diflev* 
'tatiops  latines»  dont  une  a  pour  thie:  EJfaide 
la  jurisprudence  avant  jfifftinien  9  iiré  de  Si  Au^ 
gujiin.  Il  a  écrit  en  allemand  des  obfervations 
fiir  Hobbesy  .fux  rorîgine.des  fculptures  dans 
les  églifes  &  dans  leurs  cimetières.  Mais  Mv 
Gjoldbeck  qui  en  pairie»  Tom.  I.  p.  113,  ne 
dit  pas  que  ces  écrits  ont  été  imprimés. 
>. .  .  « 

ScHiNEMAKN  (Jean  Frédéric)  f^ére  du 
précédent»  naquit  en  17 19.  A  Tâge  de  dix* huit 
i  dix- neuf  ans  il  s*étoit  déjà  fait  connoître  par 
im  éloge  de  fon  .père»  qu'il  compofa  en  ftyle 
lapidaire  en  17^7»  &  une  diflertation  latine  fin 
la .  véritable  ferme  du  gouvernement  de  Rome. 
li  voyagea  pat  morifs  de  ianté.&  de  curiofité 
en  Allemagne»  en  Hollande.  U  prit  les  bains 
de  Pyrmont  &  de  Carlsbad  ;  il  vilita  plufieurs 
Univerfités;  mais  il  s'arrêta  furtout  à  Halle. 
En  1747.  il  retourna  dans  fa. patrie»  &  il  fuf 
employé  comme  jurisconfulte»  &s^^vança  d'ûna 
place  à  Tautre  »  y  &  les  remplit  avec  honneur* 
U  n'eut  plus  le  loUir  de  faire  des  livres;  mais 
il  eut  toujours  \\  réputation  d'un  homme  fort 
înAiuit  &  mêflM  éloquent    CeCu^  lui  qui  au 

nom 


I 
/ 
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nom  de  la  ville  Se  du  ma^Arat  de  Kœnigsberg 
compUmenta  le  grand  duc  ^  la  grande  duchelDe 
de  Ruflie  à  Toccafion  de  leujr  mariage  en  17769 
&  de  leur  paflage  comme  voyageurs.  Son  fils 
Guillaume  Enfile,  né  en  1767 ,  étoit  un  enfant 
célèbre  dans  fa  patrie  en  1 7  80  &  1 7  g  1  •  Je  ne 
fais  fi  les  fuccès  fuivans  ont  répondu  à  fes  pre- 
miers  eflais.     GoUtbecL  Tom.  II.  p.  91. 

ScHiRMER  (Jean  Frédéric)  prédicateur  i 
deux  villages  de  Stléfie,  a  traduit  les  épîtres  de 
St  Jaques,  de  St  Pierre,  de  St  Jude  en  1)78. 

ScHLBOEL  (Gottlieb)  né  à  Kœnigsberg ^ 
capitale  de  la  Prufle,  Tan  1739,  étudia  dans  let 
collèges,  enfuite  à  Tuniverfité  de  fa  patrie.  Il 
leçut  les  premières  inflruâions  dans  les  mêmes 
collèges  Se  à  la  même  univerfité  de  Kœnigsberg 
en  qualité  de  fîlxiple  maître.  En  1765  il  fut 
appelé  à  Riga ,  pour  y  être  reâeur  de  Técole  de 
la  cathédrale.  Il  voyagea  enfuite  jen  Allemagne, 
&  fe  fit  recevoir  doâeur  en  théologie.  A  fon 
retour  là  Riga  il  fut  fait  paileur  de  l'églife  c»» 
thédrale.  .  Il  commença  à  fe  faire  connoître 
comme  auteur  à  Kœnigsberg  (à  patrie ,  par  un 

LaPruffkliiiir.  T.  m.  $ 
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difcours  édifiant  qu'il  prononça  &  qu'il  fit  101^^ 
primer  à  la  mort  d'un  certain  profefieur  Bock 
qui  avoit  abjuré  Tes  erreurs  &  fon  incrédulité  bit 
la  fin  de  fa  vie.      Du  fond  feptentrional  de 
l'Allemagne  il  prit  part  aux  difputes  littéraires 
qui  8'étoient  élevées  entre  les  littérateurs  fuifles 
&  ceux  de  Leipfic^  &  dont  il  a  donné  un  abrégé 
hifterique.     Il  étoît  déjà  reâeur  d'une  école 
a  Riga 9    &  infpe£leur   de  l'école  du  dôme, 
quand  il  fit  l'oraifon  funèbre  du  feldmatéchal 
Munich  l'an  1767,     U  ne  cefla  depuis -lors  de 
donner  au  public  des  ouvrages  utiles ,  particu- 
liérement  fur  l'éducation  &  la.  conduite  des  étu- 
dians.    Il  en  fit  un  fur  les  duels»  qui  femblent 
être  aufli  fréquens  entré  les  écoliers  de  la  Li-- 
vonie  qu'ils  l'/étoient  autrefois   entre  ceux  de 
Jéna  en  Thuringe.    Cet  ecdéfiaftique  ftudieux 
ne  prit  le  grade  de  doâeur  en  théologie  à  Et- 
lang  qu'en  17779  ^gé  ^^  trente -huit  ans.     Il 
eft  depuis  17S1  très  -  honnêtement  placé  com- 
me diacre  &  comme  paiteur  à  deux  églifes  de 
Riga.     Je  ne  fais  fi  ce  favant  pafieur  pruflien  ef^ 
foîti  de  la  même  famille  des  Schlegel  de  Mis- 
nie ,  qui  a  donné  cinq  ou  fix  illuflres  écrivains 
i  lajSaxe.    Le  plus  ancien  e(t  Jean  Elias,  mert 
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tn  1749  à  la  ^^^^  ^^  fon  âge.  Il  a  été  précur* 
feur  des  poètes  dramatiques  de  fa  nation;  &peu 
de  ceux  qui  vivent  aujourd'hui  Tont  furpaiTé* 

Sghlegundal  (Ftédejfic  Godefiroi)  na- 

I 

quit  àLîngai  en  1730;  Son  père,  natif  de  la 
même  ville  ^  étoit  profe^bur  d'humanités  8c  de 
mathématique  à  Tuniverfîté  de  Duisbourg.  On* 
a  du  père  quelques  diflextations  fur  la  chimie 
&  fur  la  phyfique ,  &  on  e;ni  a  du  fils  fur  quel« 
ques  points  particuliers  de  droit  civil.  Le  père 
ne  vivoit  pljis.  en  1773;  le  fils  dont  nous;  par- 
lons f  eft  .mort  auffi  depuis  quelques  années. 

ScHLiEFFEN  (Martin  Erneft,  baron  de) 
lieutenant  -  général  au  fervice  de  PrufFe,  chef  de 
la  garmfon  &  gouverneur  de  Wéfel ,  naquit  en 
Poméranie  dans  la  province  de  Colberg  en  1 7  j;  t. 
On  a  tout  lieu  de  croire  que  fa  famille  eft  une 
brsanche  de  celle  :de  Schlieben  9  quoiqu'elle  en 
foit  détachée  depuis  long  -  temps.  Rien  h*étoit 
plus  ordinaire  que  le  changement  de  quelques 
lettres  dans  le  nom.  On  a  fait  de  Slimngen 
Sliwen^  enfuité  Schlieffen  Se  Schlieben,  Mais 
il  eft  rare  qu'un  homme  d'un  mérite  aufli  di- 

S  2 
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fiingué   que  l'eft   Mt  le  baron  de  Schlieifea 
veuille  fe  donner  la  peine  d'édaircir  fa  généa- 
logie.    Cependant  il  n*R  pas  dédaigné  de  ^fouil- 
1er  dans  la  poulfiére  de  fes  archives ,  pour  corn- 
pofer  rhiftoire  de  fa  famille  8c  cdle  de  Schlie- 
ben  9  très-ancienne  &  trés-illuftxe  dans  Fempire^ 
8c  dans  la  Pruife  royale.    Si  le  gros  de  fon  ou- 
vrage {ux^  la  £unille  Schlieffén  (^)  n'intéreife 
peut^étrie  que  les  familles  nobles  de  la  Prufle, 
le  discours  préliminaire  efi  très -beau  <&  très- 
int^eflant  pour  tous  ceux  qui  étudient  l'hifloire 
de  Ferapire  germanique.   Peut-être  eh  1790,  où 
il  paroît  que  l'on  revient  à  grands  pas  de  l'ancien 
préjugé  concernant  la  noblefle,  8c  1  que  Mr  de 
Schliefien  eft.  occupé  de  plus  grandes  aifairei^ 
il  ne  fe  feroit  plus  donné  cette  peine.    Cepen<« 
dant  en  Allemagne  les   généalogies  étant  des 
efpèces  de  lettres  de  aédit  qui  donnent  droit 
à  des  biens  réels ,  om  père  de  femille  auroit  tort 
de  les  négliger.  Nous  fommes  bien  aifes  que  Mr 
de  SchlieiFen  nous  ait  donné  cette  hiftoire,  d'au- 
tant  plus  qu'elle  eft  fai^en  écrite  en  allemand ,  & 

< 

(a)  V.  Nachricht  90n  einfgen  fftfupsrn  du  GtfchUchtt  du 
fûn  Schlieffén  oder  Sehiiehen^  for  AUvê  Sliwin  odtr  Sawin- 
g$n.    iàtàaa  im  CaflU  dt  i/SS* 
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que  par  là  nous  avona  lieu  de  faire  mention  de 
Iwi.  Ayant  pris  fervice  dans  les  troupes  du  roi, 
dont  il  étoit  né  fujet,  il  fit  les  premières  cam-^ 
pagnes  de  la  guerre  de  fept  ans.  Quelques  torts 
qu*on  lui  fit  robligérent  de  demander  fdn  congé. 
Il  fe  préfenta  au  duc  Ferdinand  de  Bronswic  ; 
&  demandant  d'entrer  dans  Tarmée  des  alliés, 
il  vouloit  y  entrer  dans  un  rang  fupérieur  à  ce* 
lui  qu*il  aToit  dans  Tsamée  pruffienne.  On  lui 
fit  des  difficultés  fur  cet  avancement  ;  mais  dés 
qu'on  fut  mieux  inftruit  de  fes  talens ,  on  lui 
accorda  ce  qu'il  dematidoit,  8c  il  continua  de 
faire  les  campagnes  pendant  cette  guerre  opiniâ- 
tre. Après  la  paix  de  Hubertsbouig  il  s'attacha 
au  landgrave  de  Hefle-Caflel,  qui  le  fit  miniftrfe 
d*état.  Si  l'avança  comme  militaire  fuivaoït  les 
rangs.  Mr  de  SchlieiTen  confacra  à  l'étude  I: 
à  des  occupations  littéraires  les  loifirs  que  lui 
^  laiflbient  fes  charges.  Tous  ceux  qui  ont  fait 
quelque  féjout  à  la  cour  de  Gaffel  ont  été  en- 
chantés  de  fa  converfation,  étonnés  de  fon  fa- 
voir,  même  en  fiufant  abfiraâion  de  fes  con- 
noiffances  politiques  &  militaires.  Frédéric  Guil- 
laume Tavoit  connu  ;  il  ne  l'oublia  pas  ;  Se  lor»« 
qu'il  fut  roi  il  le  rappela  à  fon  fervice.  En  1 787 
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il  lui  donna  le  régiment.  &  le  gouvememént  que 
la  mort  de  Mr  de  Gaudi  avoient  laifles  vacans. 
Depuis* lors  ies  nouvelles  publiques  ont  aflez 
parlé  dé  lui;  8c  certes  peu  de  perfonnes  de  fon 
état  font  û  univerfeUement  comblées  d*éloges. 

ScHMAUSS  (Jean  Jaques)  né  à  Landau 
en  AUace  en  i6gn,  après  avoir  été  dix  ans  pro» 
fefleur  a  Gœ^tio^ue,  ac<;epta  la  chaire  que  la 
mort  du   célèbre .  Heinecciiis  laifla  vacante  i 
Halle;   .B  étoit  àiq^  de  le  remplacer,  à  en  ju- 
ger pat  fes  ouvrages.   .  Il  quitta  cependant  cette 
place,  quoiqu'il  eût  obtenu  le  titre  honorable 
de  confeiller  privé  &  un'appmntement  fort  hon- 
nête.   U  retourna  à  Gcettingiie ,  où  il  enfeigna 
ThiAoire  du   droit  public  avec  beaucoup   de 
fijccês  jusqu'en  1757^  qu'il  mourut.     Outre  lea 
trois  cours  de  drpit  qu'il  a  publiés  en  latin ,  ^ 
qui  '.  étoient  des  cours  méthodiques  de  jurisptu* 
^ence  I  il  a  lait  plusieurs  ouvrages  en  allemand 
•qui  ne  font  guère  lus  aujourd'hui  ;  mais  qui  en 
ont  amené  beaucoup  d'autres  i  leur  fuite  dant 
le  même  genre.    En  1713  &  17189  il  donna» 
Ibus  le  nom  de  Pauli  Antonini^  deux  journaux 
dont  le  titre  répond  à  peu  près  à  celui  de  c»- 
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binet  curieux  de  littérature  &  de  politique.  Il 
écrivit  l'hiftoire  de  Charles  XII ,  qui  parut  dan$ 
la  même  année  que  ce  roi  mourut  ;  &  celle  de 
Tempeareur  Charles  VI  &  du  prince  Eugène,  qui. 
vivoient  encore.    DrtyhaupU  Putter, 

« 

ScHMEiTZEL  (Martin)»  Si  ce  profelTeur. 
eût  écrit  Thiftoire  de  fa  vie ,  elle  nous  ferviroit 
infiniment  à  Thiftoire  du  nord  tant  politique 
que  littéraire  depuis  le  commencement  du 
fiècle.  Il  eft  né  en  Hongrie  Tan  iS;;;  il 
voyagea  à  Tâge  de  vingt** un  ans  en  Pologne^ 
en  SUéûe,  en  Saxe,.  &  il  alla  continuer  fes 
étiides  à  l'univerfité  de  Jéna,  qui  étoit  alors  la 
plus  célèbre  de  toutes  celles  de  l'Allemagne, 
n  entendit  Hebenflreit,  Posner  &  Struve  ou 
Struvius.  Il  pafla  enfuite  à  Greifswalde,  dont, 
Vuniverfité  étoit  aufli  en  réputation.  Les  plus. 
eAimés  de  fes  profefleurs  étoient  Meyer  &  Pal- 
thénius*  U  fut  appelé  en  Suède ,  pour  être  Tin* 
llituteur  d'un  jeune  gentilhomme,  avec  lequel  il 
vint  à  Halle ,  d'où  il  fut  obligé  de.  partir  aveu: 
fon  élève  par  ordre  de  Frédéric  I,  roi  de  Fruffe, 
qui  étoit  brouillé  avec  Charles  X.  Alors  il  fe 
rendit  à  Jéna ,    où  il  donna  des  leçons  priva-- 

.84 
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tijjlme.  De  là  il  fe  tendit  tout  feul  à  Halle. 
Il  y  prit  le  grade  de  maître -es-  arts,  &  fut  fait 
profefleur  extraordinaire  de  .philofophie.  La 
diflertation  inaugurale  qu'il  foutint  alors,  & 
qu'il  ^t  imprimer  deux  aQs  âpres ,  roule  fur  un 
fujet  fmgulier  pour  un  philofophe,  mais  fort 
de  mode  dans  ce  tenips-là,  &  métiie  au- 
jourd'hui; c'eft  fur  le  titre  à' Empereur^  que 
le  czar  de  Ruflie  prétendoit.  Tous  les  ouvifa- 
ges  de  Schmeitzel  font  fur  des  fujets  intéreflan» 
à  plufieurs  égards  ;  quelques  -  uns  en  latin  re- 
gardent  Thiftoire  ancienne  &  moderne  eccléfia«- 
ftiqiie  &  littéraire  de  la  Hongrie,  de  la  TraQ» 
filvanie.  Le  traité  qu'il  a  donné  en  allemand 
fous  le  titre  d*In/fru£Hon  pour  un  inftituteur  ou 
J>récepteur  domeftique  (  Hoffmeiftefj)  a  du^rap- 
port  avec  un  opufcule  de  Lucien  de  Mercede 
conduâtisj  8c  avec  le  livre  de  Officiis  de  Jean 
de  la  Cafa;  mais  il  contient  des  avis  plus  con« 
formes  à  nos  mœurs  &  à  nos  ufages.  Il  avolt 
alors  quarante  ans,  dont  il  avoit  pafle  la  plus 
grande  partie  dans  ce  métier.  Il  eA  des  pre« 
miers  AUenfîands  qui  ont  écrit  fur  Téconomie 
politique,  ou  comme  on  l'appeUe  aujourd'hui 
ftûiijiique.  L'ouvrage  de  Schmeitzd  eft  de  1732. 
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Le  tiraité  qu*il  donna  de  Natura  cb*  indole  He^ 
raUicae^  a  été  copié  par  vingt  autres  qui  ont 
écrit  fur  la  blafonnerie.  Il  ne.paroît  pas  qu*il 
fe  fût  formé  fur  les  Anglois ,  comme  la  plupart 
des  autres.  La  littérature  angloife  n*étoit  pas 
encore  en  vogue^  ^e  fon  temps.  Il  fut  aufH  un 
des  premiers  qui  recommandèrent  rinftruâioa 
encyclopédique.  Un  précepteur  dé  gentikhom» 
lÈÈts  acquiert  naturellement  ce  goût  par  Toc» 
cafion  qu'il  a  d'apprendre  ^  d'aifeigner  un  peu 
de  tout.  Mort  en  1747.  H  ne  laifla  que  trois 
fiQes.    Dreyhaupt. 

ScHMETtAû  {Samuel,  comte  de)  maré« 
chai  des  armées  de  Prufle,  &  curateur  de  Taca^ 
demie  des  fciences  de  Berlin,  naquit  en  1784* 
Dans  les  mémoires  qu*on  fournit  à  Mr  de  Mau« 
peituis  lorsqu'il  fit  l'éloge  de  ce  favant  mili-» 
taire  en  1750,  il  étoit  dit  que  Tes  ancêtres^ 
d'une  ancienne  noblefle  hongroife ,  ayant  fervi 
fous*  le  roi  Matthias  Corvin  lorsque  celui -d 
porta  la  guerre  en  Bohème  &  en  Siléûe,  s'éta^ 
blirent  ^dans  le  eomté  de  Glatz  ;  que  la  famille 
perdit  fes  titres'  dans  la  guerre  de  Hongrie  & 
d'Allemagne  ^  te  que  l'empereur  Léoppld  I  y 
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fuppléa  en  lui  faifant  accorder  de  nouvelles  pa« 
tentes,  pat  lesquelles  fa  noblefle  étoît  recon- 
nue, confirmée  &  renouvelée.     Mais  il  n'a  pas 
dit  comment  le  père  &  l'aïeul  du  maréchal  fo 
font  attachés  au  fervice  des  éle£leurs  de  Bran«. 
debourg ,  lorsque  la  Silélie  n'étoit  pas  fous  leur 
domination.    Nous  ignorons  fi  un  Wolfgang 
de  Schmettau,  employé  dans  la  miflion  étran* 
gère  par  le  grand  éleâeur  en  1684,   étoit  de 
la. même  famille  (^).    Nous  favons  feulement 
que  Samuel  de  Schmettau,  père  du  maréchal  ^ 
ne  crut  pas  au  deffous  de  lui  d'être  confeiller  de 
bailliage  (Amtsrath)  a  KuArin,  d'où  il  fut  trans- 
féré à  Berlin  en  qualité  de  confeiller  à  la  cham* 
bre  des  domaines.     Il  fe  maria,   foit  à  Ku-*. 
flrin,  foit  à  Berlin,  avec  la  liUe  d'un  eccléfia- 
fiique  réformé  firançois,  nommée  Marie  de  la 
Fontaine  Vicard.    Le  premier  fruit  d^  ce  ma- 
riage fut  Samuel  dont  nous  parlons.    Élevé  & 
inftruit  commis  il  devoit  l'être  dans  un  pays 
où  les  fciences  &  les  arts  étoient  cultivés  au 
point  qu*on  fe  flattoit  d'égaler  la  France  fous 

Louis  XIV,  il  alla  fervir  en  Danemark,  où  un 

.1 

{a).  V.  Puffendorff^  de  Rtlat.  german,  Frider.  GuiHelm. 
lib.  XIX«  cap.  40— 49. 
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^ncle  qui  coxnmandoit  un  régiment  le  fit  en- 
trer comme  cadet  aux  gardes  ^  &  un  an  après 
il  fut  fait  enfeigne,  à  Tâge  de  feize  ans.  U 
fit  plufieurs  campagnes  dans  un  corps  d'armée 
que  le  Danemark  foumiflbit  alors  à  l'Angle- 
terre &  à  la  Hollande.  I^  fe  trouva  à  plufieurs 
iiéges  8t  à  celui  de  Bonn,  comme  ingénieur 
volontaire,  fous  le  célèbre  général  Coehom^ 
le  Vauban  des  HoUandoisi.  Devenu  capitaine, 
il  fe  trouva  à  d'autres  fiéges  &  a  la  fameufe 
bataille  de  Hœçhibett,  où  U  fut  blelTé;  &  en 
17 os  à  la  journée  d'Oudenarde  Se  au  fiége  de 
Lille.  Âpres  ce  fiége  il  leva  le  plan  de  l'atta-f 
que,  qu'il  préiènta  à  Augufte,  roi  de  Pologne  ; 
&  il  fit  ainfi  conncutre  fon  talent  pour  le  génie, 
n  avoit  a^ors  vingt -cinq  ans.  ^L'année  d'après 
il  fut  fait  major.  Le  prince  héréditaire  de  HdOfe 
le  prit  pour  fon  aide  de  camp  au  fiége  de  TouTf 
nai.  .  Le  comte  de  Schulenbouijg  qui  fut  enfuitç 
général  des  troupes  vénitiei^mes,  le  connut  pen^P 
dant  ce  fiége  ^  &  le  fit  connoitre  au  prince  Eu- 
gène. Schmettau  fe  trouva  fous  ce  prince  à  U 
bataille  de  Malplaquet,  &  le  fuivit  en  qua« 
lité  de  volontaire  a  la  campagne  du  Rhin.  Après 
la  paix  d'Utrecht,  le  régiment  de  ton  oncl? 
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pdSz  au  fervice  ide  réleâeui  de  Saxe,  toi  de  Po- 
logne.   Eji  1715  Charles  XII  lui  envoya  la  pa- 
tente de  quartiex  -  inaître  -  général  )    8c  radrefla 
au  prince  de  Hefle-Caflei)  fon  fuccefleur  pré- 
fomptif  à  la  couronne  de  Suéde.     Mais  Mr  de 
Schmettau  reçut  la  patente,  qu'il  n'étoit  plus  en 
état  d'accepter  honnêtement  cette  offre;  puis- 
qu'il étoit  déjà  €tL  marche  avec  les  troupes  fa- 
xonnes  alliées  de  la  Prufle.    Il  fut  avec  celles-ci 
au  fiéçe  de  StralTund,   &  à  la  defcente  dans 
rtle  de  Rugen.     H  avoit  à  peine  trente  ans ,  il 
ne'  comptoit'pas  quinze  ans  de  fervice,  &  il 
comptoit  déjà  plus  de  dix.-fept  lièges,  &  auw 
tant  de  batailles  auxquelles  il  s'étoit  trouvé. 
Étant  colonel  au  fervice  de  Saxe,  Frédéric  Guil- 
laume I,  roî  de  Pruffe,   le  décora  de  Tordre 
de  la  génétofité }  Se  le  roi  Aûgufte  lui  penéit 
d'aller  fe^vir  comme  volontabe  en  Hongrie  ibua 
le  prince  Eugène,  &  il  Vy  envoya  de  nouveau 
l'armée  fuivaiite.    Le  prince  £ugéne,  qui  dèè 
1713  avoit  voulu  le  faire  entrer  au  fervice  de 
l'empereur  Charles  VI,  &  qui  n'avoit  pu  le  dé^ 
terminer,  le  détermina  cette  fois;   8c  avec  la 
permiflion  du  roi  de  Pologne  il  le  fit  quaxder- 
maitre- général  &  major  ^  général  dans  l'armée 
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autricliienne.  Cétoit  Tannée  1719.  L*dmpeteur 
avoit  envoyé  une .  année  en  Italie  au  fecours 
du  roi  Viûox  Amédée^  à  qui  les  Efpagnolf 
avoient  enlevé  l'île  de  Sicile.  Mr  de  Schmet- 
tan  y  alla  foua  les  ordres  du  comte  de  Mercy. 
La  guerre  étant  finie  ^  &  la  Sicile  étant  reftée  à 
l'empereur ,  Schmettau  eut  ordre  de  lever  la 
carte  de  toute  Tîle.  H  là  leva,  &  y  joignit 
un  état  exaâ  de  fon  commerce,  propofk  des 
moyens  d*y  augmenter  les  revenus,  &  fournit 
diversi  defleins  de  fortifications  qu'il  confeilloit 
d'y  faire.  De  Sicile  il  fut  encore  envoyé  en 
Hongrie  poux  lever  d^s  plans  ;  ^  en  1 7^30, 
lorsqu'on  fe  crut  à  la  veille  d'une  guerre  eit 
Italie,  Mr  de  Schmettau  y  fut  envoyé,  pour  y 
fervir  fous  le  comte  de  Daun  contre  les  £fpa*- 
gnok  ,  qui  méditoient  une  defcente  dans  la 
Limigiane.  En  173a  il  paifa.  en  Corfe  fous  let- 
ordres  du  prince  Louis  de  Wurtemberg,  qui  lui 
donna  le  commandement  de  la  moitié  du  corpr 
d'armée  qu'il  y  avoit  conduit.  La  république 
de  Gènes,  pour  laquelle  le  prince  &  Schmettau 
faifoient  la  guerre  contre  les  Cknrfes ,  très  -  fati»« 
faite  du  fervice  que  ce  dernier  leur  avoit  Yendu, 
loi  firent  un  préfimt  confidéra^r:    Hevenu  de 
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rîle  de  Corfe,    Mi  de  Schmettàu  fut  nommé 
pour  fervir  fur  le  ^Rhin ,  fous  le  duc  Ferdinand 
Albert  de  Bromwic ,  dans  l'armée  que  le  prince 
Eugène  commandoit  ^  chef  en  1733.     Alors 
il  fut  fait  lieutenant  -  feldmaréchal ,    &  com-^ 
manda  l'armée  pendant  les  quartiers  d'hiver  de 
1734  ^  1733-     P^i^  ^^  inois  après  il  fut  fait 
grand -maître  de,  l'artillerie  (Feldzeugmeifier); 
radia  il  garda   en  même  temps  la  chatge  de 
quartier  -  maître  *  général     Cependant  ^e  prince 
Eugène  mourut,  &  là  mort  d'un  fi  puiffant  pro- 
teâeur  commença  à  faire  prendre  un  tour  moins 
favorable  à  la  carrière  que  Mr  dé  Schmettàu 
avoit  fournie  jusqu'alors.    La  guene  étant  finie 
avec   la   France,  il   étoit  retourné   à  Vienne, 
n  étoit  queftion  d'une  guerre  contre  les  Turcs; 
Mr  de  Schmettàu  étoit  admis  aux  conférences  ; 
mais  fes  avis  n'étoient  point  fuivis.     On  fe  con- 
tenta de  l'envoyer  vifiter  les  firontières  ;  Se  il  eut 
ordre  d'affembler  un  corps   d'armée  Se  de  fe 
joindre  à  la  grande  armée  qui  étoit  à  Barajkin* 
Dans   ces  entrefaites  deux  maîtres  d'artillerie 
moins  anciens  que  lui ,  Philippi  &  Kevenhuller^ 
furent  faits  feldmaréchâux.   Il  s'en  plaignit;  on 
chercha  des  biais  pour  le  &tisfaire;  &  on  décida 
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qu*il  comnianderoit'  rinfantérie  fans  être  foiu, 
leuxs  ordres.  Pend!tnt  les  opérations  de  la  cam- 
pagne de  1737  il  tomba  malade ,  &  fut  obligé 
de  fe  faire  porter  en  litière  à  Belgrade  ;  de  là  ' 
à  Bude  pour  y  pafler  l*hiver;  &  le  printemps 
fuivant  il  alla  changer  d*air  à  Carlsbad  &  à 
Ologau.  S'étant  rétabli  &  étant  arrivé  à  Vienne 
au  moment  que  l'on  y  reçut  Tavis  que  Belgrade 
étoit  ijlir  le  point  de  fe  rendre  aux  Turcs ,  il  y 
fut  envoyé  pour  tâcher  de  s'y  jeter  &  de  fàuvex 
la  place.  Il  y  entra,  &  on  ne  doutoit  plui 
qu'elle  ne  fût  confinrvée  ^  lorsque  Mr  de  Neu<> 
perg,  plénipotentiaire,  8c  Mr  de  Wallis  lui  or^ 
donnèrent  de  la  remettre  aux  Turcs.  Le  traité 
de  paix  de  Belgrade  fuivit  la  reddition  de  cette 
place.  Peu  après  mourut  Charles  VI.  Cette  mort 
iiit  encore  désavantageufe  à  Mr  de  Schmettau^ 
comme  Tavoit  été  celle  du  prince  Eugène.  Lea 
chefs  de  l'armée  &  les  miniftres  de  la  reine 
Marie  Thérèfe  &  du  grand  duc  régnant  fon 
mari,  lui  ayant  fait  effuyer  quelques  désagré-^ 
mens,  Mr  de^Schmettau  écrivit  au  maréchal 
de  Schulenbourg ,  pour  qu'il  le  Itt  entrer  au 
fervice  de  la  république  de  Venife.  Mais  cela 
n*ayant  pas  eu  lieu ,  il  vint  en  Saxe  fous  pré^. 


\ 
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texte  de  fanté;  &  dès  qu'il  fut  à  Dresde  iîjie^ 

manda  fa  démiffion  à  la  mut  de  Vienne,  pmix 

pafleï  au  fervice  de  fon  maître  naturel  Fréde* 

lie  II 9  qui  le  fit  d'abord  grand  -  maître  d'astil- 

lerie  avec  une  grofle  penfion.   Cette  démarche  ^ 

qu'on  jregarda  à  Vienne  comme  une  défeâion, 

donna  beaucoup  de  pâture  à  la  médifance  ;  & 

ceux  qui  lui  avoient  été  contraires  eurent  do 

nouveaux  prétextes  pour  le  calomnier.    Fréde« 

* 

fie  II 9  quoiqu'il  connût  les  talens  militaires  & 

la  longue  expérience  de  Mr  de  Sçhmettau,  l'em- 

ploya  cependant  plutôt  dans  des  négociations 

que  dans  des  opérations  de  guerre.    Il  Tenvoya 

d'abord  à  l'empereur  Charles  VII.    Je  ne  fais 

quel  fut  le  fujet  ou  le  fuccés  de  cette  miilion. 

Mais  il  en   rapporta  un  préfent  confidérabla 

que  l'empereur  lui  fit,   &  il  fut  créé  comte.^ 

En  1 7  44  lorsque  le  roi  de  Prafle  s'allia  derechef 

avec  la  France ,  le  comte  de  Schmettau  fut  eiw^ 

▼oyé  auprès  de  Louis  XV,  qui  étoit  à  Metz.  Les 

lettres  qu'il  écrivit  de  là  au  roi  de  Frufle ,  dont 

quelques-unes  lurent  interceptées,  lebrouitlé* 

tetït  avec  le  maréchal  de  Noailles ,  dont  il  blsU 

moit  la  lenteur.     On  fait  qu'il  auroit  voulu  le 

&ire  remplacer  par  le  maréchal  de  Belle -isle 

dans 


1 
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dam  le  commandement  de  Tarmée.  Le  maréchal 
de  Noailles  fe  crut  en  devoir  de  juftifier  fa  con- 
duite auprès  du  roi  de  Prufle,  &  foUicita  le  rap^ 
pel  de  fon  maréchal.  Les  mémoires  que  Tabbé 
Millot  a  publiés ,  tirés  des  archives  de  la  maifon 
de  Noailles,  ne  peignent  pas  avantageufeïnent 
le  m^iféchal  pruflien.  Mais  par  ces  mémoires 
mêmes  9  où  Ton  trouve  des  extraits  d'une  lettre 
de  Frédéric  Sc  quelques  détails  fur  la  féconde 
guerre  de  Siléfie,  il  feroit  encore  prouvé  que 
fi  les^onfeils  de  Schm^ttau  euflent  été  fuivis^ 
en  auroit  fait  beaucoup  mieux  qu'on  ne  fit  (a). 
Frédéric  II  ayant  réfolu  de  rétablir  la  fociété  des 
iciences  fondée  par  fon  aïeul  -Se  tombée  dans 
une  langueur  mortelle  fous  fon  père,  chargea 
d*abord  de  ce  foin  le  maréchal  de  Schm^ttau. 
On  ne  pbuvoit  alors  choifir  un  l]omme  plus  pra« 
pre  pour  cela  parmi  les  fujëts  du  roi.  Le  mare* 
chai  jugeant  -que  la  thofe  feroit  plus  d'éclat  >  fi 
au  lieu  de  rétablir  Tancieilne  fociété  fondée  fous 
Frédéric  I  on  en  crédit  une  nouvelle ,  com* 
mença  à  taflembler  chez  lui  quelques  favans, 

NI 

(a)  Voyez  Mémoires  polifiçues  c^  milifairet  pourfervir  à 
thifioire  de  Louais  XIV  é-  Louis  XV,  par  Tabbé  MiUot,  Tom.  ÎV. 
pv  ti5  —  950.- 

» 
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tant  de  ceux  qui  avoient  été  de  Tandenne  fo-^ 
ciété ,  que  d'autres  qui  n'en  étoient  pas.  Cette 
fociété)  qu'on  appela  enfuite  intermédiaire ,  eut 
des  réglemens  particuliers  ;  &  Mr  le  comte  .de 
Schmettau  en  fut  le  premier  curateur  avec,  trois 
collègues  nobles,  Mrs  de  Viereck»  de  Bprcfc 
&  de  Gotter.  ^  Le  roi  deftîna  une  faUe  de  (bu 
château  à  cette  fodété  intermédiaire,  à  laquelle 
fuccéda  auditôt  Tacadémie  telle  qu'elle  fubfifte 
aujourd'hui*  Mr  de  Maupertuis  en  ayant  été 
déclaré  préfident)  le  maréchal  de  Schmettau  de* 
vint  un  des  chefs  fubaltemes;  mais  il  n'en  fut 
pas  moins  a£tif.  Il  eft  vrai  que  fes  projets,  fur- 
tout  celui  de  drefler  une  méridiennie  à  l'exem- 
ple de  celles  de  Paris  &  de  Bologne ,  trouvèrent 
de  l'oppofition ,  .&  qu'après  avoir  entrepris  cette 
opération  il  eut  ordre  de  s'en  défifter.  Ces  con« 
traditions  minèrent  fo  fanté,  que  les  travaux  & 
lés  plaifirs  avoient  déjà  fort  aifoiblie.  Parmi  les 
vertus  de  ce  favant  maréchal  <^n  ne  compte 
'  point  celle  de  Xénocrates.  Jusqu'aux  derniers 
momens  de  fa  vie  il  aima  les  femm^ess  tf.  même 
pour  fe  donner  une  chaleur  que'  l'âge ,  les  fati- 
gues &  les  abus  du  plaifir  lui  avoient  ôtée,  il 
eut  recours,  dit -on,  au  moyen  que.  les  fervi^ 
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teuTS  de  David  avoient  imaginé  pour  prolongôt 
là  vie  de  ce  toi.  Le  maréchal  mourut  âgé  dé 
foixante  -  fept  ans  au  mois  d*Août  1751.  II  avoit 
été  marié  deux  fois.  ^  Un  de  Tes  fils  dont  on 
aura  lieu  de  parler  ailleurs,  eft  connu  depuis 
long -temps  par  Tes  magnifiques  cartes  du  Me- 
cklenbourg,  &  vient  de  donner  Thiftoire  de  la 
guerre  de  Bavière  de  177 S,  dans  laquelle  il 
étoit  aide  de  camp  de  Frédéric  II.  "    ' 


1  « 


.ScRMlD'T  (George  Frédéric)  graveur  cé-i 
lèbre,  naquit  à  Berlin  en  171'^  d*un  pauvre 
drapier.  Son  père  lui  voyant  de  la  dispofition 
pour  la  gravure  9  le  mit  fous  un  mauvais  artifte 
de  ce  genre  )  nommé  Boufch«  L*élève  furpafla 
bientôt  le  maître  ;  &  lui  acquit  quelque  répu^ 
tation  par  des  ouvrages  que 'Boufch  ptiblioit 
tomme  fprtis  de  fon  burin.  A  dix -huit  ans  l'ap* 
prenti  «  quitta  fon  maître  &  fes  parens ,  '&  prît 
lèrvice  dans  un  corps  d*artîllerie.  Il  défeiïà  en  ^ 
1736,  ic.  allà.â  Pans  fans  fàvoir  le  françôîs,  (hns 
recommandation  9  fans  atgeiflt:  Il  s*^dreflk  St^lah^ 
cret,'amtdù  peintre  Pesne  que  le  jeiifielibm« 
me  avoit  connu  à  Berlin;  &  ce  Laacretie  fit 
,  connoitMà  Larmeflini  qui  l'employa  aufïitôt  4 
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graver  fous  lui  quelques-unes  des  fables  de  Liai 
Fontaine.  U  profita  fi  bien,  qu*au  bout  de  cinq 
4^u«fix  ans  on  le  Jugea  digne  d'être  atTodé  à 
Tacadéenie  de  peinture.  Ce  fut  à  cette  occafion 
qu'il  grava  le  portrait  de  Mignard ,  qui  en  étoit 
alors  le  direâeûr.  Cette  pièce  pafle  même  au«- 
jourd'hui  pour  le  plus  beau  des  ouvrages  de 
Schijtiidt;  plus  eftimée  encore  que  le  portrait  du 
comte  d'Evreux,  qu'il  avoit  gravé  en  1737  avec 
beaucoup  de  fuccés,  d'après  Rigaud.  Son  nom 
devint  alors  célèbre  ;  de  forte  qu£  Frédéric  II 
voulut  l'avoir.  Il  lui  fit  600  écus  de  penfion 
en  le.  rappelant  à  Berlin.  On  ne  fait  pas  fi  ce  ' 
roi  ignoroit  qu'il  étoit  défertejir,  s'il  le  difli* 
mula,  ou  s'il  lui  fit  grâce;  ce  dernier  eft  le  plus 
p;robable>  puisqu'on  ne  lui  fufcita  jamais  au- 
cune aifaire  pour  cela.  Un  des  beaux,  ouvrages 
qu'il  fit  en  1753 ,  ^  ^^^  ^"^  efpèice  d'apothéofe 
de  la;  b^itonne  de  Grapendorf,  féconde  femme 
du  gland -veneut  de  ce  nom.  Se  ùvbnte  du 
prince  Auguâe 9  frère  de  Frédéric  II.  En  1737 
l!împ^l|rice  Êltftibeth  voulut  l'avoir  à  Pétexs^ 
bourg  9 .  pour  &ire  graver  fon  portrait  peint,  par 
Tocqui.  Frédéric  II  liti  accorda  la  permiflion 
â'y.aUeiCn    II  eut  1500  écus  de  gagés  annuels; 
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Se  on  lui  en  paya  4000  pour  chacune  de  fes 
pièces.  Il  revint  à  Berlin  arec  des  foounes  con^ 
fidérables'la  même  année.  qu*ÊKfabetfa  mourut^ 
en  1762,    Apres  fon  retour  l'ouvrage  le  plus 
confidérable  qu'il  ait  fak,  c'eft  la  préfentation 
de  la  lainte  vierge  au  temple,   d'après  le  ta- 
bleau de  Tefta.   Schmidt  peighoit  aulii  i  l'huile 
paffablement.    D^s  la  gravure  à  Peau  for|(S  s^il 
n'égale  point  tout- à -fait'le  célèbre  Rembrand, 
au  moins  il  en  approche  beaucoup  ;  8c  c'eft! 
dans  ce  genre  qu'il  travailla  le  plus  fur  I»  fin 
de  f^  vie^    U  mourut  fubitement  en  1773.    H 
avoit  été  Êdfi  du  froid  à  un  baptême  au(][iiel 
on  Favoît  prié  d'aflifter.    B  ventra  chez  lui ,  fe 
mit  contre  le  fourneau  pour  fe  réchauffer;  on 
le  trouva  mort  quelques  heures  après  5  aflis  au 
même  endroit,  compie  s'il  dormoit.    Il  avoit 
perdu  fa  femme  &  fon  fils.    Trois  de  fes  fœurf 
partagèrent  lliéritage.    Son  caractère  duc  &  re- 
butant n*étoit  pas  propre  à  faire  des  élèves.  De 
tous  ceux  qui  ont  travaillé  fous  lui,  on  ne  con« 
tioit  que  Mr  Daniel  Berger, 

S  c  H  M  rn  T  (Godefroi  Éberhaid)  né  à  Wei* 
mar,  a  été  précepteur  (  Hoffmeifter)   chm  le 
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comté  de  Reufs,  grand  -  maréchal  dç  la  coût  de 
Piuffe.     Il  fut  enfuite  fecrétaire  expédiant  dan&i 
un  bureau  de  ^Berlin.     Il  a  donné  en  176^  la 
vie  de  fon  père ,  ^  qui  étoit  paileui  &  confeiUef 

eccléfiaftique  à  Weimar. 

\ 

ScHMlDT  ( Jean  Frédéric )  né  à  Liebmuhl 
dans  la  Prufle  orientale  en  1 7499  a  fait  un  livre 
latin  fur  la  néceffité  de  la  loi  divine.  &  un  traité 
fur  la  religion  9  en  allemand.  Il  avoit  entrepris 
à  Koenigsberg  un.  journal  fous  le  titre  de  Ckira- 
lînej  titre  qu*il  choifit  apparemment  pour  don*^ 
lier  cette  marque  d'eftime  à  quelque  dame  oa 
demoifelle  qu'il  aimoit.  U^ne  faut  pas  le  con^ 
fondre  avec  un  autre  Jean  Frédéric  Schmidt  de 
Gotha  9  diacre  )  prédicateur  &  poëte. 

Schmidt  (Jean  Louis)  né  à  Quedlin-^ 
bourg  en  1706,  profeiTeur  de  droit  à  Jéna,' 
C'ôfl  un  de  ceux  qui  onf  continué,  le  plus  coa« 
llamment  à  écrire  en  latin  ;  &  il  y  écrit  bien; 
Il  n'a  presque  rien  publié  que  fiir  le  droite 
Mais  ce  n'eft  que  dansées  matières  qui  regar- 
dent la  prefcription ,  &  la  reftitution  in  inte^ 
gruniy  qu'il  fe  diilingue. 
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,  ScHMiDT  (Elamai  Éberhard  Charles)  fe« 
ctétaire  de  la  chambre  à  Halberftadt  fa  patrie, 
né  en  17469  poëte,  dit  «oxljyie  l'école  de  pleiin. 
U  a  imité  Pétrarque ,  dont  il  a  auffi  écrit  la  vie. 
Il  a  traduit  Catulle;  il  a  imité  les  idylles  de 
•Théocrite  St  quelques  pièces  de  Virgile  &  d'Ho« 
race.  D  fera  encore  quelques  poëmes  dida£U<ii 
.qiiesf  il  effiiyera  le  genre  épique  »  &  il  f^ra 
dans  ce  fiède  parmi  les  Allemands  ce  qu*a  été 
Luigi  Alamanni  parmi  les  ItaUens  dans  le  fiède 
de  Charles.-*  Quint.  Mais  on  trouve  fes  expreC- 
fions  fouvent^  foibles  &  quelquefois  niaifes.  H 
eft  encore  loin  d'atteindre  fes  modèles. 

ScHMUCKER  ( Jean  Lebrecht )  chirurgien- 
major  dans  les  armées  pruffiennes.  Ses  oiivra- 
ges  font  le  firuit  de  quarante  ans  de  pratique; 
&  doivent  être  d'une  grande  utilité  aux  gens 
de  fa  profeflion.  Il  étoit  fort  âgé  lorsqu*il  mou- 
r.uf  l'an  1786, 

ScHKEZixBR  (  Jean  Gottlob  )  profefleux 
d'éloquence  &  de  philologie  à  l'univerfité  de 
Francfort  fur  l'Oder,  eft  né  dans  un  village  de 
la  Mimie^  près  de  Wurzen,  en  1739.  A  l'âge 
de  vingt  ou  vingt- un  ans  il  donna  des  notes 
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fur  les  orateurs  grecs  de  Tèdition  de  Fifcher.  U 
vécut  enfuite  chez  Mr  Brounk  à  Strasbourg,  où« 
il  a  eu  grande  part  à  la  beÙe  édition  de  TAn- 
thologie  grecque.  Il  traduifit  après  cela  les  li- 
/  Très  de  la  chajje^  de  la  pèche  d'Oppien;  & 
donna  un  traité  curieux ,  fur  la  manière  de  vir 
vre  fous  Teau  ;  &  pafla  de  Tétude  de  la  philo- 
,  logie  ic  des  belles  lettres  à  Thiftoire  naturelle. 
Mais  l'édition  de  l'hiftoire  des  animaux  d'Elien 
avec  des  notes  lui  affure  une  place  parmi  les 
littf^rateurs  &  1^  naturaiiftes  érudits.  Il  a  fait 
plafieurs  autres  ouvrages;  &  il  en  fers^  encore 
davantage  ;  car  il  n'eft  pas  à  la  moitié  de  &  car« 
riére ,  félon  toute  apparence.  U  travaille  depuis 
long-temps  fur  l'hiftoire  des  animaux  d'Ariftote» 
qui  fera  un  ouvrage  admirable.  En  même  temps 
il  prépare  une  édition  des  œuvres  de  Xéno- 
phon  ;  &  ayant  heure  ufement  retrouvé  un  ou-^ 
vrage  de  Tempereur  Frédéric  II  fur  la  faucon* 
nerie  où  cet  empereur  parle  de  chevaux,  Mr 
Schneider  s*en  occupe  à  préfent^  &  il  cpmpoA) 
un  traité  de  cura  equoruttL 

ScHOBELT   (Chriftophe  Henri)  médecin 
à  Ofterbourg  dans  la  vieille  Marche,  a  publié 
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en  aUeinand  en  ]  1 7  7 1  des  inibruâions  pour  la 
.  cure  de$  maladiei  véhériennea^  ^  en  1776  un 
traité  latin  fur  la  migraine.  Outre  cela  il  a 
donné  des  extraits  d*un  mauvais  livre  italien  ^ 
intitulé  Vie  de  Donna  Olympia^  &  fait  des  notes 
à  une  petite  brodiure  de  Leifing  fur  téduca^ 
iion  du  genre  humain.  H  eft  depuis  1783  mé« 
dedn  falarié  {Siadt-Phy/icus)  de  la  ville. de 
StrasbouTj^  dans  la  Marche  uckerane, 

* 

ScHôEMAiGH  (Chriftophe  Otton,  baron 
de)  né  en  Luface  à  Autiz  fief  de  fa  famille; 
prit  fervice  en  Saxe,  &  parvint  au  rang  dp  ca- 
pitaine. Mais  il  eut  toujours  beaucoup  de  goût 
pour  la  belle  littérature.  Il  quitta  le  fervice , 
vint  à  Berlin,  alla  i  Breslau  &  à  Kœnigsberg ,  te 
donna  partout  des  marques  de  fes  talens  poëti-' 
ques  en  publiant  des  odes  &  des  fatires,  & 
avec  cela  l'eflai  d'un  poëme  épiqiie  fur  Henri 
'  Toifeleur^  8c  une  tragédie  fur  Mputézurna.  H 
eut  de  ^empereur  François  I  le  titre  de  poëte 
lauréat.  Depuis  plus  de  vingt  r  cinq  ans  il  ne 
hit  plus  rien  imprimer.  Ses  derniers  ouvrages 
font  de  Tan  1763. 
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ScHOLTEN  (Jean  Antoine  de)  né  dans  le 
HoUtein  en  17  30  9  général  ptuflien  &  chef  d'un 
zégiment  qui  eft  en  garnifon  à  Stetdn,  avoit 
formé  une  petite  académie  à  Treuenbtietzen,  oà 
il  a  été  dans  un  autre  régiment  jusqn'en  1 7  g6«  A 
Stettin  fa  maifoh  eft  aufli  une  efpèce  d'académie, 
même  pour  les  amateurs  des  Seaux  arts.  U  aime 
&  il  protège  furtout  les  fciences  économiques. 
On  a  delui  une  Inftiu£lion  aux  officiers. 

ScHOLTZ  (Ghréfieh)  £ls  d'un  pafteur  r&f 
formé  allemand  de  l'églife  du  Werder  à  Berlin, 
né  vers  16989  fut  premièrement  pafteur  à  Zulir 
lichc^u ,  petite  ville  du  duché  de  Croflen  fur  la 
frontière  de  la  Siléfie.  Delà  il  ^ut  transféré  à^ 
Stettin  en  .Poméranie,  enfuite  à  K^Arin  dans  la 
nouvelle.  Marche.  En  1 7  39  •  il  fut  appelé  à  Ber- 
lin, pour  être  prédicateur  à  Têglife  du  dôme  ou 
de  la  cour.  H  a*eut  d'abord  que  la  cinquième 
place,  qui  eft  ordinairement  remplie  ]p2X  vn 
fubftitut  des  quatre  prédicateurs  de  la  coiu:.  En 
JI749  u"^  ^^  ^^^  places  étant  vacante,  Schôltz.  / 
y  fut  promu ,  8c  paifa  enfuite  de  la  quatrièmei 
à  la  troifième  &  à  la  deuxième.  Fax  im  malr 
heureux  accident ,  en  1 7  5  7 ,  il  fe  fit  une  bleffure 
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à  la  jambe  qtti  lui  caufa  de  terribles;  angotfles, 
Se  fit  aaindre  poux  fes  jours.     Il  fupporta  fon 
mal  avec  fermeté ^  8c  il  en  guérit,  quoique  dans 
un  âge  avancé.  H  furvécut  encore  prés  de  vingt 
ans  à  cet  accident,  n*étant  mort  qu*en  1777.   H 
avoit  raflemblé  une  quantité  de  livres  prodi- 
gieufe  pour  u|i  homme  qui  avoit  famille  &  qui 
n'avoit  pas  grande  fortune.     C*eft  le  dernier 
Brandebourgeois ,   peut-être   le  dernier  Âlle« 
mand ,  qui  s'eft  fort  appliqué  à  la  langue  copte 
ou   égyptienne^   de  laquelle  il   compofa   une 
grammaire  &  un  gloflaire  ou  lexicon.   On  a  dit 
ci-defliis,  dans  l'article  de  Paul  Erneft  Jablonsky, 
qu*il  étoit  «l'auteur  du  Lexique  égyptien  que 
Mr  Woide  avoit  publié  à  Oxford.     Mais  nous 
avons  à  préfent  cet  ouvrage  foiis  les  yeux;  &/ 
nous  y  voyons  clairement  que  Paul  Emeft  Ja« 
bloiuky  rfy  eut  d'autre  part  que  d'avoir  enfeîgné 
à  Schokz  la  langue  copte,  qu*il  avoit  apprife 
de  La  Croie.    Ce  qu'il  faut  ajouter  d'après  une 
lettre  de  Scholtz  ^  que  Woide  inféra  dans  la  pré«* 
face,  c'ieft  que  cet  ouvrage  n^eft  qu'un  abrégé, 
mais  bien  vérifié  &  édairci,  d'un  gloffaire  que 
La  Croze  avoit  comppré.     La  grammaire  eft  to* 
talement  compofée  par  Scholtz.  Elle  fortit  de  la 


/ 


300       La  Prusse   LiTTiRAiR? 

prefle  d^Ûxford^  par  le  foin  de  fon  ami  Woide^ 
dans  la  même  année  que  l'auteur  mourut  >  en 
I777.  (F.  WoiDE.)  Je  m*étonne  que  cet  au-» 
teur  ait  été  ignoré  de  Hamberger,  de  qui  tant 
d'autres  qui  ont  fait  beaucoup  moins,  ont  été 
connus.  Chrétien  Scholtz  s'étant  marié  dès  qu'il 
fut  placé  à  ZuUichau,  il  eut  une  fille  qui  eft 
morte  av^nt  lui ,  8c  quatre  fils  qui  lui  ont  fur« 
vécu.     L'ainé  eft  pafteur  à  Spandau;  le  fecon4 
eft  confeiller  privé  à  la  chambre  fupérieure  de 
juftice  8c  du  tribunal  de  Berlin;  les  deux  au^ 
très  font  dans  le  commerce  ^  un  dans  cette  ca- 
pitale^ l'autre  à  Nantes. 
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ScHOLZ  (Jérôme)  diaae  àtme  églife  de 
Breslau  fa  patrie ,  donna  à  l'âge  de  vingt* trois 
ans 9  en  1748^  un  ouvrage  fur  le  peu  de  ca9 
que  fait  téglifé  ^grecque  de  la  primauté  du  pape^ 
fur  la  valeur  des  prophéties  pour  prouver  Id  vé^ 
rite  de  la  révélation  y  8c  pareils  autres  écrits  tan* 
tôt  en  latin ,  tantôt  en  allemand.  H  femble  avoir 
beaucoup  de  zèle  pour  la  conveifion  des  jitifs^ 
&  il  en  a  converti  quelques-uns  ;  au  moins  oh  a 
de  lui  des  discours  qu'iLprononça  au  baptême 
de  quelques  juifs  &  de  quelques  juives. 
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'  ScHOLZE  (Henri)  né  en  Sliléfie  en  i6g6, 
mort  dalis  la  Frufle  orientale  vers  1 7  7  2  >  pre<* 
stâex  pafteut  i  Heiligenhafen  y  a  écrit  fax  les  ao^ 
tiquités  du  pays  où  il  eft  établi ,  qu'il  :  appeloit 
Colonia  facra^  traduifant  ainfi  Heiligenhafen; 
ic  fur  Torigine  des  Cimbres.  Un  de  fes  ouvra«- 
ges.  eft  VHî/ioire  des  artijles  grecs.  Il  fourniflbit 
beaucoup  d'articles  aux  rédaileurs  de  feuilles 
périodiques  I  déjà  fort  communes  vers  1745. 

ScHRADJER  (C3irétien  Frédéric)  curé  d'un 
village  prés  de  Magdebourg ,  étant  encore  emr 
ployé  dans  le  pœdagogium  de  Halle  a  donné 
le  catalogue  des  plantes  du  jalrdin  de  Glaucha. 
Il  a  foigné  une  édition  du  Di£lionnaire  firançois 

•  V 

&  allemand  de  Roux^  qu'on  fit  à  Halle  en  1 7  go. 
Le  titre  d'un  programme  latin  qu'il  publia  en 
1771  à  Halle 9  porte:  De  fontibus  urbanitathf 
ex  çeierum  fèriptis  petendis.  Que  ne  trouve- t-oi^ 
pas  dans  les  anciens? 

ScHRADER  ^enri)  né  à  Herford  en  Weft- 
phalie  .en  17.109  curé  à  Ravensberg,  a  donriéi 
fous  le  nom  de  Henri- Derfchaw  des  commentai' 
res  fur  le  cinquante  -  troifiéme  chapitre  d'If^'e,^ 
&  fur  répître  de  St  Paul  aux  Romains. 
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Schreder( Daniel Godefroi )  né  à  Schul* 
pforte  d'UA  de^  maîtres  de  cette  école,  reçut 
long -temps  à  Halle,  où  il  livra  plufi«urs  ou« 
vrages  au  public.  Il  fut  enfuite  profefleui  ,à 
Leipiic.  Il  eft  un  des  premiers  Allemands  qui 
ont  écrit  fur  l'économie  civile  3c  rurale.  Il  tra- 
duifit    même   du   fuédois   l-Bconamie-  gèrvétale 

_  « 

d'André  Berch.   Mort  en  inzV  %é  de  foixame 
8c  dix-fepc  a».  '  '     . 

•  ..♦•.. 

ScHREDER   (Jean  Chrétien  Daniel)   né  à  , 

Halle,  fils  du  précédent,  débuta  en  1759  P^' 
des  ouvrages  fur  Thiftoire  naturelle ,  &  fe  tint 
conftamment  à  ce  genre  dans  les  ouvrages  qu'il 
publia.  En  1766  il  étoit  fecrétaire  de  la  fociété 
économique  de  Leipfic.  Depuis  plus  de  vingt 
ans  il  eft  profeffeur  de  botanique  &  d'écono- 
mie à  Erlang.  Il  y  publia  les  Amœnitates  aca- 
demicœ  de  Linné. 

ScHRBJBER  (JeanChréisjen)  médecin  ou 
chirurgien  à  Berlin,  a  donné  en  1773  un  traité 
fur  les  maladies  vénériennes,  qui  femble  avoir 
eu  quelque  fuccés.  ^  :  !  . 
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s  c  HKO£B£R  {Frédéric  Jofeph  Guillaume) 
ïké  à  Çielefeld  en  WeAphalie»  moct  profefleur 
de  médedne  à'Marbourg  ver»  1781 9  a  écrit  fux'^ 
le$  féntimens ,  iOur  les  douleurs ,  &  les  moyens 
de  les  mitiger.  Il  y  eut  de  fon  temps  ti^ois  au-> 
très-  profeffeiuf  de  fes  parens  &  du  même  nom^ 
tout.  né9  à  Marbourg  ;  mais  qui  n*appartiennent 
à  la  Prufle  ni  par  naîflance  ni  par  emploi. 

ScfittJB£Ki:<  Charles  Emile)  né  à  Neuwied 
en  Franconie  csi  .1 7^43 ,  eft  fedrétaire  d'un  t|i*» 
]bunal  de  Breslau.  Son  emploi  ne  l'a  pas  em-« 
péché  pendant  .quelque  temps  de  fuivre  fon 
goût  pour  la  belle  littérature.  -  On .  a  de  lui  des 
cantates  8c  autres  poëfies  dramatiques.  Il  a  tra- 
duit la  jolie  opetette  de  ^émife  6*  Azor  de  Mar^- 
monteL  Ses  pieoes  fugitives  fe  trouvent  dans 
les  recueils  de  Vols,  &  dans  TAlmanach  des 
Mufes  de  Gœttingue.  Depuis  dix  ans  on  n'a 
plus  lien  vu  paroître  Ibus  fon  nom*  ^ 

ScHûBERt  (Jean  Ernéft)  mort  profelfeur 
cte  théologie  à  Greifswalde  dans  la  Foméranie 
fuédoife,  étoit  né  à  Elbing  dans  la  Pruife  occi- 
dentale en  1717.  U  avoit  étudié  i  Wittenbe^gv 
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à  Jéua^  &  avoit  été  piofiefleur  à  Helmftedt,  oùî 
fl  porta  le  titie  d*abbé  de  Michelftein,  paice 
que  le  fonds  de  cette  abbaye  ell  affigné  à  Tunî- 
Terfité.  Il  a  beaucoup  écrit  fui  la  théologie 
dogmatique  &^  fiir  la  contiQverfe^  Le  meilleut 
ouvrage  de  ce  Schubert  font  les  In/lituiîones 
theologicœ.  Nous  ne  connoiflbns  aucun  livre  de 
proteftans  modernes  de  qui  les  théologiens  ca- 
tholiques, non  allemands,  puiflent  prendre  une 
plus  jufte  idée  de  la  théologie  luthérienne ,  ni 
de. ce  que  les  ludiériens  qui  fe  difent  ortho^ 
doxes,  penfent  des  opinions  des  autres  feâes; 
La  féconde  édidoa,  en  quatre  volumes  in- 8% 
cft  de- 1760.  I  ^ 

ScHUBERTH  (Charles  Frédéric)  né  à  Crof- 
fen  dans  la  bafle  Siléfie ,  étudia  le  droit  à  Leip« 
fie  &  Helmftedt,  fc  fut  fyndic  de  la  ville  de  HiU 

* 

desheim,  &  confeiller  de  cour«  D  a,  écrit  fur  le 
droit  romaiUé  Voici  le  titre  d'un  de  fes  écrits 
qu'il  donna  en  1748:  Probkma  hiftorico-jurU 
dicum  ;  an  ex  lege  julia  Aug^/ii  p(zna  aduUerîi 
fuerit  mortis^ 

ScHULTZ  (Adrien  Gottlob)  né  à  Rugenh 
walde  dans  la  Poméranie  ultérieure  en  1730» 

s'appliqua 
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•^appliqua  à  la  chimie;  &  dés  r^4)de  vingt-fept 
ans  il  en  parla  en  maître.  Son  Guide  chimique 
t^Chym/cher  W^gwet/îer)  eft  imprimé  à  Flens* 
bourg  en  1757.  Il  s'établit  enfuite  à  Amfterdam^ 
où  il  a  donné  en  langue  hollandoife  ime  cri^ 
tique  du  Labaratorium  thymicum  pharmaceùtU 
€wn  d'un  apothicaire  de  la  même  ville  en  1 769. 
Figubis  figidam  odii.  Cet  ouvrage  n*eit  connu 
ni  des  chimiftes  j  ni  des  apothicaires  de  Berlin. 
L'auteur  même  ne  Tell  pas  beaucoup. 

,  ScHULTZ  (Jean)  né  à  Muhlhauren  en 
Pruffe  en  17399  étudia  à  K<£nig8berg9  &  fe  di- 
Aingua  par  des  poëmes  latins  qu'il  publia.  Il 
fut  précepteur  de  deux  baions  courlandois  (  Mrs^ 
de  Brion),  eut  en  17  66- une  petite  cure  à  Star« 
kenberg,  une  autre  un  peu  meilleure  à  Lœwen- 
hagen  trois  ans  après.  £n  1775  ^^  obtint  \me 
place  de  diacre  à  Kœnigsberg,  où  il  fe  fit  rece- 
voir msutre  de  philofophie,  &  fut  bientôt  xm 
des  prédicateurs  de  l'églife  du  château ,  avec  le 
titre  de  prédicateur  de  la  cour.  Le  plus  inté- 
reflant  de  fes  ouvrages  a  pour  titre  Geometria 
acuftica^  feu  folius  auditùsope  exercenda:  il  eft 
de  l'an  1774.  Il  y  a  encore  deux*  autres  Schultz 

La  Pruffk  iittér.   T.IIL  V 
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natifs  de  Mqgpléhoujcg ,  dont  l'un  a  donné  de& 
fermons ,  Tautrô  des  romans.  Le  premier  dl  ar* 
çhidiacre  à  Téglifé  de  St  Jean  dans  fa  patrie , 
l'autre  vit  à  Dresde  comme  particulier  8ù  hom- 
me de  lettres.  Ce  nom  qui  fignifie  maire ,  & 
plus  proprement  maire  de  village ,  eft  très*com<- 
mun  en  Allemagne  j  mais  on  l'écrit  de  quatre 
manières:  Schultz^  Schulzj  Schultze  8c  Schulze. 

On  les  prononce  Schouh  8c  Schoulze. 

« 

ScHULTZE  (Benjamin  Guillaume  Daniel) 
né  à  Berlin  en  17139  a  été  peàdant  cinquante- 
trois  ans  profeffeur  de  langue  grecque  au  col- 
lège de  Joachimsthal  ^  où  il  eft  mort  fort  re- 
gretté en  1790. .  Il  a  écrit  en  latin  fur  les  antji- 
quités  hébraïques  &  grecques.  Quelques  Jours 
avant  fa  morte  il  donna  im  programme  ^  où  il 
difcute  lé  problème ,  li  Énée  a*  été  en  Italie  ;  & 
il  fe  déclara  pour  la  négative  (a). 

ScHULTZE  (£mefi  Augufte)  frère  du  pré- 
cédent)  né  à  Berlin,  en  il'ix^  fe  deflina  auffi  à 

{^  Sunt  qui  multit  ratiohïbus  adduQi  hoc  affirmtnt  (ir  acri^ 
ter  dêftndant  ;  fura  ptro  gtiam  çui  n^gtHff  in  qidbtu  ^  tgo  ^0- 
nuii  mman  jfkrqfUtorm 
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» 

Tétaf  ecdéfiaftique.  Il  fut  fait  profefleur  à  Puni* 
verfité  de  Francfort,  premièrement  de  belles 
lettres  j  ehfuite  de  théologie.  Il  étoit  en  même 
temps  ihfpeâeur  des  écoles  séformées.  On  a 
de  lui  plufieurs  diflertations  latines  fur  les  antU 
quités  judaïques 9  des  remarques,  fur  les  inftttu* 
tioiis  ecdéfiafUques  de  Jablonsky  Se  fur  Thiâoire  ' 
de  réglife  réformée  dans  le  Brandebourg  pat' 
Hering.    Mort  en  1786..-..  - 

S  c  H  U  L  z  £  (Jean  Charlei^  profeiTeur  dé  ma-% 
thématiqtie,  membre  de  facadémie  &  canfeil^ 
1er  privé  au; dicallére  des  bâtimens  royaux ,  nâ«« 
quit  à  Berlin' en  1741  de  parens  de  la.  religion 
réformée  qui  s'y  étoient  réfugiés  de  Salzbourg 
fous  le  roi  Frédéric  Guillaume  I.  Ses  parens,  qui 
le  deftinoient  au  commeiPie^-  le  placéieiit.com-^ 
me  apprenti  chez  tm  marchand  nommé  :  Eifen*^ 
hard.  Chargé  du  mécaiiifme  du  oômptoii  ^ft  :du 
magafin^  il  ne  tarda  pas  à  £iiire'fentir  qQ*U'étoit 
fait  pourqael^ue  chofe  de  plus»  Un  riche  ban^ 
qui^9  père  deMrsSdhitkiar^rvoulut  l'avoir ^ouc 
teneur  de  livres;  'mais  ce  bwquier  mournt  dan» 
les  entrefaites^  ^  la  i:hofe  n'aut^iàstlieu.'  Schulze» 
commuant  dàib  fa  ptemitiDe -^conditiaB^  aBmc 

Va 
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quelquefois  trouver  racadémicien  Lambert,  aulfi 
grand  géomètre  qu*habile  mécanicien ,.  qui  fur« 
pria  de  trouver  tant  de  pénétration  &  de  lagaicité 
dani  le  jeune  homme ,  &  plus  encore  d'appren* 
dre  de  lui ,  après  quelques  entretiens ,  qu*il  ti'é* 
toit  qu^un  courtaud  de  boutique  ^  Texhoirta  à  fe 
vouer  à  l'étude  8c  aux  fciencea.    Le  èonfeil  étolt 
bien  conforme  au  goût  du  jeune  homme  ;  mais 
Texécution  foufliroit  deux  difficultés  :  Tune  iqu'à 
vingt  -  trois  ans  il  ne  favoit  pas  un  mot  de  la- 
tin ;  Fautre  qu'en  quittant  fon  majitre'&  le  négo- 
ce, il  manquoit  des  moyens  de  fubfiiler;  car  il 
n'avoit  point  de  fortune ,  &  il  né  pouVoit  rien 
efpérer  de  fes  parens.    Lambert  le  préfenta  au 
vieux  Boumann^  direâeur  des  bâtimens  royaux^ 
qui  promit  de  l'employer.    Sur  cela  Mr  Schulze 
quitta  le  commerce  ^  fe  mit  à  étudier  le  latin  ;  il 
apprit  l'algèbre,  la  trigonométrie  k  d'autres  par^ 
tics  filet  mathémaliques»  Les  preuves  quil  donna 
de, fes  progrès ,  au  lieu  d'avancer  fa. fortune,  ne 
filent  <f  aboré  que  la  reculer,    he  vieux  Bou- 
manu  foit  qu'il  en  coûçikt  dt  la  jalouiw^  voyant' 
daoft  ce  nouvel  adepte  de  Tarchiteâulre  tin  con- 
cuïrent  de  fon  fils  qui  étoit  dans  la  même  car- 
tiëiifi^  ijpàt  par  d'fluûâeis  motiâ»  dédasi  qu'il  ne 
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l'employefCMt  point.  Schulze  fe  trouvoit  ainfi 
fans  emploi  &  dans  l'indigence  la  plus  complète. 
La  patience  le  foutint  ;  &  fes  afliduités  dans  le 
travail  lui  procurèrent  du  fecours.  Lambert  Ton 
prote^u^,  qui  étoit  alorà  de  la  commilfion  éco« 
nomique  de  Tacadémie,  &  qui  dhrigeoit  la  ré- 
daâiorï  des  calendriers  i  le  fit  donner  pour  ad<* 
joint  à  Mr  Bode  lorsque  celui-ci  fut  chargé  de 
faire  les  almanachs.  (  F.  Varu  BoD£.)  Lambert 
étant  mort ,  Schulze  trouva  dans  Meilleurs  Sul- 
zer  Jb  de  la  Grange ,  auxquels  Lambert  l'avoit 
fait  connoître,  Tappui  qu'il  venoit  de  perdre. 
Ceux-ci  le  propoférent  au  roi  pour  être  fait  aca* 
démicien.  Mr  Merian  Tappuy a  ;  &  il  fut  agrégé 
en  1777.  Quelques  mois  après,  le  roi  lui  accorda 
la  penfion  qu'il  n'avoit  pas  obtenue  d'abord: 
ee  iîit  alors  qu'il  fe  maria.  En  1781  le  mê- 
me roi  le  fit  profeifeur  de  mathéihatîque  pour 
donner  des  leçons  de  géométrie  &  de  mécani»' 
que  à  de  jeunes  officiers  à  ta  place  d'un  vieux 
profefiisur  Guillaume,  dont  il  obtint  auffî  la 
penfion  un  an  après.  *  La  mort  d'un  conflnller 
des  b&tkhtfhs,  nommé  Holfche,  lui  procura  en- 
core en  ty§j  une  autre  place  plus  importante 
le  des  commifiions  lucratives  du  bureati  de^  b&^ 
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timens)  furtout  de* ceux  qui  font  fuxles  eaux. 
Enfin  en  1 787,  fous  le  nouveau  règne,  il  devînt 
premier,  confeiller  au  même  département  au- 
quel il  étoit  attaché.  Outre  une  augmentation 
confidérable  d'honoraires,  le  roi  Frédéric  Guil- 
laume }e  gratifia  d'une  ibmme  de  fept^  ou  huit 
mille  écus  pour  fe  bâtir  une  maifon.  Ce  que 
nous  favions  d'ailleurs  des  progrés  que  cet  aca- 
démicien avoit  faits  dans  les  fciences,  nous  en- 
gagea à  lui  demander  des  renfeignemens  parti- 

I  culieri.  Il  nous  a  fourni  fur  cela  un  cahier  de 
vingt- quatre  pages ,  qu'il  a  fallu  abréger  beau- 
coup, n  finit  par  ces  propres  mots  ;  <*  Si  fon 
M  corps  étoit  auifi  fain  que  fon  efprit  dX  a£Uf  & 
tf  ilifatigable ,  l'état  pourroit  indubitablen^ent 
<,  attendre  de  lui  des  f<^rvicea  trés-.importans'!w 
yi^ïs  cette  grande  vivacité  d'eQ;>rit  femble  avoir 
épuifé.  fpn  corps.  Nous  ne  l'avons  vplus^  vu 
qu'une  :fois  à  l'acadéoûe  depuis  qu'il  noui  a 

,  &unû  ce; mémoire.  II.  eft  mort  âg^  de  qua- 
r<ait;e  ans,  au  commenden^ent  de  Juin  1790.  Un 
abe^s^qui  s'étoit  formé  à  fes  .poufpons,  creva^ 
^  le  fuifoqua.   Cet  académicien, ayoit  fws  con- 

.  tredit  du  génie  &  des.  talens  utUes  rài  la^fo* 
ciété.;  mais  une  avidité  extrême  de  titres  &  de 
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gain ,  principe  de  cette  aâi vite  qii-on  lui  a  con- 
nue  y  lui  donna  trop  tôt  &  de  la  fortune  &  la 
mort.  En  1781  il  n-aVdit  pas  encore  tin  écu 
de  fixe,  xà  cent  écus  de  bien  vaillant  pour 
tout  capitaL  En  moins  de  neuf  ans  il  réunit 
par  différentes  places  plus  de  quatre  mille  écu| 
de  penfion;  &  il  lailTe  à  fa  veuve  une  fortune 
confidérable ,  qu'elle  partagera  probablement 
avec  un  autre  mari, 

ScHULZE  (Jean  Frédéric)  pafleur  de  vil« 
lage  dans  la  vieille  tf  arche ,  a  donné  en  1 7  7  7  un 
petit  ouvrage  intitulé  ifu  Chrifiianifme  fenftble; 
ce  qui  ne  fignifie  pas  beaucoup.  H  en  a  donné 
un  autre  en  1780  dont  le  titre  annonce  que  les 
miflionnaires  fc  tous  les  prédicateurs  peuvent  en 
faire  ufage  :  fur  la  comerfion  4y  la  rinoçàtion 
des  hommes  à  t égard  de  Uur  tempérament. 

SoHULZE  (Jean  Louis)  profefleur  de  lan^ 
gue  orientale  à  l'univerfité  de* Halle,  où  il  eft 

■ 

rvk  en  1734,  n*a  guère  publié  des  ouvrages  de 
là  compofition;  mais  il  a  corrigé  ceux  des  au- 
tres. Ce  qu*il  a  fait  de  plus  coâfîdérable  re- 
garde la  fcience  des  médailles. 
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V 

ScHULZE  (Martin  Fiéderic)  peintre  Berw 
linois  très- habile t  a  rétabli  les  pdtfitures  an- 
ciennea  endommagées  par  le  temps  ^  la  pluie , 
le  vent  ou  la  fumée, 

Schumacher  (Chriftophe  Sigismond). 
Cet  homme  né  avec  un  génie  furprenant  poux 
les  calculs  aftronomiques ,  étoit  fils  d*un  pau- 
vre cordonnier  de  Rothenbourg  fur  le  Tauber^ 
À  il  fit  le  même  métier  que  fignifie  fon  nom. 
Schumacher  en  allemand  fignffîe  cordonnier  ou 
faifeur  de  fouliers.  Jl  n*a  vécu  à  Berlin  &  dans 
les  états  de  Ptufie  que  quelques  années.  Mais 
nous  ne  làurions  nous  difpenfer  d*en  dire  ici 
deux  mots.  Quoique  deftiné  à  un  art  méca- 
nique,  il  avoit  appris  a  lire.;  &  à  peine  eut -il 
vu  quelques  almauachsy  qu'il  fe  fentit  pris  d*une 
paflion  inTurmontable  pour  l^ftronomie.  En 
travaillant  daqs  le  cuir  avec  fon  père  ^  il  décou- 
pait des  cercles  &  des  lignes  pour  des  machines 
aftrqnomiques.  U  vint  enfin  à  bout  d'intérefler 
les.  favans  par  les  talens  qu*îl  montra.  Le  cé- 
lèbre Euler  le  fit  travailler  pour  les  almanachs 
de  Tacadémie.  Mais  ce  cordonnier  aftronome» 
pauvre  comme  il  étoit,    &  vivant  d'aumône 
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au  pied  de  la  lettie  1  étoit  rempli  de  tant  d'or« 
gueil»  qu'il  xefuia  des  établiflemens  honnête» 
avec  penfion,  parce  que  ceux  de  qui  il  pou» 
voit  les  obtenir  ne  le  traitoieht  pas  comme  leur 
égal  &  même  comme  fupérieur.  Il  faifoit  ou« 
tre  cela  profeffibn  d*inciédulité  ;  &  il  paflà 
vingt  ans  fans  faire  aucun.  a£le  de  religion.  La 
mifére  dans  laquelle  il  mourut  |  fut  une  fuite 
de  ce  caraâère  orgueilleux  &  impie.  La  re- 
ligion lui  aurcMt  inipiré  de  la  modeflie  ;  8ù 
un  peu  de  modeftie  lui  auroit  infailliblement 
attiré  de  la  fortune,  puisqu'il  avoit  un  talent 
utile  &  reconnu.  Il  mourut  de  faim  à  Leipfic 
en  1786,  le  Q3  Décembre  »  au  moment  que 
commençoit  une  édipfe  qu'il  avoit  ardemment 
fouhaité  de  voir.(^)<. 

à 

Schuman  (André)  infpeâeur  des  églifes 
&  des  cercles  de  Roftenbourg  dans  la  Prufle 
orientale,  ardûprétre  Se  curé  dans  la  ville  qid 
donne  le  iiom  au  cercle,  mort  &gé  de  quatre* 
vingt- trois  ans  dans  fa  paroifle,  en  178^9  a  lailTé 
des  fermons ,  des  lettres  paftbrales ,  &  des  in« 

(a)  y.  Gazette  uniptrfelle  de  Deuxpontt^  Cahier  I;  k.  Ber» 
noulU^  Hifi.  dee  afironomes  connus^  P*  5^* 


•  V 
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ftruâions  fur  la  manière  de  catéchifer,  &  fut 
réducation  du  bas  peuple. 

Sghumakn(  Charles)  confeiller  à  la  cham- 
bré fupérieure  de  jufUce  en  Siléfie,  naquit  à 
Leipfic  vers  1735.  H  fe  fit  coniîoître  par  quel- 
ques petits  ouvrages  en  profe  &  en  vers;  & 
trouva  de  l'emploi  en  .qualité  d'avocat  à  Berlin. 
Mr  de  Carmer,  grand -chancelier,  ayant  attiré 
dans  cette  ville  plufieurs  bons  fujets  qu'il  avoit 
connus  dans  la  magiArature  de  Breslau,  cmt 
les  remplacer  en  partie  en  y  envoyant  Mr  Schu- 
mann,  qui  y  eut  par  là  vne  meilleure  place 
qu'il  n'avoit  à  Berlin. 

ScHUMMEL  (Jeen  Gotdieb)  né  à  Seften-^ 
dorff  en  Siléfie  en  17489  eut  une  place  de 
doyen  (Senior)  à  un  couvent  luthérien  de  Mag- 
debourg,  &  il  eft  depuis  177g  profeiTeur  d'hi» 
itoire  au  collège  des  nobles  de  Lignitz.  Il  n*a« 
voit  que  vingt -deux  ans  l<M»qu'il  publia  fon 
Voyage  fenfimental  en  Allemagne^  Le  nombre 
de  fes  ouvrages  s^accrut  d'année  en  année.  Le 
plus  utile  nous  femble  être  la  Bibliothèque  des 
traduâieurs  à  Tufage  des  profefTeurs,  des  mai- 
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tw  d'école  jfc  ctesanjateur*  (fe.Klittératuxe  an- 
cienne. Le.  {dus  agréable  ^ft  peut*étre  THiAoîie 
tragi- comique^, de  notre  fiède  pédagogiquei^  & 
le  Petit  Voltaire i  on, yie  iTun  ^rit  fort  de  no^ 
tré  fècle.  U  a. traduit  de  l'angloU  le  Voyage 
d'Italie  de  Saretû^  plut  vrai,  mais  pie«qu'a6iii 
fuperfiâel  que  c^lui  de  Mr  Archenholz.  Plu-  ^ 
iieurs  eilai«  de  lui  fur  des  fujett  intérefTans  fe 
tVQuy ent  dans  le  Journal  de  Bedia  9^  dans  le  Ma-» 
gafin  de  Schirach,  dans  le  Bienfaiteur^  &  dani 
différens  autres  ouvrages  périodiques. 

S  <:  H»'S  T  E"*  ^  (.Godefrpi  )  y  auteur .  de  quel-* 
QUfs  pièces  &  de^qtielques  harangues  pronon- 
cées &  publiées  à  l'occafion  des  événemens  pu<n 
blicS)  naquit  à  Elbing  en  1719.  H  y  fit  fes 
premières  études,  8c  alla  les  continuer  à  runi- 
yerfité  de  Kœnigsberg,  où  il  fut  reçu  mem« 
bre  de  la  fociété  ^UemaqdQ  que  les  feâ;ateurt 
de  ^Gottfched  avotent  fondée.,  JD  fut  maîtte 
d*école  à  Kœnigsberg 5  à  Mari4inl>oitfg ;*  &  il  eft 
depuis  prés  de  quarante  ^m:  reâeur  de  Técole 
provinciale  de  TUfît,  oà  il  .a  travaillé  poui 
une  feuille  périodique  intitulée  :  éer  Einfiedlerf 
l^ernû^^      :   -  .. 


3i6       La  Prusse   littéraire 

ScHUTTE  (Jean  Henri)  natif  du  comté 
ide  la  Mark ,  médecin  dans  le  duché  de  Cléve  ^ 
a  écrit  en  larifi,  en  hoUandcMt^  en  allemand 
fur  la ,  chirurgie ,  fur  la  manière  de  traiter  la 
petite  vérole ,  &  furtout  fur  les  eaux  minérales 
du  pays  d^  <léve.  Il  a  fourni  des  articles  au 
Biikt  dinteUigmce  de  Duisbourg.  Agé  de  foi* 
xante  &  quinze  ans  il  donna  encore  un  ou<« 
vrage  qui  a  pu  fervir  à  bien  des  profefleurs 
d*anatomie  pour  leurs  programmes  ou  discours 
préliminaires.  H  intitula  cet  ouvrage  ^Anthropo* 
théologie  \  il  y  prouve  qu'en  analyfant  la  ftrui» 
âure  de  Thot^ome  on  apprend  à  connoitre  la 
toute- puifiance  de  Dieu.  H  eft  mort  en  1774, 
âgé  de  quatre-vingts  ans.    Barner*  Hamberger. 

ScHUTZ  (Chrétien  Gottlieb)  né  en  1747 
i  Dodeifiedt  dans  le  comté  de  Mansfeld,  d*un 
père  eccléfidftique ,  débuta  comme  auteur  à 
Halle  par  unie  diiFertation  latine  fiir  le  fenti« 
ment  du  beau  ^  &  une  autre  fur  ce  qu'Ariftote 
a  pehfé  au  fbjet-  de  l'ame.  Il  n^étoit  alors  âgé 
que  de  vingt  à  vingt -trois  ans.  H  a  traduit  en 
même  tempa  du  frahçois  eA  allemand  Feffai 
analytique  de  Mr  Bonnet,  fur  les  forces  de 
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Tame.  Lçs  pfieuves .  qu'il  donna  d'une  érudi- 
tion, valte  8c  profiHide,  jointes  a  beaucor^  de 
philofophîe^  le  firent  placer  d'abord  comme 
pKofefleur,  oiu  du  moins  maître  (Lehrer)  au 
collège  des>  nobles:  de  Brandeboui^.  De  là  il 
fut  appelé  '  à  Halle  8c  fait  profêfleur  de  philo* 
fophie.  Des  conjditions  plus  avantageufes  Tatti^ 
séirent  à  Jéna  en  177g  («).  Il  efl  certainement 
un  des  profefleurs  les  plus  confidérés  de  cette 
illuftre  univerfité  ^  où  il  y  en  a  cependant  du 
premier  mérite.  Son  ouvrage  le  plus  connu 
hors  de  l'Allemagne  eft  le  Commentaire  fdx 
les  tragédies  d'É&hyle ,  qui  eft  tout  ce  qu'il  y 
a  de  lùieiix  fur  ce  poëte.  •  £a  Allemagne  Mi 
Schutz  eft  fiixtout  connu  par  f  Académie  des  grâ^ 
ces  y  par  d'autres  ouvrages  périodiques  auxqueli 
il  eut  part  depuis  1777.  Ha  écrit  fur  l'éduca-* 
tion  tant  publique  que  particulière.  Ceft  par 
fes  foins  que  la  ga2ette  littéraire  de  Jéna ,  qui 
pafle  pour  le  meilleur  journal  de  TAllemagne  y 
a  acquis  une  £  grande  réputation. 


(a)  On  nous  avoit  fait  efpérer  «pielqnes  4étails  ftir  la  vie  le 
lés  études  de  ce  profêfleur»  que  nous  eftimons  trés-particuiié- 
ypmênt;  nuis  nous  ne  les  avons  ppint  xeços* 
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S  <s  H  u  t  z  (  Jean  Emefi  )  jprDfeffeux  de  diéol 
logie  à  Kœnigsbetg,  né  danè/la  'PtuSè  oiien* 
taie  en  1742»  fut  dam  Ët'^unélTQ  px^epteûr 
des  enfàn»  d*tm  gentilhomme' 'pmflifni--Mr  dç 
LiUénthal ,  auprès>  duqbd;  nl^aUieva^  lui  -  même 
fa'iriropte  éducation.  Cat  iliindvôit-'que.  tliac* 
fepl  à  dix -huit  ans  lorsqu'il  y  enttdj  &  il  en 
fortit  qu'il  en  avdit. vingt -anq!-"  Il lîit  ' enfijîte 
prédicateut  ôU  *direâeti)r  fpiritael.de  la  msdlbn 
des  orphelins  de::KœnigsBerg^.ôù  il  refta  jus- 
qu'à ce  .qu'il  obtQit  une  chaiîe  à /Fuhi veslité:  H 
donna  quelques  ..^ouvrages  lij^failz  ithéolo-^ 
gi^,  &  un  mémoire  fur  les  ibd'tiîeraL'  Pn  ne 
l'^ccufeiia  paV.d'éfre  .un  théologien  intolérant, 
dès.  ^u'il  lie  tooitvë  iqua  de  petites  '  ifciches  dàntf 
leiw  écntti:i  iddbniBBifi^  fi^nnoHis  *fodniànorung  Jn 
bcrm€rmutiea:fiiàrA.\y 

S.CHÛTZE  (Gèdéfroi)  né  à*  Wamîgerodc 
en  1 7 1  g ,  niinifire .  du  faint'  évangile ,  enfuite 
profefleur  de  langue  grecque  2c.d'hiftoire.  à 
Hambourg,  a  écrit  fur  leç  antiquités  des  na- 
tions feptentrioilales.  Dans  un  de  ces  ouvrages 
il  pïf'^end  prouver  que  les  anciens  peuples  du, 
nord  rlteitrut  plu$  xaifonnables  dam  leur  fyftéme 
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feltgieux  que  l^a-Girfics  &  les  Romains. .  Une 
partie  de  Tes  difiertdtions  fui  les  antiquités  du 
nord'  elt  en  latin.  Il  compofa  en  cette  langue 
ua  éloge  de  la  Tépufalique  de  Hambourg  dont 
voici  le  titre  :  Encomiumjlorentiffime  reipubtic^ 
Hamburgenfis.  Le  ftt|et  ^  quoiqu*aflez  xiche ,  ne 
Teft  pas  autant  que  ceux  qu*ont  traités  Ifo- 
crate  &  Ariftide,  auteurs  l'un  dû  panégyrique 
d'Athènes,  l'autre  de  celui  de  Rome;  ni  même 
que  celui  qu'ont  choifi  Jean  de  la  Cafa  ic  Spa<< 
tafora,  &  tant  d'autres  qui  ont  écrit  l'éloge  dé 
la  république  de  Venife.  Mais  certainement 
Hambourg  eft  une  àts .  villes  d'Allemagne  qui 
ont  le  plus  contribué  aux  progrès  des  fciencet* 
&  des  lettres  dans  le  nord    Mort  en  1784* 

ScHUTZE  (Jean  Chriftophe).  Ceft  un  des' 
derniers  qui  ont  changé  leur  nom  dans  le  nom 
équivalent  d'une  autre  langue.  Il  a  pris  le  nom 
de  Sagittaire  dans  le  DiSîonnaire  portatif  ftan^ 
çois-dr  allemand  qu'il  donna  d'après  celui  de 
Minutier,  en  178^9  presqu'o£logénaire.  Il  étoir 
jufticier  &  inlpeâeur  de  la  maifon  des  orphe-* 
lins  a  Halle.    U  e(t  mort  en  1784- 
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ScHWABE  (Jean  Joadum)  mon  profciEiur 
&  infpeâeur  de  la  bibliothèque  de  Leipfic  en 
17849  âgé  de  foixante  &  dix  ans,  étoit  né  à* 
Magdebourg  d'un  eccléfiaftique  luthéiten.  Il  a 
traduit  pendant  cinquante  ans  une  foule  de  liè- 
vres firançoifi  &anglo!i89  panni  letquek^on  trouve 
TAftro- théologie  &  la  Fhyfico- théologie  de 
Derham.  U  a  foigné  quelques  éditions  de  livres 
latins  modernes.  A  peine  a-t-il  donné  de  lui* 
même  un  feul  programme;  c*eft  de  Semnot/MS 
Veterwn  Germanorwu  phihfophis. 

ScHW^Aliz.  Il  y  a  de  ce  nom  un  curé 
dans  la  Pruffe  occidentale,  Se  un  avocat  à  Xan» 
tes  dans  le  duché  de  Clève ,  dont  le  premier  a 
compofé  un  diâionnaîre  poloflois  £(  allemand  ; 
Fautre  a  donné  un  journal  dé  liftératuxe  dans 
les  années  1764  &  1767. 

Segner  (Jean  Andréas  de)  naquit  en  Hon« 
grie.  On  ne  fait  fi  c'eft  i  Presbourg  ou  dans 
quelqu'autrê  ville.  Mais  il  .paroit  qu'il  reçut  à 
Presbourg  fes  premières  inilruâions.  Comme  il 
étoit  de  la  religion  luthérienne ,  il  vint  étudier 
dans  les  univerfités  de  l'Allemagne  proteflante. 
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&  fut  reçu  doAeur  en  médecine  à  Jéna  en  1730» 
Il  alla  enfuite  exercer  la  médecine  à  Fresbôuifg. 
Il  fut  employé  en  qualité  de  phyficien  de  la  ville 
de  Debuizîn.  Mais  il  retourna  à  Jéna  eii  173^^ 
&  y  fut  Tannée  fuivante  fait  profeffeur  extraoï** 
dinaire.  Cinq  ans  après  ^  lorsque  le  roi  d'An^ 
gkterre  George  I,  éleâeur  de  Hanovre^  érigea 
l'univerfité  de  Gœttingue  ^  SegAer  y  fut  appelé 
comme  profefleur  ordinaire  de  phylique  &  dé 
mathématique  9  &  fut  enfuite  fait  profefleur  de 
médecine.  Il  publia  à  Gœttingue  nombi^è  de 
diflertations  &  de  programmes  qui  augmenté^ 
rent  de  plus  en  plus  la  réputation  qu*il  s'étôit 
déjà  faite  à  Jéna.  Une  des  premières  d^feitA- 
tionS|  à  laquelle  il  mit  un  titre  gret  par  décence^ 
rouloit  fur  le  même  fujet  que  traite  Maupertidâ 
dans  fa  Vertus  phy/ique  i  "Jtè^ï  tort^  çift^fiarmsf 
^wm*  n  pâfla  à  Gœttingue  vingt  ans<  En  1755 
Frédéric  II ,  par  Tavis  de  Mr  Euler  qu'il  avôit 
confulté,  lui  fit  offrir  le  titre  de  eoiifeîUer  prîvé^ 
avec  un  appointement  plus  fort  que  celui  Qu^il 
avoit  à  Gœttingue ,  &  un  diplofne  de  noblefle^ 
A  ces  conditions  on  l'attira  à  Halle  pour  rem-- 
'placer  le  célèbre  Wolff.  Il  fie  le  remplaça  pas 
dans  l'opinion  publique,  parce  qu^il  ti'étoit  pas 

LaPruJJkmér.T.llU  X 
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poffible  dTégaler  un  auteur  qui  avoit  iempE 
toutes  les  écoles  8c  les  acadéoûes  de  l'Europe  de 
Ion  nom  Se  de  Tes  ouvrages;  mais  il  pafla  pour 
un  des  premiers  mathématiciens  ^  pour  plus 
grand  même  que  Wolff  en  géométrie.  H  mou«- 
rut  en  1777.  Un  de  fes  fils  eft  employé  dans 
les  finances  du  roi  de  Prufle  à  Berlin.  La  lifte  de 
fes  ouvrages  fe  trouve  à  peu  près  complète  dans 
tAlltmagne  fwanic  de  Hamberger,  de  Tan  1 7  7  3«i 

Selchow  (Jean  Henri  Chrétien  de)  fils 
•d*un  général  pruffien  de  ce  nom  9  naquit  en 
^732  dans  une  terre  que  le  père  poffédoit  dans 
le  Brandebourg.  Des  raifons  particulières  dé- 
terminèrent  les  parens  à  le  deftiner  aux  lettres 
plutôt  qu*à  l'état  militaire.  On  le  mit  en  pen- 
fion  che2  un  maître  d'école  de  Wemigerode, 
puis  on  l'envoya  a  Tuniverfité  de  Goettingue^ 
pour  y  étudier  le  droit.  Il  y  prit  le  doctorat, 
&  fut  fait  profeffeur  extraordinaire  en.  1757* 
Cinq  ans  après  il  devint  profefleur  ordinaire 
&  aflefleur.  Le  landgrave  de  Hefle^^Cafrel  l'at* 
tira  à  ion  univerfité  de  Marbourg ,  dont  il  le  fit 
chancelier  9  avec  le  titre  de  confeiller  intime. 
U  n'avoit  à  Gœttii^ue  que  celui  de  confeiller 
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de  cour..  Hjeil^  a>nfidéré  depuis  plus  de  vingt» 
cinq  ans  comme  un  des  premiers,  jurisconfultei 
de  l'AUems^e.  H ,  a  écrit  en  latin  &  en  aile? 
mand  fur  le  droit  civil  &:  fur  Iç  droit  germai 
nique  9.  taiit  puUic  que  particulier.  Il  fot^n^f 
des  artides  aux  rédaâeurs  -  des  journaux  M§r 
znands,  &  fiQ,  dédaignfï  pas  de  rédiger  des  ta« 
bleis  pour;de3  ouvrages  d*autruî«   PuHer^  Weidr 


«  •    t  • 


.  S£IX.(  Jean  Jaques)  de  la  même  famille  du 
fuivantf  quoiqn'il  éqriveiXon  nom  un  peu  diffé^ 
remment^.  ^  eu  quelque  part  au  Magafia  pour 
fervir  à  Téduçationi  qui  fe  publie  à  Halle,  où  il 
donna  s^uffi  des  fermons  moraux  en  177g.  On 
a  de  lui  une  Vs^duâion  des  limres  d'Ovide  cod^ 
nm  fous,  le  titre  de  Tryiiumi    A  eft  profeiJew 

au  collège  académique  àf)  &:  patrie.. 

•  -  •  ? 

»  >         * 

S £LLJB  ( Chrétien  Gotdieb)  eft  né  à.  S^ettîn 
en  174B.  Ses  parens  le  fiirent  inftruire  tant- dans 
leur  pays  qu'à  Berlin,,  fani^  presque  reçyayser 
au  coUé^;  A  Tâge  de  dbs-iept  ans  r^'étai^ 
deftiné  à  la  m^êdecine,  :il  all&i  Tétudier  kGotU 
tingue^piût  à  Halle^^toù  il  prit  le  do^lcprat 

X  a 


^a4  I^A    PRtJSSe   LITTÊRAÏ 

^  1770.  Trois  ans  après  il*  donna  un  traité 
fous  le  titre  de  Ruiîmenta'  pyfeïologlae  meiho^ 
dicae.  Quelques  autres  ouvrages  -moins  con« 
jid'érables  lui  firent  une  réputation  dans  lafii^ 
culte  à  vingt --cinq  âiis.  Mr  Kra£clly,  évéque 
de  Warmi^,  '  étant  alors  à  Berlij»,  connut  le 
jeune  doâèu!^  Sëllë,:  lui  ôffirit  des  tondittonà 
honnêtes  pour  fe  Fattaeher  »  &  le  condtiifit  à  fa 
réfidence  de  Heilsberg,  où  il  paOa;' quelques 
années.  Mais  Mr  Selle  n*étoit  pas  fait  pour  s*en- 
foMit  dans  le  châteauf  êpisûopaLde  la-Warmie: 
It  revint  à  Béifêi ,  époûfa  '  une  des  filles  du  cé*^ 
lébre  anatomifte  Meckêl  ^  fut  feit  pvofefleur  à 
i'hèpital  de  la  Charité;  Se  fut  bientôt  regardé 
coàim^  un  dès^'jflûs  habiles '&  favans  praticiens 
de-  la  capitale;  Ce  fut  lui ,  coniixlé  tbut  le 
ttionde  fait  ^  que  Frédéric  IF  appela  dàiuTa  der*^ 
niére  maladie  ^-dlikntMi^  SeUe  a  même  publié  la 
relation  auflitôt  après  la  mort  de  ce  roi.  Dans 
le  commencement  de  '  fa  carrière  il  avoif  traduit 
{>li)fi6«âfs  traités  de  Janin^  médecin  firançois. 
Mais  en  -général  il  i^ble  préférer  les  médecins 
ànglois  à  ceux  des  autres  nationsi  On-le  voit 
par  l'ouvrage  qu'il  intitula  Mèdicina  Clinica  5  ou 
Manuel  de  ]pra(ti^e -médicâké     Ce  liv<e  qui 
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^volt  paru  la  première  fois  en  1781 9  fiit  plut 
fleurs  fois  réimprimé  les  années  fuivantes.  Ce* 
pejidant  l'étude  &  rex;ercice-  4^  fa  profefl^on 
ne  lempMbient  pas  tout  refprît.du  douleur*, 
Nous  avoiu  déjà  .parlé  de.pli^fieurs  mçdecins 
berlinois ,  8ù .  même  de  trois  yivans  qui  fe  Jbnt 
fait  un, grand  nom  dans  la  république  des  let-> 
très,  pax  des  travaux  qui  n^ont;  qu'un  jrappoart 
indireâ  &  éloigné  avec  la  méd^ine  (^)«  Mr 
Selle  pxit  4u  gpût  pour  la  métaphyf^que.  Dès 
Tan  1776  il  avôit  donné  un  ouvrage. fur  la 
création  9  fur  le  principe  &  la  fin  d^  la  nature. 
L'auteur  '  dont  il  fuivit  les  principes  eft.  dig;n6 
d'un  médeciri  philofophe;  c'étoit  J^cke.  H 
donna  enfuite  dès  dialogues  philofophiques  pa3^ 
tani^des  mêmes  principes,  c'eft-^à-dfre  en  ral- 
fonnant  d'après  l'expérience.  Ces  deux  ouvrs^ 
ges,  jugés  favorablement  pat  les  connoifTeurs  fana 
préjugé  5  ne  firent  pas  grande  iCenlktion  fur.  la 
f(»ule  des  philofophes  de  fa  nation,  prévenu^  I4 
plupart  en  faveur  de  la  philofophie  le;U)hitieimi(. 
La  Critique  de  la  raifort  pure  4^  Mr;,Kant3.;quî 
païut  dans  la  même  année  que  les  dialogues 
philofophiques  de  Mr  Sellé,  prepoit  alors  beau^ 
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coup  de  vogue,'  &  a  voit  fait  en  Allemagne  un 
grand  nombre  de  feâateurs  au  philofophe  de 
Kœhigsberg,  A  la  vérité  Mr  Kant  s'approche 
aufli  dans  fon  fameux  ouvrage  des  principes  de 
Locke  f  mettant  Texpérience  pour  bafe  générale 
de  nos  connoiflances  ;  mais  il  foutient  qu'il  y  a 
des  principes  fynthétiques  indépendans  de  Tex* 
périence,  &  du  teffort^  excluflvement,  de  la 
raifon  pure.  Mr  Selle  s'oppofa  à  cette  aflertion, 
d'abord  en  failant  inférer  dans  la  Monatfchriffi 
de  Berlin  un  petit  eflai  9  où  il  foutient  qu'il  n'y 
a  que  l'expérience  qui  puiffe  nous  fournir  les 
principes,  foit  de  la  raifon,  foit  de  l'expérience 
même;  enfuite  il  dévejioppa  f<çs  idées  fur  ce 
fujet  abftrus  dans  un  petit  livre  qu'il  intitula 
leè  Fondement  de  la  pure  phihfophie^  où  il  tâche 
de  prouver  que  toute  fynthéfe  réelle  ne  peut 
être  donnée  que  par  l'expérience ,  &  que  la  rai« 
fon  pure  ne  peut  être  que  formelle.  Ce  difFé- 
tent  entre  le  métâphyficien  de  Kœnigsberg  &  le 
médecin  Selle,  a  fait  donner  au  fyltéme  de  l'un 
le  nom  de  rationalisme  &  à  l'autre  celui  d'em- 
pirisme.  On  s'occupe  beaucoup  en  Allemagne 
depuis  deux  ans  de  cette  querelle  métaphyfique. 
Nous  fouKaiterions  de  lavoîr'  ce  qu'en  penfent 
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en  Italie  le  père  Soave  j  Mr  Tabbé  Caflina  8c  Mr 
le  cardinal  Gerdil.  Ce  dernier  penchera  proba- 
blement du  côté  de  Mr  Kant.  Mr  Selle  a  fait 
un  voyage  à  Paris  en  17899  au  moment  que  la 
révolution  éclata;  &  il  eut  le  plaifir  de  voir  tous 
le»  hôpitaux  &  de  tout  obferver ,  fans  que  per- 
fonne  le  prît  pour  médecin.  Auflî  peu  de  pro- 
feffeurs  ont  moins  que  lui  le  pédai^tisme  Se  la 
pefanteur  de  l'art.  U  tmit  à  la  fagacité  &  à  la 
profondeur  la  légèreté  &  la  fineffe  du  bel  elprit 
dans  fa  converfation  Se  dans  fes  ouvrages.  Il 
écrit  avec  netteté,  avec  élégance,  avec  goût; 
&  cependant  il  écrit  beaucoup^  &  il  a  beaucoup 
de  pratiques.  Je  ne  faurois  m'empécher  de 
dire  que  le  pays  qui  Ta  vu  naître ,  qui  Ta  for-  , 
mé,  qui  le  poffede,  n*a  guère  produit  de  plus 
beaux  génies.  Les  ouvrages  que  nous  venons 
de  citer  Tout  mis  dans  la  première  claife'des 
xnétaphyiiciens  ;  &  c'éft  en  cette  qualité  qu'il 
a  été  agrégé  à  l'académie  en  1786,  dès  la  pre* 
mière  femaine  du  nouveau  règne. 

Semler  (Chrétien  Gottlob)  eft  un  des 
vingt -deux  enfans  qu'eut  d'une  feule  femme 
C4hriftophe  Semler,  diacre  d'une  églife  de  Halle,  . 
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très  -  renommé  dans  c^ç  ville  par  quantité  de 
chofes  qu*il  inventa  ou  qu'il  fit  connoître  à  fes 
compatriotes.  Chrétien  Qottlob,  le  feiil  de  tant 
d^enfans  qui  ait  furvécu  à  fon  père ,  embrafla 
rétat  ^cçléfiailiquey  fù  fut  fait  directeur  d'une 
maifon  de  fprce.  Il  étoit  s^u  refte  aftronom^ 
fqrt  habile»  quoique  d'une  çonftitution  trèsrfoi- 
ble*  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  fur  Ta^o- 
iipiqie;  un  eA  intitulé  AJlrçgnofia  nova^  quoi- 
qu'écrit  en  allemand.  Mort  en  17s?)  4gé  de 
fpixante  &  dix  ^n^^ 

S  £  M 1 S  R  (  Jean  Salomon  )  théologie  très« 
célèbre,  profeffieur  à  runiverfîté  de  Halle,  efl  né 
à  Sa^pifeld  en  Sspce,  çn  n^^y  d'ufi  père  ecclé*f 
fiaftique  luthérien.  Il  étpit  profefTewr  de  rhé- 
torique à  Altdorf  lorsqu'il  fut  appielé  à  Halle 
pour  y  çpfeîgnçr  la  théqlogie.  Il  y  e^  depuis 
trente «-trob  an^.  Il  9  unç  famille  allez  nom* 
breufe,  4pnt  uue  partie  lui  a  donné  des  cha- 
grins ,  l'autre  a  répondu  à  fçs  foins  Sç  4  f<^s  fouT 
haits.  Voilà  toute  fon  hifioire  comme  homme  & 
citQyen.  Mfûs  commi^  auteur  i|  f^udroit  un  fort 
long  article,  feulement  ppur  rapporter  les  titrer 
df^  fçs  éçfipf.    Ï^0U9  ^^  citerons  ici  une  paitie. 
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Ses  premiers  écrits  en  latin  font  de  Tan  1743. 
Nous  avons  obfeivé  plufieurs  fois  que  vers  le 
milieu  du  fiécle  très -peu  de  iavans  allemandi^ 
écrivoient  d^ns  la  langue  vulgaire,  pour  peu 
qu'ils  miffeht  d'érudition  dans  leurs  éaits.     Mx 
Semler  continua  de  faire  ufage  de  cette  lan- 
gue pendant  plus  de  trente  ans;  &  ce  n'eft  que 
depuis  1 7  80  qu'il  n'écrit  plus  qu'en  allemand. 
La  lifte  de  fes  ouvrages  len  latin  occuperoit  ici 
encore  trop  de  place,  &  ils  auroient  rempli  de 
ffdXiés  in-folio,  s'ils  avoient  paru  trente  ans 
plutôt,  lorsqu'on  donnoit  en  Hollande,  en  Ita- 
lie des  collections  fur  les  antiquités  hébraïques^ 
chrétiennes ,  grecques  &  romaines.    Mr  Semler 
ne  k  mêla  gu^re  de  ces  dernières  que  par  les 
notes  qu'il  fit  aux  antiquités  de  Montfaucon. 
Étant  profefleur  de  théologie ,  il  s* en  tint  à  la 
parde  des  antiqmtés  profanes  qui  a  du  rapport 
avec  la  faînte  écriture.    En  même  temps  qu'il 
donnoit  des  opuscules  çn  latin ,  il  dirigeoit  la 
tradu^on  allemande  de  l'hiftoire  univerfelle. 
compofée  en  anglois  qui  s'imprimoit  à  Hallç. 
Vingt  parties  de  cette  compilation  volumineufe, 
depuis  la  dixièxne  jusqu'à  la  trentième,  font 
paifêes  fous  le4  yein^  Sç  pnt  p^tix  avec  des, 
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piéËices  de  Mi  Semler.  Une  grande  partie  de 
la  traduâion  de  la  Biographie  britannique  ou 
Hifloire  de  la  vie  des  iUufires  Anglois ,  Écoflbis^ 
IrlandoiS)  a  été  revue  ic  corrigée  par  lui.  H 
finit  de  s'occuper  de  cet  ouvrage  en  1770.  Il  si 
aufli  traduit  les  lettres  de  Hugue  Farmer  yhr  les 
démoniaques  dont  il  eft  parlé  dans  le  nouveau 
Teftament,  le  traité  de  Thomas  Townfon  fur 
les  quatre  içangiles ,  &  un  ouvrage  de  Jodoc 
Kiddel  yor  Vinfpiraiion  de  la  fainte  écriture ,  & 
y  ajouta  des  remarques  faites  avec  beaucoup 
de  liberté.  Du  françois  il  ne  traduifit  que  llfi* 
ftoire  critique  du  nouveau  Teftament  par  Si- 
mon ^  qu'iL  enrichit  aufli  de  nouvelles  remar<« 
ques  ;  &  il  traduifit  du  latin  Thiftoire  de  Slei- 

m 

dan.  Ces  traduAions,  les  préfaces  qu'il  y  ajouta 
rengagèrent  dans  beaucoup  de  disputes  9  &  fi* 
rent  fortir  de  fa  plume  une  foulé  d'autres  ou« 
vrages  écrits  en  allemand,  qui  ont  fait  beau- 
coup de  bruit,  qui  l'ont  quelquefois  brouillé 
avec  les  prétendus  orthodoxe^  d'autres  fois 
avec  de  prétendus  philofophes  ;  car  il  parut  aux 
uns  s'écarter  trop  des  opinions  reçues  des  théo- 
logiens, &  les  autres  trouvèrent  quelquefois 
qu'il  étoit  encore  trop  théologien.    Après  avoir 
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épuifé  presque  tous  les  fujets  théologiques ,  Mr 
Semler  fe  donna  à  la  chimie.  -Quelques  bro- 
chures qu'il  publia  fur  In  véritable  médecine 
hermétique^  ont  fait  croire  qu'il  avoit  donné 
dans  l'alchimîe  {^\  Sans  doute  il  avoit  été 
trompé  dans  quelques  expériences  qu'on  avoit . 
fiiites  fous  fes  yeux. 

S  EN  F  F  (C3iarles  Frédéric)  chef  d'une  école 
de  Halle,  &  pafteur  de  l'églife  de  St  Maurice ^ 
efl  né  à  Merfebourg  d'un  eccléiiaftique  luthé- 
rien. Il  commença  par  deflervir  l'églife  d'un 
petit  village.  H  a  fait  imprimer  beaucoup  de^ 
fes  fermons. 

/  s  . 

Sêy^eRT  {Jean  Chrétien)  aumônier  d'un 
régiment  à  Breslau,  puis  pafteur  à  ^uffarin,  a 
donné  quelques  ouvrages  utiles  fur  la  religion 
&.la  morale.  Un  autre  écrivain  de  ce  nom, 
Emeft  Jofeph  Alexandre  Seyfeit,  employé  dans 
un  coUége  ou  gymnafe  de  Magdebourg,  a  tiré 
de  l'hiftoire  de  l'ordre  des  écoles  pies ,  ou  pia- 
rifles^  un  ouvrage  fur  l'éducation  :  entreprife 
aufli  utile  que  louable  pour  un  maître  d'école 
d'ifiî  pays  proteftant. 

(a)  V.  Berlinîfçfte  Monatfchrift.    OÙAhtt  1786. 
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Seyfert  (Jean  Frédéric)  fils  d'un  avocat. 
.  du  mégie  nom  9  &  d'une  famille  diilinguée  de 
Halle,  naquit  en  17^7.    Il  s'appliqua  à  laju*-: 
rispiudence  9  au  droit  politique  ^  à  l'hiftoire ,  8c 
devint  auditeur   du  régiment  d'Anhalt-Bem- 
bourg,  qu'on  appelle  à  préfent  le  régiment  de 
Leipfic.     Cet  emploi  lui  laifla  non  -  feulement 
du  loifir  pour  compofer  des  livres,  mais  lui  fa- 
cilita les  moyens  d'avoir  des  documens  &  des 
Aotices  eflentielles  pour  pluiieurs  ouvrages  ht- 
ftoriques  concernant  les  guerres  d'Allemagne.  U 
écrivit  entr'autres  hifioires  celle  de  Frédéric  II, 
dont  la  première  partie  parut  en  17849  deux 
ans  avant  la  mort  de  ce  grand  roi ,  que  l'hifio- 
irien  précéda  aufli  de  deux  mois .  au  tombeau. 
Car  Seyfert  mourut  au  mois  de  Juin  1786.   Ce 
qu*il  avoit  compofé  &  publié  n*alloit  qu'à  l'an 
1 7  6o.   On  peut  voir  le  catalogue  aflez  long  de 
fes  autres  ouvrages  daiu  t Allemagne  façuntc  d^ 
Mr  Meufel,  de  l'an  i784f 

•  * 

SiiBERscHLAG  (George  Chiiftophe)  tist-i 
intendant  ittk  églifes  de  la  vieille  Marche  &  de 
la  Prignitz ,  &  pafteur  de  l'églife  principale  do 
Stendal,  cultiva  comnie  fon  firère  qui  fuit,  la 
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tliéologî«9  rhiftoirc  naturelle  &  les  mathémati- 
ques. Dans  le  temps  qu'il  étbit  curé  à  l*égli(e 
•de  la  Trinité  &'inijf>e£leur  de  t école  réelle  ^  d 
'donna  des  diflextations ,  de^  eflais,  des  pire- 
grammes  fur  de)  objets  de  philofophie.  Depuis 
qa*il  vit  à  Stendal  occupé  des  affkires  eccléfia- 
iliques  de  fon  cercle,  il  n*a  plus  nen  publié; 

>&  je  ne  fais  fi  on  regrette  fon  filence. 

•  .  ■      .        • 

SiLBERSGHLAG  (Jean  I&ïas)  frère  aîné 
du  précédent 9  naquit  en  1721.  U  étudia  au 
<ollége  de  Klofterberge,  près  de  Magdebourg. 
n  alla  enfuite  faire  fon  cours  de  théologie-  à 
Halle  9  &  retourna  au  même  coUége^de  Klofier- 
berge,  où  il  enfeigna  pendant  neuf  ana  la  phy^ 
fiq^e  &•  les  mathé^a^tiques.  Sa  fanté  ne  lui 
piermettant  plus  de  fioutenix  le  travail  des  leçons 
qu'il  devôit  donner  journellement,  il  obtint 
une  petite  cure: dans  un  village,  enfuite  celle 
de  réglife  de  St  Pierre  dé  Magdebourg,  d'où  il 
fut  transféré  à  Berlin^  &  fait  pafteur  à  la  même 
églife  où  avoit  été  fon  £tèlte  cadet ,  &  direâeur 
de  l'école  réelle..  Gomme  il  étoit  membre  étran* 
gek  de  l'acàdêtme  ^  il  en  devint  membre  ordi-^ 
Saue  quelques  années  àpyés  q^u'iU  iu(  éubli  à 
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Barlin,  Il  a  donné  beaucoup  d'ouvrages  fui  les 
mécaniques  ^  &  fourni  l'école  réelle  de  quan^* 
tité  de"  machines  »  d'inftrumem  &  de  modèles 
ile  fon  invention  qui  fervent  à  TinAruâion  de$ 
élèves.  Il  prêche  avec  fuccès;  &  il  eft  direâeur 
fpirituel  de  beaucoup  de  dames  luthériennes^ 
Four  mieux  vaquer  à  fes  devoirs  de  paileur^  il 
s'eft  démid.  df .  la  direâion  de  l'école  réelle.  H 
a  famille;  &  on  a  tout  lieu  de  le  croire  un 
homme  heureux  8c  cqntent 

SiMONETTi  (Ghrétîem  Emeil)  né  à  Berlin 
en  1700  d0  parens  italiens .  réfugiés  »  fe  diftiii* 
gua  beaucoup  dans  l'étude  de  la  théologie.  U 
iut' prédicateur  de  la  a»ur  à  Quedlinbourg ,  en^ 
fuite  pafieur  dô  Téglife  de  St  J^Kjues,  &  pro^ 
feifeur  de  philofophie  à  Gœttiague;  où  aprèf 
la  fondation  de  l'univerfîté  ob  le  fit  profeffeux 
de  théologie,  8c  archidiacre  *  à  l'églife  de  Ste 
Mafie  de  U  même  ville^  On  a  de  lui  plufiems 
ouvrages  dfi  piété  9  des  lettres  à  la  loge  des 
francs- maçons  de  Beriîni  dé  Tan  1744  ^  une  vie 
de  rabb€  Fleury  fous  le  titre  da£ara£iiré^un 
hiflorien.  Il  entreprit  de  tràduife  l'hiftoire  ecdé-< 
fiaftique  de  cet  suiteur  fi  juâement  eftîmé  )  naiic 
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fa  tradudion  n'eut  point  de  fuccés.  Il  n'en  parut 
qu'un  volume.  M.  en  178^*  Putten  Meufel. 

SiMONis  (Jean)  auteur  de  quantité  d'ou^ 
vrages  écrits  en  latin  fur  les  i^tiquités  hébraï- 
ques &  de  quelques  livres  élémentaires  fur  les 
langues  orientales,  né  en  i6gg  à  Sn^alcalde» 
étudia  dans  fa  patrie ,  enfuite  à  Halle ,  où  il  oc- 
cupa différentes  places.  H  moumt  profeifeur 
d'hiftoire  eccléfiaiitique  &  d'antiquités  à  l'univer- 
fité.     Dreyhaupu 

SiNAPius  (Jean  Chrétien)  fafteur  d'une 
maifon  de  commerce  à  Hambourg ,  naquit  en 
Siléfie ,  &  fut  afiocié  d'une  compagnie  commer- 
çânte  à  Breslau.  Cette  compagnie  ayant  man- 
que,  le  fafleur  Sinapius  devint  en  1773  dire-- 
âeur  d'une  fabrique  royale  de  toilerie  à  Schmie* 
debérg*  Un  an  après  il  la  prit  pour  fon  compte^ 
n  fit  banqueroute )  fe  retira  à  Hambourg,  &  fe 
contenta  d'être  de  nouveau  faâeur  au  lieu  de 
maître  ou  de  compagnon.  Il  trouva  peut- être 
une  reffource  &  fans  doute  un  amufement  dans 
la  littérature,  &  entreprit  des  ouvrages  pério* 
diques,  particulièrement  pour  les  jperfoànes  qui 
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fe  vouent  au  commerce.  ,  Un  de  ces  ouvrages 
cft  intitule  le  Négociant^  un  autre  la  feuille  du 
comptoir  (  Comptorblatt  ).  Ces  feuilles  hebdoma- 
-daires  n'eui^nt  pas  grand  fuccès.  Il  eft  fur  ce- 
pendant que  Tatiteur  a  de  grandes  connoiiFances 
dans  fon  genre,  &  qu*il  s'explique  nettement. 
Un  de  fes  frères  efl  auteur  de  quelques  pièces 
de  poëfie  fugitives  inférées  dans  des  journaux. 

Spalding  (George  Louis)  fils  du  fuivant, 
naquit  à  Baith  dans  la  Poméranie  fuédoife  en 
1762.  n  fit  fes  études  à  Berlin,  où  fon  père 
s'étoit  établi.  U  fe  deftina  à  la  théologie,  &  fe 
diftingua  cependant  dans  fes  humanités.  Il  avoit 
déjà  donné  une  tradu£lion  en  vers  latins  du 
Printemps  de  Kleiil:,  lorsque  fon  père  le  fit 
voyager  en  Angleterre ,  en  France ,  en  Suiffe  & 
dans  l'Allemagne  occidentale.  A  fon  retour  le 
magiftrat  de  Berlin  le  fit  profefleur  de  belles 
lettres  &  de  langue  grecque  au  collège  du  cloî- 
tré.    Le  roi  Frédéric  Guillaume  II  le  choifit 

# 

pour  inilruire  le  prince  Louis  fon  fils  dans  la 
,  belle  littérature! 

SpAtDlNO  (Jean  Joachim)  naquit  en  i?i4 

à  Triebfée  dans  la  Pomiéranie  fuédoife  ^  où  foii 

père 


r 


PAK  ORDRE    ALPHAB.      S  P  A 


337 


père  étoit  pafteur.  Il  étudia  à  Vuniverfîté  de 
Greifswalde ;  &  lorsqu'en  1735  il  eut  achevé  fon 
cours  d'études  &  qu'il  prit  le  grade ,  îl  publia 
lUie  diflertation  fur  les  écrits  anti  -  chrétiens  de 
Tempcreur  Julien.  Il  s^occupa  enfuite,  pendant 
dix  ans  de  métaphyfique  &  de  inorale.  Il  éaivit 
fur  la  philofophie  de  WolfF,  &  traduifît  de  Tan- 
glois  deux  ouvrages  de  Shaftesbuty.  Ces  tra- 
duAions  parurent  en  1747  &  1748.  Il  étoit 
alors  à  Berlin  comme  fecrétaire  particulier  de 
Mr  de  Rudenshœld,  envoyé  de  Suèdes  qui  fut 
enfuite  fénateur  &  comte,  A  Berlin  Mr  Spal- 
ding  fréquentoit  les  favans  &  les  académiciens» 
qui  étoient  eccléfiaftiques  pour  la  plupart  ^  à 
l'exception  de  quelques^  niédecins  &  de  quel- 
ques  feigneurs.  Sa  conduite ,  fes  entretiens  dé^ 
celoient  un  génie  né  pour  l'éloquence  de  la 
chaire.  Feu  Mr  Sack  nous  a  dit  plus  d'une  fois 
dans  fes  vieux  jours  »  avoir  fait  ce  digne  pro- 
félyte  au  miniftére  de  la  parole  de  Dieu.  Il 
avoit  raifon  de  s'en  glorifier*  Mais  nous  ne  pou- 
vons pas  dire  que  ce  foit*  à  fa  perfuafion  que 
Mr  Spalding  quitta  le  xninifière  politique  poux 

é 

pafler  à  celui  de  l'évangile.  Nous  fommes  affu* 
xé$  plutôt  qu'il  avoit  toujours   confervé  une 
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inclination  décidée  poui  Tétat  ecdéfiaftique. 
Audi  fut-ce  dans  le  temps  qu*il  étoit  feaé« 
taixe  de  Mx  de  Rudenshœld  qu'il  compofa  fon 
livie  de  la  divination  des  hommes^  ouvrage 
*  rempli  de  la  plus  faine  ^  la  plus  profonde  & 
la  plus  utile  philofophie,  que  Tépoufe  d'un 
grand  roi  traduifit  en  françois.  Quoiqu'auteur 
d'un  livre  original  qui  avoit  eu  le  plus  brillant 
fuccès,  Mr  Spalding  ne  dédaigna  pas  de  tra* 
vailler  à  des  traduâions,  pour  enrichir  l'Alle- 
magne des  produâions  littéraires  de  l'Angle- 
terre. U  traduifit  les  réflexion^  de  Jaques  Fofter 
fur  la  religion  naturelle  6*  la  vertu  fociale^  & 
quelques  autres  ouvrages  relatifs  à  ce  fujet,  &., 
pour  donner  une  juile  idée  du  fondement  du 
déisme  I  un  autre  ouvrage  de  Butler,  intitulé 
Preuves  de  la  religion  tirées  de  fa  conformité 
avec  le  cours  de  la  nature.  Cinq  à  fix  ans  après 
avoir  donné  ces  tradu£lions ,  Mr  Spalding  pa* 
blia  un  fécond  ouvrage  aufli  claflique  que  celui 
fur  la  dçftination  des  hommes.  Ce  font  des  pen« 
fées  touchant  la  valeur  du  fentiment  dans  le 
chriftianisme.  Il  n'avoit  alors  que  la  petite  cure 
de  Lallàlm.  Un  an  après  la  publication  de  ces 
penfées .  il,  fut  transféré  à  Barth ,  une  des  villes 
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principales  de  la  province  après  Stralfund  II 
étoit  pat  cette  place  doyen  des  eccléfiaftiques 
du  diifariâ.  Son  nom  étant  devenu  célèbre  en 
Allemagne  ^  le  coniiftoia^e  Se  le  miniilère  de  Ber« 

m 

lin  Tattirérent  dans  cette  ville  ^  où  il  fut  fait 
premier  pafleur  à  Téglife  de  St  Nicolas.  Il  de* 
vint  par  là  infpeâeur  d'autres  églifes  de  la  mê- 
me ville,  &  confeiller  au  confiftoire  fupérieur. 
La  foule  des  auditeurs,  lorsqu'on  favoit  que  Mr 
Spalding  devoit  prêcher,  étoit  exceflive  ;  ,  & 
l'orateur  ne  put  long  «temps  xéfiAer  aux  vœux 
du  public  qui  fouhaita  de  lire  fes  fermons  im* 
primés.  Cefl  en  date  le  troifiéme  auteur  celé- 
bre  dans  ce  genre.  Je  dis  en  date,  parce  que 
Mosheim  &  Sack  l'ont  précédé.  Mais  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'il  foit  inférieur  pour  le  mé- 
rite à  aucun  de  ces  deux.  Quoiqu'on  lût  de  fes 
fermons  imprimés ,  on  n'alloit  pas  avec  moins 
d'empreflement  l'entendre  prêcher.  Avant  de 
publier  de  fes  fermons  il  avoit  donné  au  pu- 
blic  un  traité  fur  Futilité  de  la  prédication.  Cet 
ouvrage  étoit  digne  d'un  pafteur  qui  prêchoit 
avec  fuccès,  fous  un  roi  très- évidemment  di- 
fciple  de  Voltaire,  qui  avoit  prétendu  prouver 
que  la  prédication  n'avoit  jamais  influé  fur  la 
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civilifation  &  les  mœiixs  des  hommes.  Cet  ec« 
défîafiique  xefpe£iable  à  tous  égards  comptoît 
trente-fix  ans  de  miniftére^  autant  &  plus  d'an* 
nées  de  célébrité  comme  auteur,  lorsque  Tédit 
du  7  Juillet  178g  concernant  la  religion  parut 
répandre  quelques  nuages  fur  fa  carrière ,  jus-» 
qu'alors  tranquille  &  heureufe.  On  difoit  pu- 
bliquement dans  BerUn  &  dans  tout  le  pays 
pruflîen  que  cet  édit  portoit  contre  deux  des 
principaux  pafieurs  de  la  capitale,  Mrs  Spal« 
ding*  &  Teller ,  parce  que  tous  deux  avoient  la 
réputation  de  prêcher  &  d'expliquer  l'évangile 
en  philofophes ,  &  que  Tédit  portoit  que  les  mi-* 
niilres  de  la  parole.de  Dieu  dévoient  s'en  tenir 
aux  principes  des  trois  religions  que  la  confiî-i 
tution  du  pays  admet,  la  luthérienne,  la  réfor% 
mée  8ù  la  catholique.  Cependant ,,  loin  que  ce 
fameux  édit  ait.  fait  aucun  tort  à  la  réputation 
de  Mr  Spalding,  11  n'en  a  été  que  plus  eftimé 
du  public;  &  il  l'eft  même  de  la  cour  8c  du 

« 

miniflére  autant  &  plus  que  jamais  ;  tandis  que 
fon  bien -être  perfonnel  8c  domeftique  B^eà 
accru  d'une  manière  qui  fait  autant  d'honneur 
à  la  nation  qu'à  lui-même.  Dans  ce  peii.de 
femaînes  que  l'édit  de  religion  fit  craindre  qu'il 
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n'y  eût  quelque  xéfoxme  &  quelque  déplace- 
ment dans  les  églifes  luthériàinest  &  que  pat 
conféquent  Mr  Spalding.  ne  fouffrît  quelque  xé^ 
dnÔxon  dans  les  revenus  de  fa  place^  il  reçut 
un  pïéfent  de  quatre  cents 'écus,  qu'un  homme 
inconnu  lui  apporta  9  avec  un  billet  par  lequel 
on  l'afiuroit  d'un  pareil  fubfide  chaque  année 
fa  vie  durant;  &  cela  comme  fimple  necon^- 
noiflance  des  fentimens  que  fes  fermons  avoient 
inipirés  aux  pérfonnes  qui  lui  envoyoient  cette 
fomme  &  ce  billet  Effe^vement  l6s  années 
fuivaates  il  reçut  de  la  même  manière  les  qua« 
tre  cents  écus.  Cependant  Mr  Spalding  refta 
à  fa  place;  il  jouit  de  la  penfion  qui  y  eft  atta- 
chée. Mais  comme  £e>n  âge  avancé  de  foixante 
&  quinze  à  foixante  8c  feize  ans  ne  lui  permet* 
toit  plus  d'en  porter  le ,  poids ,  &  que  &  voix 
fort  affoiblie  ne  pouvait  plus  être  entendue  à 
quelque  diftance  de  U  chaire  9  le  magiftrat  de 
la  ville  Se  le  miniftéte  lui  ont  donné  un  fub- 
ftitut  en  1789*    V.  Zoellner. 

Sprekgel  (Jean  Chrétien)  né  à  Brande- 
bourg d'un  maître  d'école  eaiji^y  fut  un  des 
premieïs  régèns  de  daife  de  l'école  réelle  de 
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Berlin,  où  il  pafTa  cinq  ans  fous  Heckex  qui 
Tavoit  fondée.  Il  y  compofa  &  fit  impiimer 
en  1753  ^^  ouvrage  fur  des  principes  d*écono* 
mie  conformes  aux  vues  du  fondateur ,  &  ob« 
tint  bientôt  pour  récompenfe  une  cure  à  Chri« 
iliandorf  dans  la  moyenne  Marche,  où  il  vit 
encore;  &  il  eft  en  1790  dans  fa  foiicante-fe- 
ptiéme  année. 


Sprekgel  (Joachim  Frédéric)  firerë  du 
jprécédent,  né  à  Brandebourg  en  1736,  com- 
mença, comme  fon  frère,  par  étxe  un  des  maî« 
très  de  l'école  réelle  de  Berlin,  puis  fut  re£leur 
de  l'école  de  la  ville  (Stadifchule)  d'Anclam  en 
Poméranie,  enfuite  d'une  des  grandes  écoles  , 
de  Brandebourg.  Il  eut  après  cela  une  cure 
dans  la  Poméranie.  Il  parut  plutôt  que  fon 
frère  fur  les  rangs  des  auteurs  ;  mais  il  cefla  aufli 
fort  jeime  de  faire  des  livres.  Car  il  y  a  plus 
de  trente  ans  iqu*il  n'en  a  plus  donné  au  jour. 
Ce  qu'on  a  de  lui,  eft  une  hifloire  d'Aiidam, 
une  defcription  des  minières  du  Harz,  une  dif-* 
fertation,  de  l'an  1731,  fur  quelques  anciennes 
moxmoies  des  Venédes,  adreifée  par  manière 
de  bon  augure  à  Charles  Guillaume  Necker, 
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Brandebourgeois  »  père  du  célèbre ,  miniAre  des 
finances  de  France. 


Sprengel  (Matthias  Chrétien)  eft  le  feul 
écrivain  réellement  célèbre  parmi  ceux  qui  por- 
tent ce  nom,  H  naquit  à  Roflock  dans  le  Me-* 
cklenbourg^  où  Ton  père  étoit  profefleur.  En 
j  7  7  S  il  fut  fait  profefleur  à  Tuniverfité  de  Gœt* 
tingue  9  où  fon  hiftoire  de  Tîle  de  Falkland  & 
le  tableau  des  colonies  britanniques  lui  avoient 
fait  une  réputation.  Us  lui  en  firent  une  aufll 
auprès  du  miniAère  ecdéfiaftique  de  Berlin.  Car 
à  peine  eut-il  pafle  quelques  mois  à  Gœttingue, 
que  des  conditions  plus  avautageufes  Tattirèrent 
à  runivçriité  de  Halle  en  qualité  de  profefleur 

m 

d'hiftoire.  Le  programme  qu*il  publia  en  pre« 
nant  pofleflion  de  fa  place  ^  roule  fur  la  traite 
des  Nègres.  Il  s'aflbcia  enfuite  avec  Mr  Forfter, 
fon  beau-père^  P^^'  donner  des  mémoires  fur 
le  commence  des  nations;  &  après  la  publica- 
tion des  trois  premières  parties,  il  fe  chargea 
feul  de  laj  rédaflion  de  ces  mémoires.  H  tra« 
duifit  du  françois  des  lettres  fur  le  Portugal; 
Se  par  de  fages  remarquer  il  reflifia  les  faits 
qui  y  font  rapportés.    Cela  ne  Tempécha  point 
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d'entreprendre  Thiftoire  de  TAmérique  fepten-i 
trionale^  dont  la  première  partie  parut  en  i789« 
L'année  fuiVante  il  donna  l'hiftoire  de  la  guerre 
des  Anglois  dans  les  Indes  orientales ,  &  un  ou* 
vrage  fur  les  découvertes  géographiques  les  plu« 
importantes.  Dam  le  temps  que  ces  mémoire» 
ou  leçons  hiftorîques  (Vorlefungen)  virent  le 
jour,  Mr  Sprengei  compoPoit  une  hiAoire  de  la 
grande  Bretagne  &  de  l'Irlande ,  pour  fervir  de 
continuation  à  lliiitoire  univerfelle  faite  en  An-^ 
gleterre,  &  un  calendrier  .hiftorique  &  généalo- 
gique pour  Tannée  1784«  H  traduifit  du  fran- 
çois,  avec  des  Remarques  du  fameux  Hyder 
Aly  Nabob  de  Myfore,  &  de  l'italien  de  Don 
Philippe  Salvador  Gily ,  une  notice  curieufe  de 
la  Guiana.  En  17815  il  donna  Thiftoire  des  Maw 
rattes  jusqu'à  leur  paix  avec  l'Angleterre  de 
l'an  i7gQ.  Il  a  éclairci»  reflifié  &  augmenté 
la  Conftitution  des  principaux  états  européens 
d'Ackenwald.  Tous  fes  ouvrages  paffent  pour 
être  très-^bien  écrits  en  allemand, 

SpRfeNGEL  (Pierre  Nathanaël )  pafteur  dans 
un  village  du  duché  de  Magdebourg,  a  donné 
des  conûdérations  tfaéologiques  ic  pfayfiques  fur 
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la  puliTance  &  la  fagefle  de  Dieu ,  prenant  point 
texte  le  Pfeaume  104,  ouvrage  deftiné  à  Tédi*^ 
fication  des  gens,  de  la.  campagne  ^  qui  fayent 
presque  tous  lire  dans  les  pays  proteftans. 

Stamfort  (François  Charles  de)  né  à 
Bourges  en  France  en  17429  prit  fervice  dans 
l'armée  frahçoife  que  commandoient  le  duc  de 
Soubife  &  le  comte  d*Argenfon  en  Allemagne* 
Lorsque  la  paix  fut  faite  ^  il  s'attacha  au  fervice 
de  Prufle.  Frédéric  II  l'étabUt  à  Halberftadt; 
pour  qu'il  enfeignât  les  mathématiques  aux  ofii-* 
ciers  de  la  garnifon.  Daqs  la  fociété  du  poëte 
Gleim  qui  vit  dans  cette  ville  ^  Mr  de  Stamfort 
cultiva  la  poëfie ,  Se  publia  quelques  petites  pié- 
ces  dans  le  Mercure  allemand  l'an  17739  &  dans 
le  Florilège  poétique  de  Gœttingue  en  1776,  Sc 
différentes  fables  dans  le  Journal  berlinois  de 
Mrs  Gedike  &  Biefter.  Mr  de  Stamfort  cultiva 
encore  plus  férieufement  les  fdences  qu'il  pro-' 
feflbit  ;  &  il  fit  inférer  dans  le  même  journal  un 
abrégé  de  la  vie  du  célèbre  maréchal  SchwérinV 
Appelé  à  Potsdam,  &  fait  capitaine- ingénieur, 
il  publia  des  tablés  de  logarithmes ,  &  un  eifai 
Jur  les  fondemens  des  calculs  différentiel  &  //i/^- 
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gral.  Sa  réputation  s'étant  répandue,  la  prin* 
cefle  d^Orange  le  demanda  au  roi  de  Pru/Te^ 
pour  rattacher  à  l'éducation  |ie  fon  fils  aîné; 
Cétoit  fans  contredit  un  excellent  choix  pour 
cette  place ,  puisque  Mr  de  Stamfort ,  outre  les 
connoiflances  relatives  à  la  profeifion  militaire  & 
a  l'inflru^on  d'un  prince  deftiné  à  commander 
des  armées,  pofiede  parfaitement  les  langues 
qu'un  prince  d'Orange,  neveu. du  roi  de.Pruflè, 

« 

ne  peut  fe  difpenfer  d'apprendre.  Mr  Schmidt 
de  Gieflen  parle  de  ce  favant  ingénieur  dans 
quelques  ouvrages  qu'il  a  faits  fiir  la  Hollande. 

Starck  (Jean  Augufie)  né  à  Schwérin 
dans  le  Mecklenbourg ,  d'un  pafteur  luthérien 
en  1741 9  après  les  premières  études  qu'il  fit 
dans  fon  pays,  alla  étudier  à  Gœttingue;  & 
c*efl  là  qu'il  prit  le  doâorat  &  qu'il  fit  impri- 
mer fa  diflertation  latine  fur  Éfchil'e.  Étant  en- 
fuite  employé  à  Kœnigsberg,  il  continua  de 
donner  quelques  diiTertations  latines  fur  des  fu- 
jets  de  littérature ,  tant  faaée  que  profane ,  & 
traduifit  du  françois  une  hiJftoire  de  la  Grèce. 
Ce  travail  lui  fit  naître  l'idée  d'une  efpèce  de 
roman  qu'il  intitula  Hephéijlion  ^  qui  parut  en 
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1775.  Il  fit  enfuite  imprimer  quelques  fermons. 
Il  pafla  à  Kœnigsberg  environ  dix  ans.  Ceft  par 
cette  raifon  que  liôus  le  plaçons  ici.    Après  là 
publication  des  fermons^  qui  parurent  à  la  fuite 
de  l'Hépheftion  il  fe  crut  perfécuté,  &  quitta  la 
capitale  de  la  Pruife  pour  paiTer  à  celle  de  la 
Couilande.  Ce  n*étoit  certainement  pas  un  avan* 
cernent.     Ayant  encore  au  bout  d'une  année 
quitté  Mitau,  il  refta  trois  ou  quatre  ans  fans 
.emploi,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  la  place  qu*il  a 
préfentement  à  Darmftadt.    Dans  cet  intervalle 
il  publia  une  apologie  des  francs- maçons.    Ce« 
pendant  il  fe  répandit  un' bruit  que  Mr  Starck^ 
en  s'établiflant  à  Darmftadt  comme  pafteur  8c 
prédicateur  ^  avoit  jugé  à  propos  de  recevoir 
feaètement  Timpofition  des  mains  d'un  prélat 
catholique.     Cela  donna  lieu  à  un  procès  fin* 
gulser  entre  lui  &  lesr  deux  auteurs  du  Journal 
de  Berlin ,  Meflieurs  Gedike  8c  Biefter ,  qui  le 
dénoncèrent  au  public  comme  catholique  fecret, 
8c  le  fommèrent  presque  de  fe  puiger  de  èette 
tache*     Ceci  arriva  vers  la  fin  du  régne  de  Fré- 
déric  n.     n  dut  paroitre  aulQ   extraordinaire 
que  cet  ecdéfiaftique  intentât  un  procès  formel 
pour  un  artide  de  journal ,  qu*on  avoit  trouvé 
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fingulier  que  des  joumaliftea  fommaflent  un 
ecdéfiaftique  de  faiie  fa  profeflion  de  foi.  Mi 
Stafck  eft  auteur  d*un  roman  iktiiique,  ôntitulé 
NîcàîfBy  que  les  critiques  berlinois  ne  louent 
pas  beaucoup^ 

I 

STEiCr  (Jean  Chriftophe  Guillaume)  un 
des  premiers  publiciftes  de  TAllemagne ,  naquit 
a  Diedelsheim  dans  le  duché  de  Wurtemberg 
en  1730»  U  étudia  à  Tuniverfité  de  Tubingue; 
&  à  vingt -cinq  ans  il  s'étoit  déjà  fait  connoî- 
tre^par  plufieurs  difTertations  écrites  en  bon  la- 
tin, fur.  le  Jugement  de  la  cour  des  pairs;  "^^Jiir 
les  interpolations  des  décrètales  y  recueillies  par 
St  Redmond  de  Pennofort}  •—  fur  les  inveflitu^ 
res^  des  fiefs  impériaux  ;  —  fur  t ordination  à 
titre  de  patrimoine  c2r.  de  pauvreté;  —  fur  les 
coadjuteurs  des  prélats  allemands.  Ces  ouvrages 
lui  valurent  une  chaire  de  profeffeur  à  Tuniver- 
lité  de  Halle  en  1 7  55,  quoiqu*il  n'eût  que  vingts 
cinq  ans.  Trois  ans  après  il  fe  fit  transféret  à 
celle  de  Francfort  fur  l'Oder.  ^  Cétoit  dans  le 
fort  de  la  guerre  de  fept  ans.  Zélé  ferviteux 
du  roi  de  Pruffe,  il  écrivit  contre  Temperaix 

François  I,  comme  le  célèbre  Philippe  CheoH 

r 
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mtz  avoît  écrit  pout  la  Suède  contre  *  Ferdi^ 
nand  II.  A  l'approche  des  Rufles,  alliés  de  TAu^* 
triche,  le  jurifte  pruffien  ne  fe  aut  pas  fur  à 
Francfort,  &  s*ea  retira  poux  quelque  temps, 
n  paroît  même  qu'il  fe  dégoûta  du  métier  d*é-: 
crivain,  puisqu'on  .ne  vit  rien  paroître  de  lui, 
au  moins  fous  fon  nom,,  depuis  1760  jusqu'à 
1770.  Dans  cet  intervalle  de  temps ,  en  1767, 
il  quitta  la  chaire  de  Tuniverfité  de  Francfort 
pour  être  jufticier  des  affaires  de  la  banque  à 
Berlin.  U  fut  enfuite  confeiller  à  la  chambre 
fupérieure  de  juftice  qu'on  nomme  le  tribunal. 

/ 

V 

£n  cette  qualité  il  fut  au0i  chargé  de  la  cen* 
fuTe  des  iivres  concernant  la  faculté  juridique. 
Ayant  eu  pour  cela  quelque  démêlé  avec  des 
écrivains  de  Halle  qu'il  vouloit  foumettre  à  la 
cenfure  de  la  capitale,  il  fe  démit  de  cette  fon-^ 
£lion,  dont  un  autre  confeiller  de  la  chambre 
de  juAice  fut  chargé.  De  la  magiflrature  étant 
transféré  au  cabinet^  c'eft*-à-dire  au  départe-» 
ment  des  affaires  étrangères ,  en  1773,  ^^  ^^^ 
de  nouvelles  occafions  de  ^eparoître  comme  au- 
teur. La  plupart  de  fes  ouvrages  font  en  latin 
ou  en  allemande  Trois  ou  quatre  font  en  fran- 

m 

çois;  les  plus  confidérables  de  ceux-ci  font  les 


> 
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EJfais  fur  çuelçites  fujets  intireffans  pour  Vhom* 
me  de  lettres  y  s^vec  une  fuite  ^ui  a  pour  titre 
Éclaircijfemens  fur  divers  fujets  &€.  Sous  le 
nouveau  règne  Mr  de  Steck  a  été  chargé  de 
donner  des  leçons  de  droit  public  aux  jeunes 
gentilshommes  ^ui  fe  deflinent  aux  commiflions 
étrangères.  Mr  de  Steck,  engagé  par  la  nature 
de  fa  place  à  donner  des  écrits  fuivant  que  les 
événemens  publics  le  demandoient,  n'a  pas  fait 
d'ouvrages  (uivîs  &  volumineux.  Il  pafTe  cepen- 
dlaht  pour  le  premier  publicifte  de  l'Allemagne. 

r 

St£GMANN  (Jean  Gottlieb)  né  dans  la 
principauté  de  Minden,  confeillér  de  cour,  8c 
profeffeur  au  collège  carolin  de  Caffel,  eft  en 
quelque  f^içon  inventeur  de  certaines  petites  ma- 
chines pneumatiques  dont  on  peut  faire  ufage 
pour  feringuer  &  pomper  des  parties  infirmes 
du  corps  h*umain.  Ses  ouvrages  ont  paru  entre 
1733  ^  W^S-  On  en  trouve  quelques-uns  in« 
férés  dans  le  Mufeum  allemand.     MeuJeL 


Steinbruck  (Joachim  Bernard)  pafteur 
à  Scettin,  a  écrit  fur  Thiftoire  de  la  Poméranie, 
&  particulièrement  fur  le  duc  Barnim ,  furnom« 


/  • 
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mé  le  Grand.  Cette  hifloire  de  Bàrnim  parut 
en  1775.  Un  ouvrage  qui  femble  très -peu  in* 
téreffant,  &  qui  l'eft  beaucoup  pour  un  politi- 
que,  c'efl  le  recueil  .ou  le  catalogue  des  fils 

illuftres  des  prêtres  poméraniens  («). 

* 

St£I1^W£H£R  (Wolf  Balthafar  de)  né  à 
Deez  dans  la  nouvelle  Marche,  étudia  les  belles  ' 
lettres  &  les  antiquités  à  Wittenberg,  à  Leipfic, 
à  Gœttingue,  &  fut  fait  profeiTeur  à  Tuniveifité 
de  Francfort  fur  TOder.  Une  grande  partie  de 
fes  ouvrages  f^nt  en  latin.  Il  publia  aufli  en 
latin  un  programme,  où  il  fait  voir  le  profit 
que  les  gens  de  lettres  allemands  peuvent  tirer 
de  rétude  réfléchie  de  leur  propre  langue.  Il 
traduifit  en  allemand  VAnti- Machiavel  de  Fré- 
déric U  auflitôt  qu*il  parut ,  &  pctu  après ,  la 
Phyjique  de  la  marquife  du  Châtelet.  Il  tra- 
vailla depuis  pour  les  gazettes  littéraires  de 
Gœttingue  &  de  Leipfic.    Mort  en  1 7  7 1  • 

Stéphanie    (Chrétien  Gottlieb)  naquit 
à  Breslau  en^^l734•   Il  fit  fes  études  au  collège 

(a^  Voyez  ci -après  les  Réflexions  poliiiqutSftixétM  de 
rhlAoîre  llttfoixe* 
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de  cette  ville  ;  mais  à  Tâge  de  Vingt  à  vingt  *  un 

ans ,  lorsqu'il  étoit  temps  de  fe  fixer  à  une  pro- 

*  , 

feflion  )  il  entra  dans  une  troupe  de  comédiens 

en  1735,  Il  fut  dix  ans  aâeur  avant  d'être 
auteur,  &  il  ne  fut  guère  connu  comme  tel 
que  dix  autres  années  après.  Né  dans  un  pays 
qui  a  toujours  été  fertile  en  bons  efprits^  $c 
pa.rticuliérement  en  poëtes  ;  dans  une  des  plus 
grandes  villes  d'Allemagne ,  quoique  ville  de 
province  ;  &  dans  un  cercle  dont  le  dîaleâe  & 
l'accent  ont  été  adoptés  comme  langue  com- 
mune de  toute  la  nation  ;  formé  dès  le  com- 
mencement de  fa  carrière  théâtrale  par  les  cri- 
tiques du  théâtre  qu'on  fit  à  Halle ,  lorsquil  y 
jouoit  dans  la  troupe  de  Schudiy  &  par  les  ob- 
fervations  de  Mr  Nicolaï  (a),  qui  dans  fes  let- 
tres fur  la  Uttirati4re  allemande  toucha  auffî  cette 
partie ,  Mr  Stéphanie  l'aîné  devint  un  excellent 
aâeur ,  autant  que  le  perfonnel  phyfîque  le  lui 
permit,  &  un  auteur  fage  &  corteâ.  Il  eft  de^ 
puis  long-temps  membre  &  régifleur  du  théâtre 
iïnpérial  de  Vienne  ;  &  il  fait  autant  d'honneiu 
au  pays  où  il  eit  né ,  qu'à  celui  où  il  eft  établi» 

.    Peut- 

Qi)  V.  CfironologU  des  Dgutfchm  ThuUên*  p.  iSo* 
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Peut -être  &ns  ion  exempLe^  fon  cadet  qui  fuit^ 

ne  feioit-il  ni  monté  furie  théâtre^  ni  devenu    '  '  • 

auteur.   Msôs  il  eft  tréa«çertalu  ^ne  Mt  Chxétiea 

Stéphanie^-fetrouvie,   cdmnie' auteitt  dxamati* 

que,  dans  le  cas  d6  Thomas.. Cbmellle  8c  ào 

Mr  Charles  Leifing  »  qui  tous  deux  feroient.plus  / 

célèbres,  s'ils  n'avoient.eu:de^&étes  quivont 

couru  la  même  cariière  avec  plu^  de  fucces.  ... 

SxipièAMiB  (  Gottlieb  )  frère  du  précé^t. 
dent  9  naquit  à  Breslau  en  174.1  pendant  la  pre^ 
miere  des  tsois  guerres  que  la  Siléfié  eifuya  vcri 
le  milieu  dé  ce  fiéde;  &  pendant  la  féconde 
guerre  il  fut  foldat.  U  ne  paient  6ïx  le  ^é&ire 
qu*après  la  paix  de  1763.  H  débuta  comme 
auteur  par  une  pièce  qu*il  tira  de  Panglois  d^nn 
Farquhar,  intitulée  fEnrohur  {der  Werôer)j  que 
Dœblin,  alors  fort  en  vogue  avec  &  troupe,  fit 
jouer  très- fouvent  En  1 7  70  le  jeûne  Stéphap- 
liie  donna  avec  vm  égal  fu^cès  f  Officier  ^ongé'» 
£é;  8c  il  fut  dés-lors,  regardé  comme  un  des 
meilleurs  poètes  comiques  de  l'Allem^igne.  Gerw 
tainement  il  eft  des  plus  féconds.  *  Et  quels,  que 
foient  les  défauts  que  lui  xeproche  Riesbeck  t 
le  théâtre  allemand  n'aura' jamais,  ou  n'aura*  dû 

LaFn^êUaér.  T.Iff,  Z 
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long-temps  fou  Shai:espeare  &  font  Goldoni;  ou 
il  le  pôITéde  dans  Mr  Gottlieb  Stéphanie.  On 
voit  par  fes  premières  pièces  que  nous  venons 
de  citer 9  &  par  les»  tôles  qu'il  joue  avec  le  plus 
d'applaudifleihent»  tels  que  ceioc  d'officier  brus- 
que 9  d'exécuteur ,  de  tyran ,  de  payfan  j  de 
valet  grondeur  9  que  la  vie  militaire  a  influe 
fur  rôn  génie,  comme  le  collège  a  influé  fur 

celui  de  fon  frère  aîné.  On  trouve  le  cara£lère 

•  * 

fodal  de  ces  deu&  cotnédiens  auteurs  aufli  dif« 
férent  que  ^le  font  Jtes  rôles  que  jouent  l'un  Se 
Tautre  fupérieurement  L'aîné  fe  fiiit  admirer 
fùrtout'  dans  le  rôle  de  père  de  famille*  On 
eftrfurpris  de  voir'  que  Mr  Nicolaï  parle  fi  peu 
ibtt  de  l'un  foit  de  l'autre  »  dans  les  deux  longs 
articles  où  il  s*éten4  fur  le  théâtre  national  & 
iur  la  littérature  de  Vienne  dans  le  quatrième 
volume  de  la  Defcription  de  fon  voyage* 


Stiebritz  (Jean  Frédéric)  né  à  Halle 
en-  ij07y  mort  prôfddeur  à  Funiverfité  de  la 
même  ville  en  17739  étoît  fils  d'un  cordonnier; 
Sc'on  ne  peut  que  le  louer  de  ce  qu^V^^  t<^^^ 
giflbit  point  de  fon  extraction.     Lliiftorien  de 

« 

Halle  (Dreyhaupt),  qui  écrivoit  fous  fes  yéux^ 


r 


. 
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dlit  nettement  quiel  étojt  fon  père.  ,  StlebrLtz 
fut  fait  profe/Teur  d'économie  civile.  Cepen- 
dant.fon  étude  principale  étoit  la  théologie;  8c 
'  il  n4  publia,  rien  qui  ne  roulât  fur  des  objets 
de  religion.  Son  ouvrage  qui  a  pour  titre  de 
Metaphy/ica  negotiofe  otiofa^  ^"ynçpotte  auflî. 

S  T I L  L  (  Chriftpphe  Louis  de  )  dont  Fré- 
deric  II  a  fait.  Téloge ,  Sp  dont  nous  avons  fait 
mention  dans  VEÛai  fur  la  vie  de  ce  roi,  naquit 
à  Berlin.  Son  père  moft  major-gén$i^l,'&  com- 
mandant de  Magdebourgi  étoit  alors  en  ga&- 
nifon  dans  cette  capitale.  Le  roi  philofoplîe) 
panégyrifte  de  StiU,  ne  manqua  point  de  re^ 
marquer  combien  il  eft  rare  que  les  jeunes  gens 
de  qualité  s'appliquent  zv^  études  comme  a  fait 
celui  dont  nous  parlons.  Si  Frédéric  eût  écrit 
cela  en  1786,  il  auroit  pu  ajouter  que  peii.dé 
gentilshommes  nés  dans  Ja  capitale  ou  à  la  cour 
{p  font  diftîngués ,  foit  dans  les  lettres ,  foit  dans 
les  sûrmes.  '  Mr  de  Still  étudia  à  Helmiledt  aux 
portes  de  Magdebourg ,  puis  à  Halle  \  &  il  â voit 
une  paflion  décidée  pour  les  lettres^  Il  entra 
néanmoins  dans  le  fervice  militaire  ;  &  il  fe 
t)rouva  au  fiége  de  Stralfund  en  1713.    La  lon- 

Z  a         ' 
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gue  paix   de  quatorze  à  quinze  ans  lui  lalJTa 
tout  le  loiâr  qu'il  vouloit  pour  cultiver  la  lit- 
térature.   Il  fit  de  nouveau  une  campagne  en 
1733  ;  il  afllfta  au  fameux  fiége  de  Danzic  que 
fit  le  maréchal  de  Munich;  ehfuite  à  im  autre 
fur  le  Rhin  fous  le  prince  Eugène.     II  fuivit- 
Frédéric  II  dans  les  deux  premières  guerres  de 
Siléfîe.  ;  Dans  la  fécondé  de  ces  guerres  il  avoit 
déjà  un  régiment  de  cavalerie ,  &  il  étoit  ma« 
jor- général.     Peu  de  temps  après  il  fut  fait  cu- 
rateur de  Tascadémie  des  fciences.    Sa  nàiffance, 
fon  rang  ^  la  faveur  du  roi  ne  rallentîrent  point 
fes  travaux  littéraires.    Il  ne  dédaigna  pas  me« 
me  de  traduire .  quelques  ouvrages  de  Mr  de 
•Mi^upeiftuis  en  allemand.   En  combinant  autant 
qu'il  étùit  poffible  fa  profeffion  militaire  avec   ' 
l'étude^  il  s*occupoit  d'une  hiftoire  de  la  cava- 
lerie qu'il  avoit  pouitée  aife2  loin,  c*eft-à-dire 
jusqu'à  fon  temps.     Cependant  Tétude  nuifit 
un*  peu  à  fon  métier  principal.     Son  régiment 
itux   revues  de  3  75<2  ne  manœuvra  pas  bien. 
Frédéric,  quelquefois  exceflivement  févére  fur  ce 
point ,  dit  au  général  :  ^  Ce  n*eft  pas  tout  que 
,t  d'étudier,  il  faut  avoir  foin  de  ion  régiment**. 
Mr  de  Still  fut  très-feniible  à  ce  reproche.    Il 
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étoît  déjà  attaqué  d'un  afthme  deptds  deux  ans. 
Llmpxéflion  que  lui  firent  ces  mots  d'un  roi  de 
la  faveur  &  de  Veftime  duquel  il^fe  croyoit 
afltité,  le  mina  fi  rapidement^  que  quelques 
mois  après  il  en  mourut,  au  mois  d'0£tobre 
de  la  même  année*  Le  roi  ne  parle  point  de 
cet  accident  dans  l'éloge  qu'il  en  a  fait,  &  il  le 
loue  même  comme  un  brave  militaire* 


■(  '* 


S  T  0  s  G  H  (  Éberhard  Henri  Daniel  )  né  en 
1716a  Liebenberg  dans  la  nouvelle  Marche-,  où 
'  fon  père  étoit^  miniftre  de  la  j^ligion  réformée^ 
étudia  la  théologie  à  Francfort  fur  l'Oder ,  8c  y 
devint  prof^fleur  en  174  g»  :  Il  a  donné  plpfieurs 
diflertiations  latines  fur  la  bible  &  fur,la.;eli^ 
gîôn^  Ce  fut  lui  quifpîgna  en  1767 'l'édition 
du  fécond  &.  du  troifième  volume  des  Inflitu-*- 
ûous  de  l'hiftoire  ecclé&Si^qae  {Inftituiiones  hi^ 
florin  chriftiané)  de  Paul  £meft  Jablonaky,.  Il 
mourat  en  178^ 

S  T  0  s  c  H  (  Ferdinand  )  frère  du  précédent^ 

né  en  17 16,  entra  de  nieilleuite  heure  que  fon 

'  aîné  dans  la  carrière  d'auteur ,  &  il  s^  diftingua 

davantage}'  du  moins  il  a  publié  plus  d'ouvra- 

Z  3 , 


358        La  Prusse    LiTTiRAiRi    '. 

ges.  Il  étoit  profelFeuT  &  co  -  relieur  au  coNége 
de  Joachimsthal   à  Berlin.     Ses  écrits   l'ayaiit 

'  fait  connoît^e,  il  fut  appelé  à  Detmold  dans  le 

comté  de  la  Lippe,  pour  y  être  pafteur «d'une 
églife,  &:  furinténdant  des  autres  de  la  religion 
réformée.  £n  s*occupant  des  commentaires  fui 
le  nouveau  Teftament,  il  a  beaucoup  écrit  fur 

/  quelques  villes  de  TAfie  mineure,  particulière- 

ment  fur  Thyatire,  dont  il  eft  parlé  dans  VApo^ 
calypfci  chap.  IV.  v.  ig.  On  a  de  lui  fur  ce 
fujet  iept  ouvragée  difierens ,  it  un  eflài  fur  les 
antiquités  de  Sn^ne.     Mort  en  1 7  go. 

Stosgh  (Samuel  Jean  Emeft)  frère  d^ 
devfK  précédens ,  eit  né  comme  eux  à  Lieben- 
berg.  Il  a  fait  à  peu  près  le  même  cours  d*é- 
tude^  à  Berlin  &  à  Francfort.  Il  entra  dans  fa 
^  carrière  eccléfiaftique  ;  8c  jusqu'à  l'âge  de  foi- 
xante-huit  spis  il  n*a  été  que  minîftre  de  viU 
lage  i  Lino  &  à  Ludersdorf  dans  la 'moyenne 
Marche.  Il  y  éleva  cependant  fa  famille  de 
(bitte  qu'un  de  fes  fils  exerce  la*  médecine  à 
Berlin  avec  beaucoup  de  fuccès,  qu*iin  autre  èft 
profeifeur  à  Francfort  fur  TOder.  Ses  trois  filles^ 
mariées  à  Berlin  ^  fe  diftinguent  par  l^urs  talens. 
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leurs  connoiflimces  8c  leur  conduite.  (  V.  tari. 
R  £  c  L  A  M,  )  Ce  père .  reipei£lable  8c  heureux 
eft  depuis  1 7  g  a  prëdiâiteur  de.  couir  à  Kuftrin^ 
&  confeilier  du  confifibire  de  la  nouvelle  Mai* 
che.  Il  eft  très-verfé  dans  la  langue  françoifej 
aufli  bim  que  dans  Tallemande,  fur  làqudle  il 
a  donné  des  ouvrages  intéreffàns  8ù  cuxieiu& 

Un  quatrième  frère  de  ces  trois  écrivains  eft 
profefleur  à  llécole  militaire^  bibliothécaire  du 
roi,  8c  garde  du  cabinet  de  curiofttés  qui  eft 
au  château.  Dans  fa  jeunefle  il  a  été  gouver- 
neur de  Mis  de  Danckelmann^  8c^  ce  fut  leur 
père,  alors  miniftre  d'état  au  département  ec* 
cléfiaftique  8c  littéraire,  qui  le  plaça  à  la  hiblio* 
thèque.  Quoique  hiftorién  8c  publicifie  prc^« 
fond,  il  n'a  rien  fait  imprlpier  jusqu'à  préfent 
que  l'on  ladie. 

Tous  ces.  Stofchfont  de  la  même  famille  que 
le  baron  de  Stofch ,  connu  en  Italie  par  fa  col« 
leâion  d'anuques.que  FrédericS  acheta  de  fon 
héritier.     F.  Mutzel. 

Strauch  (Benoît)  né  à  Frankenflein  en 
J724,  eft  depuis  long -temps  iibbé  des  chanoi* 
nés  réguliers  de  Sagan«    H  ne  s'eft  pas  tendu 

Z4 
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auffi  célèbre  que  fon  confrère  &  :foii 
Felbigei,  Mais  il  ii*a  pas  travaillé  avec  moins 
4e  z^e  qu^  •celui-' ci  pour  l'ioUrfiftion  de  la 
jeunefTe  catholique;  &  il  doit  être  oiis  au  nom- 
bre des  illuftres  pédagogues  de  TAllemagne.. 
On.  a  de  lui  plufieuis  ouvrages  utiles  ;  poux  Té-» 
ducadqn  des  enfans.  H  a  traduit  .en  1767  du 
françois  les  Lettrei  Jpirituelies  de  Mx  La  Fiteau, 
évéque  d$  .Siftétont  Se  du  latin,  le  Caiéchyi^ 
â'IgnaceSdumdten  1773*       ' 

■    .  •    '  ... 

.  ,  .S^R'EiT  (Charles  Conrad)  auteur  de  dîffé« 
wns  ouvrages  concernant. rhiflbiÎB' littéraire  d^ 
la  Siléfie^  na^tiit'à  Grofs  -  Gl6gau.  «1  i74/* 
Après  avoir  été  auditiour  du  régirnent  de  Fal-^ 
ieenhayn  à  Brèslau,  il  fut  fait  référendaire .  & 
fecrétaire  de  la  chambre  de  guerre  Se  des  do^^, 
maines.  \  Gela  ne  Tempécha  point  de  cultiver  la 
belle  littérature,  H  débuta  en  qualité  d*autèut 
^>^  1774  P^  une  gazette  théâtrale.  Dans  la 
même  année  il  donna  une  notice  alphabétique 
'de  tous  les  atiteurs  vivans  eh  Siléfie  à  cette 
époque,  Enfiilté  il  entreprit  un  journal  (bus 
le  .titr^^  de  SibliotUfue  univérfeïle  dp  la  Silèfiû. 
M«lU  il  9*apf>erçut  fadientdt  ^u'un  journal  qui  ne 
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comprend  que  les  produâiom.d'une  province^ 
n'intérefle  pas  aflez  9  &  il  Tabandonna.  Il  eh 
entreprit  un  autre  plus  intéreilant  par  la  variété 
des  objets,  qu'il  intitula  Journal  ou  Feuilles 
provinciales  de  la  Siléfîe  (  Sc^ejîfche  ProvinciaU  ' 
Blatter.)  On  a  aufB  de  lui  un  choix  de  romans*  8c 
de  contés,  dont  il  donna  trob  volumes  en  1 783* 

j 
•  •  »  % 

S  T  R  0  T  H  (  Frédéric  André  )  né  i  TïMéé 
en  1730,  fut  reâeur  d'école  à  Quedlinbouxg^ 
enfuite  à  Gotha.  Il  efi  très -connu  des  favans 
par  les  éditions  qu'il  a  données  d'Eufébe,  de 
Xhéoaite,  de  quelques  livres  de  Xé);iophon, 
Su  des  fragmens  de:  Thiftoire  ancienne  d'Egypte. 
n  a  traduit  du  grec  en  allemand  l'hiftoire  de 
Dtodorede  Sicile.  Il  a  founpd,  comme  ont  fait 
jusqu'ici  presque  tous  les  profefleurs ,  des  zttu 
clés  aux  journaux  de  Halle  8c  de  HelmUedt  S 
eft  mort. en  1783»  âgé  de  trénté-cinq  ans. 

Struensée  (Adam)  naquit  à  Ruppin  dans 
la  moyenne  Marche  de  Brandebourg  en  17089 
d'un  père  fabricant  de  drap.  Il  étoit ,  le  cadet 
de  quantité  der  irères^  &  montra  dés  f?  pre« 
nûère  jeunefle  beaucoup  d'indin^tièii  pour  Tétat 


■ 
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ecclëiiaflique.  Apres  les  études  élémentaitei 
faites  dans  Técole  de  fa  patrie  ^  il  les  continua 
dans  celle  qu'on  nomme  de  Saldem  à  Brande* 
bourg  ^  où  il  devint  le  gouverneur  des  fils  d'un 
de  fes  frères.  Étant  enfuite  allé  à  Halle,  il  en* 
<  tendit  les  leçons  de  Breithaupt ,  de  Lange ,  de 
Francke  &  de  Rambach.  Il  vouloit  aufH  en< 
tendre  Aes  profeffeurs  de  Tuniverfité  de  Jéna; 
&  s'attacha  particiiliérement  à  Buddée.  Il  con- 
nut dans  cette  ville  quelques  piétiftes  de  la  feâe 
de  Spéner,  qui  s'appeloient  alors  frèri^s  mora* 
vesy  enfuite  frères  de  Funité;  mais  qui  font 
plus  communément  coimus  fous  le  nom  de  her- 

r 

nouthiens  ou  hemouthes.  Le  comte  de  Zinzen- 
dorff ,  promoteur  de  cette  feâe  (  s'il  faut  appe- 
ler ainfi  une  fociété  de  chrétiens  vertueux,  in- 
duftrieux  &  pacifiques,  )  fe  trouvoit  alors  auifi  à 
Jéna.  Mr  Adam  Stnienfée,  jeune  homme  de 
vingt  ans  &  de  bonne  conduite  9^^  fut  un  et  ceux 
que  ce  feigneur  connut  particulièrement,  &  il 
fouhaitoit  d'en  faire  un  profélyte.  Le  comte 
âtoit  venu  avec  une  fuite  affez  confidérable  de 
domeftiques.  C'étoit  un  apôtre  de  nouveau 
genre.  Cependant  le  candidat.  Struenfée  re« 
tourna  à  Halle ,  &  y  devint  iii>  de^  maîtres  de 
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la  grande  mailbn  des  orphelins  de  cette  ville. 
Buddée  le  tira  encore  de  là,  8c  l'engagea  a  ie 
charger  de  rinftruâion  de  fes  fils.     Un  eccléHa^ 
ftique  de  Wernîgerode ,  nommé  Zimmermann^- 
qui  pafla  par  Jéna  y  propofa  à  ce  brave  candidat 
une  place  de  chapelain  -  chez  une  comtefle  de 
Berlenbourg.    Comme  le  comte  d^  Zinzendorff 
avoit  des  relations  avec  les  coiiites  de  Berlen- 
bourg 9  &  qu'il  alloit  chez  eux,  le  jeune  cha« 
pelain  eut  encore  plus  d'occafions  de  connoître 
ce  fameux  piétifte.   Il  obtint  après  cela  une  pa« 
roifle  luthérienne  dans  un  faubourg  de  Halle;    . 
&  il  s'y  maria  en  173Q  avec  la  fille  d'un  célèbre 
médecin  danois,  Jean  Samuel  de  Roc,   qu'il 
avoit  connu  à  Berlenbourg,  &  qui  devint  qua«» 
tre  ans  après  médecin  de  la  perfonne  du  roi  de 
P'anemark.,    Le  jeune  paAeur,  quoiqu'il  n'eût 
qu'un  peu  plus  de  vingt  ans,  fut  du  faubourg 
de  Neumark  transféré  à  l'églifeL.  de  St  Honoré 
de  la  même  ville.    H  y  eut  deux  fils  dès  les 
premières  années  de  fon  mariage  avec  Made- 
moifelle  deftoc. .  Pans  ce  teinps  il  y  eut  quel* 
que  bagarre^ entre  les  étudians.  de  Halle  &  des 
perfonnes  de  l'état   militaire.      Mr   Stxuenfée 
fit  fur  cela  quelques  fermons  dans  ion  égli(b« 


J 

/ 
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On  fit  croire  au  commandant  de  la  gamifon 
qu*U  y  avoit  des  traits  qui  porioient  contte  lui  ^ 
&  ce  général,  pour  s*en  venger ,  fit  enrôler  les 
deux   fils  du  prédicateur^  tout  enfans  qu'ils 
étoient;'  les  traitant  ainfi  comme  des   enfans 
du  bas  peuple  fujj&ts  à  la  confcription  ^  &  qu'on  ' 
'  enrôle  au   moment  qu'ils  font  nés.     Il  fallut 
que  le  prédicateur  envoyât  la  copie  du  fer- 
mon  au  roi  Frédéric  Guillaume,   pour  fe  ju-- 
flifier  &  pour  obtenir  que  fes  fils  fuIFent  ôtés 
du  rôle  n^litaire.    Son  crédit  fervit  à  donner 
de  la  réputatibn  au  parti  du  comte  de  Zinzen- 
dorfT  fon  ami;   &  peadant  quelque  temps  le 
pafteur  Struenfée  fe  trouva  mêlé  dans  les  affai* 
xes  des  hernouthiens ,  fans  qu'on  Pait  pourtant 
accufé  de  fanatisme.    Il  fe  brouilla  même  avec 
le  chef  de  la  fe£te,  le  comte  de  ZinzendoriT, 
qui  pôrtoit  les  chofes  trop  loin.   Les  profefleuxs 
les  plus  célèbres  de  Tuniverfité  de  Halle  vers  le 
milieu  du  fiède,  tels  quç  Ludewig,  Bœhmer^ 
Hoffmann ,  Jean  Henri  Michaelis ,  Baumgarten^ 
Clauswitz,  Joacbim  Lange,  le  regardoient  en 
quelque  forte  comme  leur  .  direâeur  fpirituel; 
&  ce  fut  lui  qui  les  vifita  &  les  s^lfiAa  dans  leur 
lit  de  mon»    Sa  réputation  je  lesparens  de  fa 


I 
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femme  lui  procurèrent  des  offres  avantageufes  de 
la  cour  de  Danemark,  pays  alors  très-floriflanc 
fous  le  miniftère  du  comte  de  BernsdoriT.  En 
même  temps  on  lui  offrit  une  chaire  de  pro«- 
feffeur  à  Roftock  avec  des  conditions  non*  moins 
avantageufes!  Mais  il  avoit  donné  fa  parole 
au  miniftre  de  Danemark,  8c  il  en  avbit  déjà 
Tagréihent  du  roi  de  Pruffe«  Il  fut  d*abord  fait 
prévôt  de  l'églife  principale  d'Altona,  capitale 
du  Holftein,  puis  furintendant  de  toutes  les 
églifes  du  Schles\<ric.  Il  vit  fes  deux  fils  non- 
feulement  achever  leur  carrière  académique, 
mais  occuper  des  places  importantes  à  Copen*- 

*  « 

bague,  &  gouvemer  Tétat.  Une  terrible  coh- 
ipiration  renverfa  tragiquement  cette  fortune 
brillante.  Le  père,  qui  furvit  depuis  près  de 
vingt  ans  à  cette  eataftrophe,  tâcha  de  fe  con- 
foler  par  des  réflexions  que  fa  piété  lui  diâoit; 
Se  il  i^oit  fan  cadet  réparer  ce  ciéfaftre  autant 
qu'il  eft  humainement  poilible.  En  1 7  ({o,  lors- 
que  le  furintendant  eccléfiaitique  Struenfée  cé«- 
lébra  la  cinqaahtième  année  de  fon  miniftère 
ecdéfiaflique ,  on  publia  différentes  pièces  en 
profi;  &'en  vers  pouï  cette  fête.  Un  des  pa- 
fieurs  de  la  province ,  -qui  eft  toute  luthérienne^ 
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lui  dédîà  un  écrit  en  affez  beau  latin  j  dans  le* 
quel  il  prouve  que  les  évéques  font  difTérens 
des  prêtres  ;  &  il  fuppofe  dans  toute  cette  pièce 
que  Mr  Struenfée  eft  abfolument  ce  que  font 
les  évéques  ailleurs.  Ce  refpeâable  eccléfiafti^- 
que  eft  entré  au  mois  de  Septembre  1 7  go  çbns 
la  quatre-vingt-neuvième  année.  - 

StruenséIi  (Charles  Augufte  de)  fils  du 
précédent,  né  à  Halle  dans  le  temps  que  fon 
père  étoit  pafteur  à  l'églife  de  St  Maurice  en 
1733,  fut  dans  fon  enfance  enrôlé  foldat  par 
l'efprit  de  vengeance  d*un  général,  cotpme  nous 
venons  de  le  dire.  Le  roi,  à  la  requête  du 
père,  le  déclara  libre.  Il  fit  fes  études  à  la 
maifon  des  orphelins  &  à  Tuniverfîté  de  Halle , 
où  en  1736  il  prit  le  grade  de  maître  de  philo- 
fophie,  &  donna  des  leçons  particulières.  U  &t 
peu  de  temps  après  profeifeur  de  philofophie  Se 
de  mathématique  à  l'académie  de  gentilshom^- 
mes  à  Lignitz.  Lorsque  ton  frère,  qui  s*étoit 
deftiné  à  la  médecine ,  fut  par  lès  parens  ou  les 
amis  de  fa  famille  attiré  à  Copenhague ,  8c  qu'il 
devint  médecin  de  la  cour,  favori  de  la  reine 
Mat^de  régente ,  &  par  là  premier  miniflre  de 
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Danexnarlt  &  comté ,  Chafles  Augufte  y  fut  ap^ 
pelé,;  &  employé  comme  principal  confeiller 
dans  le  département  de  juftice.  En  177a  arri^l^a 
la  bruyante  révolution  qui  fit  perd/e  au  comte 
Struenfée  ta  vie  fur  un  échafaud.  Le  frèrje  dont 
nous  parlons  fut  aufli  arrêté;  &  tandis  qu'on 
lui  faifoit  fon  procès  8c  qu'il  étoît  prifonnier 
d'état,  une  perfonne  qui  l'avoit  connu  en  Si- 
léfie,  8c  qui  avoit  du- crédit  auprès  du  prince 
Henri,  frère  du  roi  de  Pruffe,  pria  S.  A.  R.  de 
recommander  Mr  Struenfée  à  la  reine  de  Da- 
nemark ,  qui  avoit  pris  tout  l'afcendant ,  8c  les 
rênes  des  affaires  ;  8c  comme  la  chofe  étoit  pref* 
fante,  cet  ami  préfenta  au  prince  à  fon  réveil 
la  lettre  toute  faite;  8c  elle  fut  fignée  &  ex* 
pédiée.  Elle  eut  d'autant  plus  facilement  tout 
reffet  qu'on  fouhaitoit,^  qu'on  n'avoit  porté  con- 
tre  lui  aucune  accufation.  Il  fut  donc  mis  eh 
liberté.  Il  retourna  en  Siléfie,  où  il  trouva  fa 
place  de  profélfeur  encore  vacatlte.  En  1 7  7  7  il 
fut  fait  direâeûr  de  la  banque  d*£lbing  en 
Pruife.  Il  fut  a|>pelé  à  Berlin  en  178^9  pour 
être  directeur  de  la  compagnie  maritime.  Le 
comte  de  Schiilenbourg-Kœhnert,  de  qui  il 
dépendoit,  ayant  été  remplacé  par  fon  coufiri 
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dans  le  commencement  du  nouveau  règne ,  Mt 

de  Struenfée  refta  en  cette  qualité,  &  eut  nar 

turellement  plus  de  crédit.     Après  la  mort  fu* 

bite  du  nouveau  miniltre,  Mr  le  comte  de  Schu- 

lenbo.urg - Kœhnert  (exemple  unique  dans  l'hi- 

Aoîre  miniflérielle)  fut  rappelé  à  la  même  place 

\  •  - 

qu*il  avoit  quittée  volontairen^ent,  par  le  me* 

me  roi  qui  lui  avoit  accordé  fon  congé.     Mr  de 

Struenfée  fe  trouve'  depuis  le  mois  de  Juin  J7go 

,  attaché  au  même  miniftre  fous  lequel  il  ayoit 

été  employé  d'abord  en  v^ant  à  Berlin.    Je 

doute  fi  jamais  miniilre  en  place  &  très-accré* 

dite  a  eu  de*  plus  habile  co  -  laborateur ,    &  fi 

jamais   employé  fubalteme  fut  plus  digne  de 

fon  principal  9  ou  lui  fut  plus  fincèrement  atta* 

ché.  Ferfionne  dans  le  pays,  où  il  ell  trés-con* 

nu  ^  ne  trçuve  que  Mr  de  Mirabeau  ait  exagéré 

le  bien  qu*il  dit  de  ce  financier;   &  bien  du 

monde  au  contraire  défavoue  0^ -qtkë  Técono-^ 

mille  français  a  écrit  contrç  le  fyftème  dé  la 

compagnie  dont  Mr  de  Struenfée  eft  le  chef.  Il 

efl  généralement  cônfidéré  &  eflimé  comme  une 

des  meilleures  têtes  que  le  roi  de  Prufle  ait 

à  fon  fervice,   &  même  comme  un  des  meil- 

leurs  finwcieis  de  l'Europe.    Aufli  la  cour  de 

Dane- 
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Danemxdc  aTt-ellè  fouliaité  de  lé  ravoir  pour  té^ 
parer  les  défordres  de  radminiftration  ;  Se  pour 
lui  donner  une  marque  publique  d'eflime,  elle 
le  déelaia  ou:  le  créa  gentilhomme  ;  &  le  roi  Ton 
'maître  lui  confirma  ces  titres  de  nobleffe.  Ses 
ouvrages  9  avant  qu'il  fût  employé  dans  les  affait^ 
res,  foit  en.  Danemark ,  fok  en  Prufle,  rouloient 
fur  la  partie  des  mathématiques  qui  convient 
aux  militaires.  L'un*  a  pour  titre  Injfruâtion 
fondamentale  de  t artillerie  j  ^  de  tarchiteClure 
militaire.  Il  traduifit  tArt  de  (a  guerre  du  ma- 
téchal  dc^  Saxe.  Lorsqu'il  fut  à  Elbing  dans 
les  affaires  de  commerce,  il  traduifit  8c  cotn- 
pofa  des  ouvrages  fur  Téconomie.  Depuis  qu'il 
cil  dans  de  plus  grandes  affaires  dans  la  capi- 
tale,  il  n'a  pu  pendant  plufieurs  années  livrer 
à  la  prelTe  que  la  féconde  partie  d'un  des  ou*- 
vrages  qu'il  avoit.compolés  à  Lignitz.  Mais  de- 
puis  un  an  il  fait  inférer  dans  le  Journal  de  Ber- 
lin des  mémoires  fur  l'adm^nifiration  des  finan- 

ces   de  Mr^  Necker,  qu'il  blâme  à  plufieurs 

^^  *  •-  » 

égards.    De  bonnes  raifons  l'ont  porté  à  ce  tfa- 

vail;   &- beaucoup  de  fes  maximes  font  très* 

Jultes  8t  excellentei.    Il  eft  trlfie  à  la  vérité 'que 

^  fottle.ifU^  d'uo.coibpatrlbAfr  c|u  pére.c|e:Mt 

La  Pn^ffg  iùfér,  T.IIL  A  a 


» 
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Necker  ^  qui  étoit  Brandebourgeoîs  ^  qui  B*élèv# 
contre  un  financier  très- célèbre  &  très^eAiiint. 
ble,  8c  qu*un  proteftant  fe  déclare  contre  le 
premier  minillre  proteftant  que  la  France  ait  eu 
depuis  SuUy«  Mais  enfin  on  doit  aimer  plus  la 
vérité  que  fes  compatriotes  ou  fe$  voie;  Se  le 
fuccès  femble  jullifier  complètement  le  finan- 
(tier  pr&flien. 

Strurnsee  (Chrétien  Frédéric)  onde  du 
précédent,  étoit  recleur  de  Técole  de  la  cathé- 
drale  de  Halberftadt  H  a  écrit  fiir  l'éducation; 
il  a  tracé  des  plans  d'hilloixe  naturelle;  il  a  tra« 
duit  quelque  partie  du  nouveau  Telfoment,  & 
édairci  quelque  point  de^  Itliiftoire  de  Hal« 
berAadt. 

Struve  (Charles  Èmel^  Jérôme  feChri- 
ilian  Adolphe  )  d(eûx  jurisconfultes .  nés  idans  la 
Marche  uckerane  de  Brandebourg,  ont  cionné 
quelques  ouvrages  fur  des  fujets  de  Jurispru- 
dence^  Vuii  en  173^  &  i/349  ratitre  en  1773 
&1776, 

STfruVE  (Frédeâc  Chrétien)  né  à  Magde^ 
bourg,  a  été  profefleux  de  médecine  à  Tuniver^ 
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fité  de  EieL.    Un  de  fei  ouviages  ell  fur  Vhm- 
iiliU  des  remidats  coûteux^ 


-^       • 


S  T  u  c  X  (  GottKeb  Henri  )  employé  dans  un 
bureau  économique  de  HaUe  9  a  donné  une  tra* 

du£tion  latin^e  d'un  recueil  de  fentimens  rabbîni- 

i .      »        .♦  •    .  -  • 

ques  fur  les  fucceflions  ab  inteftato  y  Se  y  aJQuta 
quelques  remarques.  Cet  ouvrage  a  été  im|>rir 
mé  à  Halle  en  1.775.       .         ,  ,, 


Stuckekt  (Louis  Guillaume)  ci -devant 
prédicateurde  là  cour  du  margrave  de  Schwedt, 
a  donné  une  Hiftoîre  des  états  de  Brandebourgs 
qui  a  été  imprilnée  à  Breslau  en  1769. 

StûhnëK  (Charles  Godefroî)  curé  dhm 
village  prés  de  Lignîtz  en  Siléfie,  né  en  17^1, 
a  écrit  dahs  fa  jeuneffe  fur  ks  monades;  fur  tith' 
fluence  des  aflres  fur  la  tertt;  fur  la  nhtur^ 
fouffrahte  **  la  dlvifibilhé  infinie  ;  fur  létat  fu- 
tur des  hommes  dans  Nternhé,  Depuis  feiîg- 
temps  il  n'écrit  plus,  ou  il  ne  fait  plus  neà 
imprimer.  *.  .   ,  J 

S  T  u  R  M  (  (ÎSut AopHe.  Ctutéri^^)  autetur  çé^ 
lébre  de  quelques  puvrages  de,  piété  ^  naquit  vi 

Aa  Q 
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Augsbourg  en  1740  d*une  famille  qui  avoit 
donné  d'autres  bons  écnvains  à  la  république 
des  lettres  dans  les  temps  paiTés.  Car  un  de  fes 
ancêtres  s*étoit  fait  un  nom  dans  le  quinzième 
fiéde;  un  autre,  qui  fut  fon  aïeul,  a  été  pro- 
feffeur  de  phyfique  i  Altdorf.  Le  père  de  celui 
dont  nous  devons  parler,  étoit  juristonfulte,  no- 
taire &  «greffier  à  la  juftice  d'Augsbourg.  Ceft 
dans  cette  ville  d'où  eft  forti  un  grand  nombre 
d'auteurs  &  d'artiftes  qui  fe  font  répandus  en 
Allemagne,  que  Sturm  reçut  fes  premières  in« 
ftruâions.  A  l'âge  de  dix -neuf  à  vingt  ans  il 
alljL  continuer  fes  études  à  Jéna,  enfuite  à  Halle. 
Il  n'y  avoit  pas  trois  ans  qu'il  avoit  paru  comme 
étudiant  à  ces  deux  univerfités ,  lorsque  l'Alle- 
magne le  regarda  comme  un  auteur  daflique 
par  deux  ouvrages  qu'il  publia  en  1762  &  1763. 
L'un  eil  intitulé  le  vrai  Chrétien  dans  lajblitude; 
l'autre,  qui  eut  encore  beaucoup  plus  de  fuccès, 
eft  la  Dame  dans  .la  folitude. .  Il  n'étoit  alors 
/qu'un  des  maîtriesi  du  pedagpgium  de  Halle. 
Ces  ouvrages  le  firent  appeler  à  Sorau  en  qua« 
lîté  de  co-^reâeur;  &  en  1763  on  lui  offrit  la 
place  dé  quatrième  prédicateur  à  une  des  égli- 
les  de  Halle«  x  Lès  fermons  ft  quelques  canti- 


'    , 
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ques  qu'il  y  publia ,  le  firent  connoîdre  de  plus 

en  plut.  .  LaTtUe  de  Magdd!>aiiig  fouluilta  dé 

ravoir.  Sturm  accepta  rinvitatipn  ;  &  il  y  p^a 

huit  ans  ou  plus,  pendant  lesquels  il  travailla  à 

un  ouvrage  périodique  intitulé  Xa  Feuille  du  dî^ 

manche  (Sontags6latt)y  auquel  trayailloient  aufli 

Mes  Meifter  &  Fedderfen.    Ce  dernier  a  donné 

»  » 

enfuite  la  vie  de  Sturm,  dont  il  étôit  grand  amf. 

Cependant  les  Haoïbourgeois  enlevèrent  ce  pa« 

ifteur  aux  Magdebourgeois,  en  lui  conférant  une 

m 

place  plus  confidérable  à  plufieurs  égards.  Ham- 

b!  ■  ♦  * 

ourg,  qui  a  donné  une  folde  de  prbfeiTeurs 

aux  autres  villes  de  rAUemagne,  choilit  ordi* 
nairement  des  prédicateurs  hors  de  fon  en- 
ceinte.   Leurs  places  font  confidérées,  &  rap- 

portent  à  proportion  que  le  prédicateur  attire 

_  « 

du  monde  à  fon  églife.    Aufli  aflure-t-on  que 

VégHTe  dé  St  Pierre  de  Hambourg  valoit  à  Sturm 

dix  mille  ëcus.    Les  coUieâes  qu*bn  y  £dt  forit 

im  h&aé&cé  posât  le  prédicateur.    Sturm  né 

jouit  de  cette  place  honofable&  lucrative  que 

dix  à  douane  ans.    Il  moutbt  eti  1786  à  1*^  dé 

quarante  •fix  ans.    Quel  que  foit  le  mérite  de 

fes  autres  écrits,  ce  qui  a  foutenu  le  mieux  fa 

réputation ,  c*eil  toujours  la  Dame  dans  la  Jb* 
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I 

iktidè.     Cet  ouvrage  afcétique  d'iin  maître 
cole  eût  rhonnecnr .  d'ét;re  traduit  par  répoufe 


de  F«eâeric;II. 


I  ,  .        »     : 


.♦  SipvE  (Jean)  premier  régent  des  nou- 
Telles  écoles  de  (luppin  ou  Nouveau- Ruppin 
dans, la  moyenne  Marcbe,  efl  un  des  fsyneux 
pédagogues  de  nos  jours  de  la  clafle  de  ceux 
qui  veulent  bannir  Tétude  du  latin  des  écoles 
ordinaires.  Heu^eufement  poyr  fon  honneur  & 
pour  celui  de  fa  natipn  Mr  Stuve  écrit  en  aile- 

mand.     S*il  écrivoit  en  latin ,  on  f^  moqueroi^ 

.  »  •  •  •  . 

de  lui  dans  les  pays  étrangers,     U  débite  d'un 

«-  .  .      • 

ton  avantageux  des  principes  trèf- connus  fur 
réduçation;  8ç  il  femble  perfixadé  que  ce  n*eft 
que  depuis  dix  an^  que  Von  connoî;  ou  que 
Ton  étudie  l'homme  (^). 

SuAREZ  (Charles  Gottlieb)  cenfeiller  privé 
de  juftice  à  Berlin,  eft  né  à  Schweidnitz  en  Si^ 
Ufie,  d'une  famille  originaire  d'Efpagne  qui 
dans  le  feinéilie  '  fiède  s-étoit  établie  dans  kg 
Pays  «bas;  De  là  elle  a  pafle  en  Wefiphaiie 
.  ail  temps  de  la  révaolution  des  fept  provinces^ 
ehfuite  en  Siléfie.     Mr  Suaréz  étudia  le  droit 

'  (^}  ^-  ci -après  les  R^fkjti^iu  économiques  é- tnoraU^ 
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à  FniBccfart  fiir  l'Oder  fous  de  bons  ânaitrea^ 
mai»  avec  une  fagacité  d'etpiit  encore  meilletiire. 
L'efprit  naturel  qu'il  femble  tenir  ^  auffi  bien 
qae  la  phyfiohomte  Se  la  taille ,.  de  la  nation 
d^où  defçendoient  jfes  .ancétzbs,  ne:  le  rendît 
pas  moins  laborieux*  En  1771.  étant  employé 
dans  la  régence,  ou  tribunal  fupérieui  de  Bres- 
lauy  il  entreprit  un 'recueil  des  ^mciennes  lois 
çle  la  Siléfie  à  Tufage  des  juges  &  deé  avocats. 
Il  en  donna  plufieurs  volumes.  Mr  le  baron 
de  Cdim»tj]diatsÀ  la  tête  du  mini(tére  de  la  ju- 
itice  à'fireslau,  s'attacha,  ce- profond  jtiriscon* 
fulte  f  qui  pour  faire .  Tapologie  de  fon  .bienfai- 
teur: publia  des  Penfies  dwi  patriote  Jur  fitu^ 
bUJfement  de  la  coiffa  de.  crédit.  Mr  de  Carmer 
ayant  remplacé  le  grand  chancelier  Furft  en 
17799  attira  auprès  de  lui  Mr  Suarez.  &  rem«- 
ploya  particulièrement  à  la  confeâion  du  nou- 
jveau  code  pruffien.  U  eft  tirés  r  certain  qu'au* 
eun  membre  de  la  commiflion  législative  n'a 
travaillé  &  ne  travaille  aûttot  que  Mr  Suarez  à 
cette  grande  entreprife. 

:  r 

SucRO  (Jean  George)  né  en  17^2  âJCœ- 
nîgsberg  dans  la  nouvelle  Marche ,  <mli  fon  père 
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étoit  mimftre  du  fatnt  évangile  ^  eut  paît  à  une 
feuille  périodique  indtulée  le  Druide  ^  que  foa 
firére  publioit  à.  Cobourg,  8c  que  la  mort  de 
celui  •(  oii  fit  cefler.  Il  eut  part  en  même  temps 
à  la  traduâton  des  iennom  de  FoUer^  prédicat 
teut  anglois ,  a  laquelle  Mr  Spalding  tzavailloît 
auifi.  Mx  Sqcro  eft  mort  confeiUer  du  cenfiftoi- 
xe ,  infpeâeur  8c  premier  prédicateur  de  l'églilb 
principale  d$  Magdebourg  en  1786» 

SuEUK  {Nicolas  Blaife,  Le)  peintre,  natif 
de  Paris ,  que  Frédéric  II  fit  venir  à  Berlin  poux 
être  direâeur  de  Tacadénue  de  peinture,  eft 
mort  en  1789^  âgé  d'environ  forçante  Scdix 
ans.  Il  n'a  pas  laiffé  dé  grands  oùviages.  La 
meilleure  pièce  eft  le  deflein  qu'il  donna  pour 

m 

peindre  le  plafond  de  la  mai(5n  chinoife  du 
jardin  de  Sans -Souci  Mais  il  a  fait  beaucoup 
de  bons  élèves.  La  plupart  des  artiftes  de  Beri* 
lin  révèrent  encore  fa  mémoire  fScfe  glorifient 
d'avoît  étuidié  fou»  loî^  -  '  '^ 


6 V LIER  (Jean  George)  né  à  Winterthur 
\s  le  canton  de  JCurich,  étoit  le  vingt  *deù* 
ne  de»  enfans  de  Henri  Sulzer«  tréforier  d^ 


•  I 
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cette  petite  ville ,  &  le  onzième  de  ceux  qui 
furvécuxent  à  leur  père.    H  avoit  quatorze  ans 
quand  il  le  perdit;  •&  il  pafla  les  fix  années 
fuivantes  plus  dans  le  défœuvrement  &  la  di« 
firaâion  que  i]buis  les  études ,  foute  d'ayoir  les 
nioy«!U  d'être  placé  dans  un  bon  collège  ^  ou 
de  (e  procurer  des  maîtres  particuCers.  C  n'avoit 
aucun  goût  pour  tout  ce  que  jiisqu*ak>rs  on  lui 
avoit  fait  étudier.  Cependant  il  fidloit  embrafler 
une  profeflion;  car  ce  '  qui  lui  pou  voit  revenir 
de  Théritage  pajteinel  ne  fuffifoit  aucunement  à 
le  faire  Albfifter.    Comme  il  avoit  de  gré  ou  de 
force  étudié  en  théologie ,  on  le  peràiada  d*en« 
trer  dans  Tétat  eccléfialiique.    U.  fubit  Texamen 
accoutumé ,  &  'f^ÇHt  rotdinatîon  dans  le  fynode 
de  Zurich  de  la  religion  zuiilgtienne  ^  que  Ton 
confond  avec  le  jcalvinisme  fous  le  nom  de  reli^ 
giôn  réformée.    Après  avoir  été  quelque  temps 
précepteur  dans  une  nlaifon  de  Zurich,  il  de- 
vint vicaire  dans  le  village  de  MafchMranden.  Ce 
fut  dans  cette  trille  place  qu*il  prit  un  goût  ià^ 
cidé  pour  Tétude  pas  la  connoiflànce  qu'il  fit  du 
bailli  de  la  ville  roifme,  nommé  Scheufchen; 
ic  malgré  le  défaut  de  fa  première  éducation, 
m  devint  auteur  à  Tâge  de  vingt  ans.    Son  pre- 
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mier  ouvrage,  qui  eft  de  Fan  1741 ,  a  été  tta« 

duit  dnq  ans  après  par.Mr  JFormey,  fous  le  ti« 

tre  d!Eff!aifur  la.phy/ique  appliquée  à  la  morale  i 

littéralement  ce  feroit  Conjfidéroiions  morales  fur 

les  ouvrages  de  la  nature.  U  pafia  de  Mafchwan* 

den  à  une  antre  place  de  vicaire  de  village.  Il 

regarda  dam  la  fuite,  lorsqu'U  fitt  au  comble  de 

fa  grandeur  .littéraire,  le  temp»  qu'il  pafla  dam 

ce  village  comme  les  plus  heureux  jours  de  la 

vie.  Le  £ls  du  bailli  Scheufcben  voulut  enfiiitt 

le  rplacer  de .  nouveau  con&me  *.  précepteur  chez 

tm  banquier  fuifle  à  Dresde  ;  mais  dulzev  prér 

fera  un  autre  emploi  de  U  même  nature  ches 

un  négociant  de  Magdebourg,  nommé.  Bach« 

mann.    Ce  fut  là  qu'il  fit  oonnoiffance  avec  feu 

Mr  Sack,  qui  l'attira  à  Berlin,  &  le  fit  placer 

comme  profeifeur  au  collège  de  Joachtmsthal 

-en  1747.    Il  garda  cette  place  malgré  lui}  ^air 

il  ne  fe  s^ccommodoit  ni  avec  le  reâeur,  ni 

avec  les  collègues;  m^is  il  vouloit  fe  marier 

avec  une  nièce  de  Bachmànn,  pour  laquelle  il 

avoit  pris  un  fort  attachement  à  Magdebourg  ; 

&  fans  cet  emploi ,  ou  im  autre  équivalent  ou 

jneilleui^,  iliieTàuroit  pas  obtenue  en  mariage. 

JSans  cet  intervalle  il  fit  un:  voyage  en  Sulfle  ; 


t 
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&  à  fon  xetout  Mr  de  i4atip€ïtui8  Tagrégea  ien» 
fin  à  racadémie.  Ceft  ce  que  Sûl^er  avoit  fou^ 
liaité  '  lé  pliw  àLrdemment.  Il  fe  mariaf  à  péûi 
près  dans  le  même  temps.  *  L!ofajeC  de  fes  éttt^ 
^es  étint  décidé  dés  qiill  fbt  ittadié  à  la  daflii 
de  philofophie  fpéculative ,  il  s^  appliqua  ^oh^ 
Hamment;  Se  il  fut  regardé  comme  un  métih 
phyficien  claffique  9  de  même  que  Mofes  Me»- 
délfiDhn  avec  lequel  il  fe  lia.  Mf  Spalding^  un 
des  principîaux  pafteuis^de ferlin,  qui  n^eft 
pas  moins  profond  philofophe  que  théologieil 
bloquent,  devint  Ton  ami  atiffl  iHén  que  fétoit 
Mr  Sack.  Cependant  Tobligatibn  d'etifeigner 
daxu  un  collège  oà  il  fe  dépkdlbit ,  rendoit  à 
Sttizer  le  fiSjour  de  9erlin  peu  agréable»  furtout 
depuis  qu^il  eut  perdu  fa  femme  j  &  il  demanda 
ton  congé  ,'^poûr  aller  vivre  en  Suifle  avec  un 
peu  de  bien  qu'il  avoit  »  après  qu'il  eut  vendu 
avec  avantagé  une  maifon  qu*il  s'étoit  fait  bâtir. 
Mais  Frédéric  II ,  qui  loi  avok  deftiné  une  place 
A  récole  militaire  qu^il  alloit  rétablir ,  ne  Voip- 
lut  point  lé  laifler  partir;  le  lui  conféra  efTeâî» 
Tement  cette  pAMe  en  1764,  après  im  voyage 
que  Tacadémicien  avoit  fait  à  Spa  en  cdmps^ 
gnie  du  chevalier  Mitchel.    Mr  Sulzer  Ib  trou- 
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jToit  ainfi  paflablefnent  à  fon  Bih^  •  Ayant  tou- 
j.ours  eu  du  gûrût  pour  le  jardjp^itgci  y  il  qhunt 
fdu  roi  une  pièce  de  terrain  au  bord  de  la  Spt^e^ 
0ix  il  fe  créa  un  jardin  Se  fe  hkût  une  maifon 
et  campagM.    Son  a£tivité  &  fou  zèle  pouxj^ 
liien  public 'étaut  connu35  il  fut  fait  membc^e 
die  la  commiinon  éconoimqufE^  de  ]!^acadéa)ie^  ft 
vîfitéur  de  ce  ipéme  collège  où  comme  .profet  . 
feur  il  avoit .  eu.  fmon  des  chagrin» ^  au  moiili 
iiii,  dégoût* .  :I1  put>  alors  travailler  à  redrd{er 
les  abus  quiTavoient  le  plus  choqué.     Sa.ré* 
:^tation  d'ailteun  fut  iblidem^mt  .établie  par ^ 
publication  de  la  Uiiorie  uniperJiJle  des  beaux 
iaru.    Mais  la  perte  de  la  fayité  à  la  fuite  d*y|| 
jvoyage  qu'il  fit  en  Saxe,  par  une  grande  cha*- 
Itar,  fuitie  d'un  refiroidiflement  fubit  qui  le 
&ifît  9  vint  fe  mêler  à  tant  de  fujets  qu'A  ayol^ 
•d'être  heureux  &  content    Pour  retarder  les 
Jfoites  luneftes  d'une  phthifie  qui  le  minoit,  on 
Jui  dHifeilla^d'alleie  à  Naplet  ou  i  ^jce.  L'éloge 
jqiu'U  avoit  lu  de .  cette  demière  tUle  dans  \m 
•Ouvrage  de  SmoUet,  le  décida.     Lorsqu'il  re- 
vint de  Kicet  il.  reprit  le  chemin  de  l'Aliemagpe 
par  Turin^  où  .il  fut  logé,  noum  &  fervi  dans 
la  maifon  de  Mr  le  marquis  de  Brezés,  à  qui 
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Mt  de  la  Grange  Tavoit  Tecommandé.  Noui 
Tavom  connu  dans  la  jnaifoln  de  ce  feigneuf 
aufli  bon  &  généreux  ami  que  militaire  habile 
&  lavant  Pendant  ce  voyage,  dont  il  donna 
la  relation,  Mr  Sulzer  fut  fait  direâeur  de  la 
dafle  de  philofophie.  Mais  11  ne  jouit  pas  long* 
temps  de  ce  pofte;  car  il  mourut  deux  ans 
après,  en  1777»  On  trouve  la  liûe  de  fes  ou* 
vrages  dans  t Allemagne  fusante  de  Hamberger, 
n  laifla  deux  filles,  dont  une  eft  mariée  à  Ml 
Graif,  peitftre  de  la  cour  de  Dresde,  l'autre  à 
Mr  Chevalier,  vemifleux  de  la  cour  de  Berlin. 

SUPPRIAN  (  Friederich  Lebrecht  )  né  i 
Salze,  fait  profefleur  extraordinaire  .à  Halle,  ^ 
donné  en  1747  un  programme  où  il  foutient 
que  t harmonie  préétablie  ejl  utile  dans  la  mide* 
cine.  Il  a  fait  fagement  dé  ne  plus  rien  éaire 
depuis -lors. 

Sussmilch(  Jean  Pierre  )  pafteur  à  Téglife 
de  St  Pierre  à  Berlin.  Cet  ecdéfiailique  luthé* 
rien  s'eft  rendu  très  -  célèbre  dans  la  daffe  des 
auteurs  ilatiftiques  par  un  travail  qui  ne  fem- 
ble  guère  du  relToift  d*un  pafteût,  &  jque  pour« 


\ 
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Unt  un  paAeux  efiimé  peut  exécuter  mieux 
que  toute  autre  perfonne.  H  étoit  calculateur 
aflez  habile  pour  la  pratique ,  8c  il  a  voit  bien 
étudié  rhtftbîre.  Un  mémoire  de  Tan  1759» 
qu'on  trouve  de  lui  dans  le  recueil  de  l'acadé- 
mie,  fuiiiroit  pour  le  prouver.  Mais  Ton  ou« 
vrage  en  allemand  eft  très  -  confidérable.  Il  y 
prouve  que  par  le  nombre  des  naifiances  8c  des 
morts  dans  chaque  ville ,  dans  chaque  province» 
par  conféquent  dam  chaque  royaiune  »  on  peut 

a 

lavoir  presque  au  jufte  quel  eft  le  nombre  des 
vivans  («).  Son  zèle  religieux  le  rendit  quelque- 
fois perfécuteur;  &  dans  le  confiftoire  dont  il 
étoit  confeiller^  il  parut  fouvent  entreprenant  8c 
ambitieux.  Mprt  eu  1767,  âgé  de  foixante  ans. 

(a)  Dans  ce  mémoire  qui  roule  fur  la  population  des  villes  de 
Londres  k.  de Parit»  il  donne  à  celle-ci,  rers  l'an  1750,  fîx  cent 
mille  habitans.    U  remarque  qu'il  y  ayolt  i  Paris  une  naiflancç 
fur  trente  ou  trente -deux  perfonnes,  un  mariage  fur  trente- 
cinq;  dans  la  campagne  une  naiflance  fur  vingt*  Jeux  vivans» 
Se  les  mariages  à  proportion.  (V.  fur  ce  fujet  la  Differtation  V 
lie  Mr  le  comte  de^  Hertzberg*  p.  £04*  £dit.  de  J/SrO  ^o^  ^^ 
talculateurs  fiatifti^ùes  ne  font  pas  d'accord  ;  &  le  calcnl ,  par 
exemple,'  de  vingts  huit  vivans  fur  une  naîAance  ne  convient 
pa^  ,à  toijs  les;£ays«  ni  aux  grandes  tilles  comme  aux  campa? 
'^ts.    Mai5  c*e(l  cependant  dans  toute  l'Europe  d'après  la  mé- 
thode de  iVfr  Sufismîlch  qd'on  tâche  de  fuppuler  la  population* 
V..auffl  Mirabeau ^Montircàiepn^ûvu^  Tom»  I.  ih  a4> 
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S  W  £  R  T  (  ErneA  Maximilien  de  )  gentilhom* 
me  filéfien)  membre  honoraire  de  Tacadémid 
des  fcienceS)  mort  en  J737,.étoit né  en  1710 
à  Pétrowitz,  d*tule  famille  catholique  originaire 
du  Brabant  L*hiftoire  de  fa  vie  ^  qu'il  traça  lui* 
même  fix  mois  avant  de  mourir,  tient  à  trois 
événemens  mémorables  de  notre  fiéde.  Voya« 
^eant  en  Italie^  il  fe  trouva  à  Livoume  en  1 73a 
^u  débarquement  de  D.  Carlos ,  infant  d'Efpa-» 
gne,  enfant  fatal  qui  après  avoir  été  deftiné  à 
fuccéder  au  grand  duché  de  Toscane,  régna 
à  Parme ,  puis  à  Naples ,  Se  porta  encore  prés 
tde  trente  ans  les  couronnes  de  CafliUe  &  d'Ara^ 
gon.  Mr  de  Swert  dix  ans  i^rés  fut  chargé  par 
la  cour  de  Vienne  de  fe  préfenter  à  Frédéric  II, 
pour  protefter  contre  Tentreprife  qu'il  venoit 
d'exécuter  en  s'emparant  de  la  Siléfie^  Fréde^. 
iric  n  le  connut  à  cette  occafion  ;  fon'efprit  lui 
plut  ;  il  l'attira  à  Berlin ,  le  fit  fon  chambellan 
&  directeur  des  fpeâacles  ;  &  après  la  mort  du 
baron  de  Knobelsdorif  il  eut  la  furintendance 
générale  de  tous  les  théâtres.  Il  eut  en  même 
temps  celle  de  Téglife  catholique  qu'on  bâtiC- 
foit  alors,  8l  qu'il  n'eut  pas  la  confolation  de 
voir  achever.    Le  roi  n'avoit  rien  fourni.    Les 
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aumônes  fur  lesquelles  on  avoit  compté  ne 
fuffifant  point,  Mr  de  Swett  demanda  &  ob- 
tint une  commifHon  pour  revoir  les  compter  » 
Se  être  déchargé  de  cette  direâion.  D  le  fut 
en  1 7>4  ;  &  il  fe  pafla  encore'  près  de  vingt  ans 
avant  qu'on  célébrât  la  première  mefle  dam 
cette  églife,  qui  ne  fut  ouverte  qu'en  1773.  Mx 

a.  ' 

de  Swert  avoit  du  goût»  de  Velpôt,  &  quel- 
ques connoiiTances  des  beaux  arts.  Mais  à  tout 
prendre  il  étoit  plutôt  un  courtifan  accompli  » 
tel  à  peu  prés  que  le  célèbre  comte  Balthaiar 
Caftiglione  l'a  tracé  dans  fon  Cortigîano^  qu*un 
favant  digne  d'être  membre  d'une  académie 
iUuftre. 


Tassaert 
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X  A  S  S  A  £  RT  (  Pierre  Antoine  )  *  habile  fctdpteui^ 
que  Frédéric  II  attira  à  Berlin  e»  1774,  Waquit. 
à  Anvers  en  1729.  H  a  voit  appris  lé  defietti 
dans  fa  patrie ,  riche  en  chèfe  -  d'œuvre  de  Tart^ 
'  lorsqu^i  l*age  de  quinze  ans  il  alla  à  Londrèt 
avec  un  de  fes  frères  qui  fe  ddtinoit  à  la  pein« 
ture.  De  Londres  il  pafla  à  Piarîs^  où  il  tra-^ 
vailla  pendant  prés  de  trente  aits^  Il  venoit  de 
laire  la  llatue  de  Louis  XV,  qu*oAf  voit  dans  l-a^' 
cadémie  de  chirurgie  ^  loïkque  Frédéric  II  vou-^ 
lant  avoir  les  Aatues  qu'Adam  àvèit  laiifées  im« 
parfaites ,  chargea  Mr  d'Alen^ert  de  lui  cher«- 
cher  un  autre  fculpteur.  Mi*  d'Alembert  pito'«  . 
pofa  Taflaert,  qui»,  fur  les  conditions  avantageu^- 
fes  qu*on'lui  itt,  fe  «étérmina  à  quitter  Parîs^ 
où  il  s'étoit  marié  &  avoit  famille ,  pour  vieni/ 
s*établir  à  Berlm.  Il  fit  tramptortei^  ici  deux* 
groupes  de  marbre  qu*il  avoit  commencés,  ife' 
qu'après  leS'  avoir  ^dievés ,  il  renvoya  à  Paris  à' 
deux  qui  les  lui  avoient  ordônhés.  A  Bârlin-  il 
acheva  la  ftatue  du  maréchal  Kéiih,  Se  fit  celle' 
du  général  Seydiitz.  Le  coftume  rttoderiîe'qu'îl^ 
j^éféra  à  I*totique,  femble  6ter  qu^quc^  choftr 
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à  la  dignité  de  ces  itatues.    Si  elles  étoient  je« 

r 

tées  en  bronze,  ce  coftûme  feroit  un  meilleur 
^^et.  En  1783  il  fit  en  telîef  le  monument  de 
l^adame  de  Bl,amenthai  qu*on  voit  dans  réglif<$ 
fjf^thoUque.  Me  ;I'abbé  Raynal»  qui  étoit  dans  ce 
temps  à  Bexlin  &  qui  logeait  chez  Mr  Taflaert^; 
fit  faire  fan  bufte  pa<  ce  fculptdir,  qtii  peu  de 
temps  après  fit  auffi  celui  du  Juif  Mendelfohn» 
que  d'autres  JuiiS^  payèrent.  Tafl&ert  fit  à  Berlin 
^u^ques  autres  pièces  de  fon  choix^  attendant 
tQUJours  qu'on  lui  commandât  quelques  ouvra* 
ges.    Mais  Frédeiic  II  ne  vouloit  plus  faire  de 

i 

dépenfes  ni  en  peintures  ni  en  fculptqres.    Un 
9n  après  la  mort  de  ce  toi,  fon  fuccefleur  avant 

■ 

de  trouver  d^autres  ocçafions  d'employer  cet 
9rtiûe ,  en  eut  une  inattendue  par  la  mort  du. 
comte  de  la  Mark,  fon  filjs  naturel.  Sa  majefié 
lEoulant  donner  une  marque  de  la  tendrefle 
qu'elle  avqit  pour  cet  enfant,  voulut  lui  faire 
ériger  im  maufolée.  Mr  Taffaert  eafut  d'abo^rd 
dhargè;  mais  â. peine  avoit*il  ébauché  le  mo-. 
déle,  qu'un  accident  apople£lique  l'emporta,  au. 
mois  de  Janvier  1788*  H  laiiTa  huit  enfans^. 
trois  garçons  8c  cinq  filles.  L'éducation  que  lui< 
&;^fon  époufe  leur  ont  donnée,  les  a  tous  mis  en- 
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état  d!etKe  employés,  ou  de  s'employer  hona^ 
rablement  L'ianéevdes  demoifelleS)  en  partie 
élève  de  Mx  Graif  »  eft  déjà  fort  comiue  com« 
me  très* bon  peintre  àe  portraits.  Une  autre 
fœur  a  appris  k  gravure  de  Cunego,  célébré 
graveur  italien  >  qui  a  paifé  trois  ans  à  Berlin* 
Mr  Taflaeit  fit  quelques  élèves  9  parmi  lesquels 
celui  qui  furpafle  infiniment  tous  les  autres ,  Su 
même  Ton  maître  9  eft  MrSchadow  dont  nous 
avons  parlé. 

t  ■  ■ 

Te  LIER  (Guillaume  Abraham)  eft  un  des 
neuf  fils  de  Roman  Teller,  profefleur  de  théo* 
logie^  &  premier  pafteur  de  l'églife  de  St"Tho«- 
mas  à  Leipfic  9  connu  par  des  ouvrages  impri- 
n^i  &  d'une  fille  du  pafteur  Guillaume  Schutz, 
un  des  premiers  qui  mirent  en  vogue  la  littéra- 
ture angioife.  Il  naquit  en  1^34  ^  &  fut  inftruit 
daiis  la  maifon' paternelle  pat  des  maîtres  par« 
ticuliers  ^  jusqu'à  \ct  qu'il  fut  en  état  d'aller  à 
l'univerfité.  H  n'avoit  que  feize  ans  lorsque  fon 
père  mourut  Etant  alors  moins  gêné  ^  il  fré^ 
quenta  avec  moins^  d'afliduité  les  écoles  de  théo^ 
logie^  pour.fe  livret  aux  belles  lettres  âc  à  la 
le£iuxe  des  auteurs  daflîques;    Peut-  être  n'eut« 
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il  pas  lieu  de  regretter  dans  la  fuite  d'avoir  un 
peu  négligé  les  leçons  des  théologiens^  parce 
qu*jl  fut  plus  libre  de  fuivre  les  dogmes  &  les 
principes  qui  lui  paroiflbient  plus  raiibnnables  ; 
£umque  le  refpeû  ic  la  reconnoiflance  lui  fiflent 
ibutenix  des  opinions  qu*il  ne  pouvoit  embraflex 
par  conviâion*  H  donna  bientôt  des  marques 
de  cette  liberté  tfaéologique;  ic  fon  indépen^ 
dance  fut  encore  plus  abfolue  lorsqu*en  1753  il 
perdit  fon  frère  aîné,  afTefleur  de  la  faculté  des 
jurifies  &  bourgmefbre  de  Leipfiç,  qui  lui  te-  / 
noit  en  quelque  forte  lieu  de  père.  Cependant 
il  eut  toujours  beaucoup  d^'eAime  pour  les  deux  ^ 
profefleurs  Deyling  &  Hébenfireit ,  qui  à  peine 
s*apperçurent  de  ces  abfences;  puisque  malgré 
cela  il  étoit  dans  les  occafions  pour  le  moins  au 
niveau  de  fes  condiiciples»  Auffi  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans  Mr  Teller,  après  avoir  été  reçu  do* 
âeur  ou  maître  de  phHofophie,  fut  nonuné  ca- 
téchifte  &  chargé  de  faire  Taprès-dînée  du  di« 
manche ,  dans  une  églife  de  fa  patrie  1  des  leçons  \ 

fur  la  bible:  infiitutioii  femblable  à  celle  des 
jéfuites  dans  beaucoup  de  villes  dltalie.  En- 
fiiite  il  fut  admis  à  deux  fociétés  .paorticulières, 
dans  Tune  desquelles  an.'s'exerçoft  i  interprétai 


1 


PAR  ORDKE  ALf HAB.     TEL         38e) 

le  texte  db  la  bible,  dans  Tautre  à  faite  des  fer-r 
mons.   On  ne  tarda  pas  à  voir  des  preutres  taht 

■ 

de  ^n  ttld^endance  théologique  9  que  de  fon 
e(prît  de  modération.  Le  titre  de  fti  diflettatioii^ 
kiaugurâle  eft  celur-d  :  liejludio  religiohit  pàcé 
reKgiofd^  iempërato.  H  tradùifit  après  tésk  queU  ' 
ques  dlffertations  de  TAnglbis  K«nnicot  flir  Tiii» 
terprétatioiv  du  vieux  teftament;  &  il  eui  lé 
courage  dV>uviir  une  nouvelle  carrière  à  fes  con- 
difbiplds ,  &  à  tous  les  hébrdfans  fes  cbmpatirio^ 
tes,  en  les  aitrànchiflimt  du  joug  que  rautà^ 
rîté  de  quelques  maîtres  leur  impofoit.  Hében- 
ftreit  i*étoit  attaché  à  expliquer  le  texte  hébreu 
fuivant  la  méthode  des  deux  Buxtorf,  célèbres 
I  profefleurs  de  langues  orientales  à  Tuniverfité 

de  fiâle  dans  le  dernier  flède.  Cétoit  en  queU 
que  forte  fe  donner  piour  hétérodoxe  que*  de  ne 
pas  le  fuivre.  Mr  Teltet  fe  déclara  contraire  i 
cette  méthode ,  &  préféra^  ceHe  de  deux  autres 
célèbres  auteurs  dé  la  niêftie  dafle ,  M^rini  & 
Gappelli ,  nonobftant  que  Tun  foit  mort  catho* 
lique ,  ayant  abjuré  le  calvinisme ,  jb  que  Fou-- 
vrage  de  Pautre  ait  été  publié  par  Ion  fils,  qui 
s*étoit  auffî  cônve^i  à  la  religion  catholique. 
Cette  hiiT4i«ffi»  du  j«iine  théologien  ifempécha 
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pas  le  confeil  manidpal  d«  Leipfié  de  le  con* 
ftituei  «prédicateur  du  famedl  {conâionatbr /aba^ 
tinus).  Mais  Mr  Telldc  fe  démit  de  cette  charge 
après  quelques  xaois.  H  vîToit  à  une  cbaiiê  de 
runîyerfité  de  Gôettingue.  Le  célèbre  Michaelii 
lui  offrit  pour  celafes  offices,  iior  ces  entife«> 
faites  il  vaqua  une  place  à  Helmftedt^  Xe  dtfc 
de  Brenswic,  père  du  duc  régnant^  à  la  re^ 
commandation  de  Tabbé  Jérufalem  ^  ituftifuteur 
4e  fes  enfant  9  l'attira  à  Helmftedt  en  qualité 
de  profeflTeur  de  théologie  à  FuniveiûEé  ^  &  de 
premier  pafleur  d*une  'd^$  églifes  de  cetteviUe. 
Dans  les  fix  années  qu*il  remplit  ces  deux  pla-» 
ces ,  il  publia  parmi  d'autres  ouvrages  une  fuite 
d'Inibmâions  fur  la  croyance  chrétienne  (LgAr^ 
buch  deê  Chrijllkhen' Glaùbens ^)  qui  a  quelque 
rapport  avec  le  Chrétien  iriftrmi  du  père  ÎSe- 
gneti.  Les  foi-^difiuit  orthodoxes  ne  trouvèrent 
pas  ces  indruâiotis^  conformes  à  la  doârîne 
qu'ils  profeifoient;  &  Ton  vit  fortir  une  foule 
de.  brochures,  de  programmes t  de  diffçrtations^ 
des  nniverfkés  de  Jéna^  de  LeipfiCf  de  Roflock, 
deTubingue,  de  Wittenbeig  contre  ce  livre, 
Partout  Ton  aioit  qu'il  falloit  profaire  ce  théo- 
logien novateur.  Dans  cette  légion  tbéologique 
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qui  attàrqpioit  alors  jMt  Telietf  y  fir^trouvoit  anfll 
un*  de  fes  Àéfei.  Pireaijué  4ânartottéme  t€ifi{>r» 
en  Italie  un  père  AnfiUdi  îjMninicain  écrivit 
contre  un  autre  père  An&ldi  duinéme  ordre  & 
fon  propre  £rère.  Clhacuhabonâe  dans  fbnfem; 
ic  Vzidùmè  4imieiis  fliUo\  tmikus  Ar^oteks  $dt 
encote  plus  règle  cKei  1^  dié^lcigienf  que  chei 
les  philbrophes.  Mr  Teller ,  affiiuré  de  Pappw^ 
bsition  de  Mt  Jirufalem&dcKla^prMe^Uon^âa 
prince  dont  il  dépendoit^' feiiac* tranquille^  *flk 
toutes  ces  danseurr  ii!einpédi^èiit  ^  pDÎnt  q^en 
ne  lui  oUrît'une  place  de  proMeilr  â  Halle  9vec 
le  titie  'de  confeiUw  du  confiilotreiiçérièuir  d» 
Magdebbiiig.  '  Dans  ^le  ^me^tëmpt «  eo^i  7^ 
Su&mildi,  premier  psftfuf  iTégliTe  4e  StPientt 
de  Berlin  ^  étant  mort ,  Ftédeàc  It  fit  ^voii 
à  l/b  de  MunthhaxiAyiv  mitaiftie  d^état:4iMgé 
de$  affaires  ecdéfîaâiquef ,  qu^  p<)ur  remplacer 
le  prédicateuiT' .défont  il  £aiUbit  -  dierdier  quel^ 
que  théologien-  célèbre' &  jdtMogùéi  Le'>  mi^ 
nifire  crut  Mr  Guillaume  Teller  préôfément  ta 
que  le  :rM:ie  trouloit  ^De^x^rtte^manière  c^lui 
qu»  cent*  thi^ologiens  croyfuent  '  indigne^  d^ocM 
cupet  une  diaire  a  Helmftedt^^  devint  prévât 
d'une  dé»  deux  premières  égUfes  d%  cette  *  csti 
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fk^nïOif  GODitiQ^nous  l'avons  dit  di&^uelquef 
autres  acdéfi^âà^ei  Ibdiérimiii,  «oe. autorité 
épîfoopale.  (rFi  SteU£HS££  Àng*)  Ceft  }ç 
fM  '4u  célébve^  Aflibfeoire  Cittliaim  qM  fet  cou* 
lTàr^:voutoient.&î»e  psifiR»  pour  béiéâ^ej»  à 
caufe  de  fisf  opbiotis^  jSaurtUulier^t  &  que  ce^ 
pffittdwitJ!ieIÏIîiîtcy^  Sn.ijrt^  MirT^Uer 
mit.  au  jooiMfuDiâiimnaire  du  :  no^ivec^u  Tefta* 
Ae«t  (  WrnieHàkktlçêlTWum  T^txmdus)  qui 
n^iffiota.  pa^  miDitt  de  nimeur  que  fon  Lekrbuck. 
LepUisafdeM^totiaAaperréouteursfut  aloia 
ub  tiiéQbgîm;im^fia«i>iu>mmé.Biii^^  qui 
^IfKift  cette^tcçafimoiifalia  riitâctire.  4^^^  de 

lbM«dam^  dtf!iill<0A'|kmnaift'^l^  p^èégyiiftft 
liO^iUpcèf  dh  d^éàiôuntiie  a  été  pm^xtÎQiuié  aux 
«oMAdiâions  ^*E  a  eOuyéea.  On'^n  a  fait  en 
ibSâkfOa  tempt  quatre  ou  cinq  éditîoiu;  quoi^ 
<|ue;i*auti»uf  ii*ait  guère  priaUpetm^dê  répoiH 
4ra  à  frs  (ârîtîqiiiafi  Ikien  numis^aux  -itfveâivet 
jfle  fti  adTei(tt*re^  H  iè-  ednteUtaîKe.?dédis&ef 
te  plufiéittt  oecafama,  funoilt  eu  pnUiMS  asree 
des  iMa^et  un  c^vii^e  de  Rumet  fAr  kà  4ts^ir$ 
ét^  chrétiens  9  quUl  n'^tojit  feââlelir  su:  de  ^u« 

* 

tfoer^  ni  de  3uiogle>  ni  de  Calvio«r  w'd«  Bel* 
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Iftimin;  qu-il  ti»  vouloit.fulsicre  d'autte  régie  de 
ibi  ,<^ue  la  faint^  éaiturè«  C'ietft  dans  le  fond  ce 
qu'ont  voulu  établir  les  protefians  en  fe  féparant 
M:  régUfe  de  Rorne.  Au  reO^  Mr  Teller  eft 
noo-feulement  trèirpxofond  daiu  Tînterprétadoii 
du  vieux  &  du  nouveau  Teftament>  mais  tréi* 
verfé  dans  les  langues  anciennes  &  modernes ,  &  * 
dans  tops  les  genres  de  littérature  qui  ont  quel- 
^«.rapport  a  Téfude  de  la  religHm.  Quoiqu'il 
ii*ah  pas  fait  d'oiivrages  volumineux,  le  recueil 
^  .{es  écritâiîiiriprifiiéft  formeront  .de*  groâ  volu;- 
moÊi*  Ses  fermonsNfont  beaucoup  plus  goûfés 
«^uaonld  on  1^  lit  que  .quand  U  ies^pr0nonce;  Ils 
iifiot  foiti  èftiméi:  r&  .étudiés.^-  m^m^e  des  ^utr^ 
f^r^dîcateurj  ^  qui.  y  trouvent  lUie  érudition  prOr 
Ande  &'un  ityle  très -propre  .&  très*  énergique;. 
Kiîlofbphe  en  théologie  »  )Utii0ant  U  littérature  i 
la  phiiçfophie  »  U  a  été  fait  membre,  de  Tacadén 
oie  dans  la  première  année  du  nouveau  «ègne. 
Jl^  attaché  à  la  dafie  de  philofophîe  ;  &  il  fevoit 
^égalemwt  honneur  à'  celle  de.  belles  lettres  (^). 

(a)  Au  moment  que  nous  livrons  cet  article  à  la  j^refle  «  Mr 
Tellor  vient  de  donner  une  édition  de  SallÈjfiû  d*apr^  !•■  te^Ue 
i^hI  accompagne  la  tradpé^ion  èfpagnole  de  l'Infant  D.  Gabriel, 
frère  de  S.  M.  C  La  table  de  nutières  que  Téditeur  jr  a  ajon* 
iéc  efr  tua  mofdél»  vniqiid  dans  ce  genre.'  ^ 
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patioiis  littéraires^  il  commença  par  traduire  les 
Inftruûions  de  phyfique  &  de  mathématique 
que  le  cheValiar  Papacin  d'Antcmi  avoit  compo- 
fées  pour  les  cadets  de  Tartillerie  du  roi  de  Sar« 
daigne,  le  y  ajouta  des  remarques.  Cet  ouvrage^ 
le  premier  que  Mr  de  Tempelhoff .  ait  publié , 
parut  en  17  bij,  8c  ferrit  comme  livre*  élémen* 
taire  aux  jeunes  cadets  auxqtids  'û  de  voit  don-^ 
net  des  leçons..   L'année  d'aprés*il  tira  des  pr^ 

< 

mi^s  '  volumes  de  la  fociété  privée  de  Tdrin, 
qui  fut  enfuitê  ^gée  en  académie  royale,  un 
mémoire  dé  Mx  le  comte  de*/ Sduce^iir  léjbrct 
ilqftique  it  la.  pcudre  à  canon^  Il  dorma  ea 
même  temps,  quelques  ouvrages  for  le  caleol- 
différentiel ,  puis  des  calculs  aArcnomiqttes ,  & 
une  introduction  à  l'algèbre.  Dans  un  autre 
de  fes  écrits .  il  appliqua  le  calcul  ^  aux  infini** 
mens  de  muiique»  en  failaatdes  oblervaiiana 
fur  im  ouvrage  de  Mr  Kirhberger^  .Le  Bonh* 
bardier prùffien j qn'il  doniu  eaftançois,  ne  pa^ 
tut  qu'en  178I9  dans  le  temps  qu'il  avoît  déjà 
entrepris  un  travail  plus  confidérâble,  favoir 
l'Hiftoire  de  la  grande  guerre  de  fépt  ans.  Un 
Irlandois  nommé  Lloyd»  d'abord  jéfuite,  ^- 
(oite  compagnon.de  voyage  d'un  feigneur  écof» 
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fois^  nommé  Makengées  (^),  avok  quitté  fou 
ordre  Se  fa  patrie ,  8c  avoit  pris  fervice  en  Efpa* 
gne^  puis  en  Autriche  dans  Tarmée  du  ma- 
réchal Daun,  fous  lequel  il  fit  les  campagnes 
de  J736  8c  175/*  Quelque  temps  après  il 
écrivit  Thiftoire  alTez  détaillée  de  ces  campa- 
gnes. Mr  de,  TempelhoiF  ayant  trouvé  cette 
hiftoire  intéreflante  ^  malgré  les  erreurs  dont 
elle  fourmilloit,  8c  les  réflexions  diâées  par  un 
efprit  de  vengeance  8c  de  malignité ,  entreprit 
de  la  traduire  &  en  même  temps  de  reâJfier 
lea^  récits  faux  &  inexaâs ,  &  de  la  continuer 
depuis  la  campagne  de  17579  où  finît  Lloyd^ 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Il  a  déjà  donné 
trois  volumes  de  cette  continuation  que  Mr 


/ 


.  (a)  Mr  Uoyd  avoit  été  à  Berlin  avec  Mr  Makengées  dans  !• 
temps  que  la  Barbarini  danfoit  à  Topera.  Le  jeune  feigaei^r  en 
devint  amoureux;  &  voulant  Tenlevcr»  fon Mentor  le  fecondoit 
dans  cette  entreprlfe*  Le  roi  Frédéric,  qui  avoit  pris  de  l*incli~ 
action  pour  cette  danfeufie  •  8c  qui  n'aimoit  pas  .alors  les  An-* 
glois  «  fit  donner  ordre  à  l'un  Se  i  l'autre  de  fortir  de  fes  étatt 
en  vingt*  quatre  heures*  Lloyd«  très -avantageux  Jcinfoient  par 
oanâère  «  faifit  toutes  les  oecafions  que  les  événeanens  des  deusf 
caiy^agnes  poûvoient  lui  fournir»  pour  fe  venger  des  traite» 
mens  qu'il  avoit  reçus,  tant  du  roi  de  PruiTe,  que  du  marécJ^al 
I)aun«  qu'il  n'aimoit  pas  non  plus«  Cet  ex-jéAitte  militaire  fervit 
«d  l^ilfip  ;  3c  il  ell  vkort  en  Angleterre  depuis  quelqnes  années. 
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Lipdfay,  lieutenant  anglois-^  a  ttaduits  dans  fa 
langue,  comixxe  Mr  de  Tempelhoff  avait  tra- 
duit de  rânglois  en  allemand  la.  première  paràe 
de  Touvrage.  En  lygct  étant  capitaine  damrax-, 
tiUerie  de  campagne,  il  avoit  été  transféré,  & 
fait  major  8c  commandant  de  la  féconde  coni- 
pagnie  d'artillerie  de  Berlin.  Sa  traduAion  de 
Lloyd  parut  en  1783*  Frédéric  II  en  178^  lui 
fit  expédier  des  patentes  de  noblefle.  Sou9  le 
nouveau  régne  il  devint  membie  de  Tacadémie 
dans  le  temps  à  peu  prés  qu'il  fut  fait  lieute« 
l^ant*  colonel.  En  1790  il  avoit  le  rang  de  co« 
lonel  ;  &  il  auroit  commandé  presqu'en  chef  l'ar-^ 
tiUerie  pruifîenne,  A  la  guerre  qu*on  étoit  près 
de  faire  à  l'Autriche  eût  eu  lieu.  On  lui  attti-* 
bue  l'invention  d'une  nouvelle  fi3rte  de  gréna* 
des ,  dont  nous  ne  donnerons  pas  la  dèfcription. 


Te  s  KEN  (Jean  Gottfried)  profefleur  à  Kcb- 
nigsberg,  naquit  en  17  04.  On  a  imprimé,  de 
lui  quelques  differtations  dans  les  anciens  mé- 
moires de  Tacadémie  de  Berlin,  &  dans  les  jour« 
naux  de  Hambourg.  D  fit  des  expériences  fur 
Téleâricité  du  vivant  des  premiers  phyficiens 
qui  fe  font  diflingués  dan»  cette  partie  9  tels. 
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^e  Fratnklin,  Nolet  fiançois^  le  péte  Beccar^ 
]pa  italien. 

Thamm  (Jean  Chriftophe)  naquit  dans  le 
comté  de  Glatz  en  17199  &  fut  jéfuite  jusqu'à 
la  TuppreiRon  de  la  compagnie.  H  continua 
A*ètxe  profefleur  d'éloquence  facrée  &  de  lan- 
gue hébraïque  àËreslau^  où  il  l'étoit  aupara- 
vant.  II  n'a  publié  que  des  livres  de  piété,  par« 
ticuliérement  fur  la  paflion  de  Jéfus-Chrift  ^  tant 
«n  allemand  qu'en  latin* 

"THiBÉsltJS  (Adam  Samuel)  médecin  à 
Hizfchberg  en  Siléfîe,  eit  né  en  1739  à  Kreibau 
dans  là  principauté  de  Ugtaiti:.  On  a  de  lui 
quelques  écrits  fur  l'hiftoire  naturelle  de  la  pro^* 
vince  ou  il  vit,  &  quelques  mémoires  qu^il  a 
fournis  aujc  gazettes  économiques  de  la  ibcîété 
patriotique  de  Siléfie* 

ThéjDEK  (Jean  Chrétien  Antoine)  né  à 
Stembach  dans  le  Mecklenbourg  en  1714^  a 
écrit  différens  ouvrages  qui  lui  procurèrent  une^ 
place  de  chirurgien  »  m^or  à!im  régiment  d^ar« 
tillerie  f,  la  confiance  du  feu  roi  9  &  celle  du 
faccefleur.    Son  otrnàge  principal  font  les  0&^ 


/ 
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fervaiîons  ér.  expériences  nouçelles  pour  fervir 
aux  progrès  de  la  chirurgie  é"  de  la  médecine  i 
dpnt  on  a  fait  plufieurs  éditions. 

Thérebôusch  (Anne  Dorothée)  naquit   , 

r 

a  Berlin  en  172 1  de  George  Lifzewsky,  peintre 
polonois,  &  apprit  la  peinture  de  Ton  père, 
ainfi  que  fa  fœur.  (  F1*Liszewska.)  Elle  Voya- 
gea avec  lui  en  France  en  1 7  66.  De  retour  à 
Berlin  elle  s*y  maria ,  &  n*en  partit  plus.  Elle 
efl  morte  depuis  quelques  années.  Elle  pei- 
gnoit  fort  joUment  des  tableaux  d'hiftoire.  '* 

Thiebault  (Diodat)  né  8c  élevé  en  Fran- 
ce, fut  propofé  pat  Mrd'Alembert  à  Frédéric  II,, 
qui  en  1764  vouloit  avoir  un  grammairien  fran-- 
çois  pour  Técole  militaire*  Comme  les  apppin- 
temens  de  cette  école  ne  fuffi(bient  point  pour 
l'entretiei^  d'une  famille  expatriée,  le'  roi  le  fit 
aflbcier  à  l'académie,  &  lui  afligna  une  pen- 
lion  fur  fa  oaifle.  Il  voyoit  mâne  aflez  fouvent 
ce  profefleùt  académicien  ;  probablement  pouf 
fe  tenir  ait  courant  d'une  langue  étrangère 
qu*il  entendoit  parfor  aflez  mal  a  beaucoup  dé 
(es  convives.    '  Q'écoîc  aulfi  de-  Iforgane  de  Mr 

Thie- 


I 
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Thiebanlt  qu*U  k  fervoit  lorsqu^îl  vouloît  faira 
lire  quelques-uns  de  fes  propres  écrits  iTaca» 
demie.  Cet  acadénjiicien  avoit  en  même  tempi 
obtenu  une  place  à  l'adminiftration  des^accifei^ 
qu*on  appeloit  la  régie  françoife.  En  i^Bs  il- 
alla  par  congé  à  Paris  pour  des  affaires  de  fa- 
mille, avec  fa  femme,  fon  fils  &  une  fille  qu*iL 
avoit  j  n'ayant  pu  les  finir  lorsque  le  terme  de 
fon  congé  fut  expiré,  &  n'ofant  point  deman- 
der  une  prolongation,  il  demanda  &  eut  fon 
congé  abfolu.  U  n'a  donné  que  quelques  mér 
moires  fur  le  ftyle.  H  les  réduifit  enfutte  ei^ 
forme  de  livire  ^  qui  n'eut  pas  grand  fiiccés. 

Thicdb  ^Jean  Frédéric)  né  en  Poméranie 
^^  173^29  paftëur,  &;  inipeâeur  des  écoles  lu- 
thériennes en  Siléfie  dans  le  diftri£t  de  Schweid- 
nitz,  a  fait  imprimer  beaucoup  dé  fes  fermons. 

Thiesek  (Godefrol)'  né  à  Kœnigsberg  en 
1705,  fut  profefleur  de  médecine  à  l'univerfité 
de  cette  ville.  *   U  ne  publia  qu'un  petit  traité 
fur  les' racine^  de  la  ciguë.    Mort  en  1777, 

•  '     *    »  - 

TtffËSJfiK  (Jean)  fils  du  {^cèdent,  naqific 
â  Kcenigsberg,  en  1736.    Il  fe  defiina  a  la  pxo- 

iMpn^êiiUér.  T.ttU  Ce 
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fèflîon  de  foh  père;  Après  quelques  effaîs  d'^lo* 
quençe,"^!!  s'appliqua  à  l'hiftolre  naturelle  Su  à 
la  phîlofophie.  Il  a  donné  en  latin  des  dîfTerta* 
tions  fur  famé  des  plantes  ;  fur  la  diverjité  des 
génies  i  ^  fur  le  bien  que  fait  le  fommeil  à  la 
fanté;  enfuite  plufieurs  ouvrages  en  allemand 
fur  l'efficace  de  t amitié  ;  fur  le  bonheur  qui  ac^ 
compagne  la  vertu  j  &  quelques  autres  écrits. 
Mais  à  rage  de  trente  ans  il  ceQa  de  faire  des 
livres ,  apparemment  pour  fe  donner  tout  à  la 
pratique  de  la  médecine. 

Thile  (Charles  Oodefiroi  de)  mort  ton* 
feiller  de  guerre  à  Berlin  en  1785»  avoir  donné 
en  1739  ^^  ouvrage  volumineux yi/r-fe*  impôts 
direâîs  de  léleStoràt  dé  Brandebourg,  Le  titre 
feul  femble  indiquer  la  diverfité  de  ces  im- 
pots,  &  occUperoit  ici  une  page  entière.  Ceft 
l'ouvrage  dont  Mr  de  Mirabeau,  fans  doute 

d'après  fon  co-laborateui:  Mr  de  Mauvillon ,  dit 

•  •     •       ■  •     . 

n'avoir  pu  tirer  que  très -peu  de  notices,,  tant 

il  le  trouva  diffus,  mal  ordonné,   obfcur  (a). 

*  ■•',■•• 

L'auteur  le  compofa  dans  le  temps  que  l'ont 

n^écriyoit  pas  en  AUemaghe  cphune^  Itoa  écrit 

Ça)  V.  Monkrchie prtfftknnt.    Tam.  ÏV.  p.  7«. 
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aujourd'hui.  La  première  édjtion  eft  de*  l'an  . 
1739.  11  faut  cependant  qu'il  ait  eu  du  ^^ébit^ 
âll  eft  vrai  q\ï*il  ait  été  réimprimé  deux  autres 
fois,  la  dernière  en  1768.  Ce  confeiller  de 
guerre  a  publié  dsms  fes  vieux  jours,  en  17739 
des  traitas  fur  la  métaphyûque.  Il  eft  mort  de- 
puis quelques  années. 

THi£F£Nsi£(  Chrétien  Frédéric  )  a  traduit 
de  Tangloi^  de  Baker  VHifloire  de  finquifîtion. 
Il  étoit  alors  établi  à  Copenhague,  où  cette  tra- 
duction parut  en  1740.  Il  a  été  enfuite  co-re- 
Aeur  du  collège  de  Joachimsthal  à  Berlin ,  o{r 
il  eft  mort  en  1779. 

THi£r£Ksi£  (Samuel)  né  à  Wollin  en 
Poméranie  en  i7Cto',  a  été  lotig*  temps  profeC- 
feur  Ae  philologie  ^  d*hiftoire,  &  d'art  poéti- 
que au  collège  de  Grevening  à  Stargard  en  Po- 
ftiéranie.  H  a  tjfadujit  Tlliade  en  vers  hexamè^ 
ttti  allemands.  Quek  hexamètres  pour  tout 
^ttti  oreiU^é  que  celles  de  Tauteur  !  Son  firù^ 
di^omui  texkî  Hymologki  tmhêrfalis  fera  lit  famt 
éèute ,  ou  du  moins  cônfulté  par  plus  de  mondé 

*  # 

que  ne  peut  Tétre  fi>n  Iliadie,  furtdut  aprèi  ee)l# 
que  donnera  l/it  Vo(i« 

Ce  it 
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Thompson  (Guillaume)*  'Le  nçm  indi« 
queroit  qu'il  eft  au  moins  originaire  de  la  gran« 
de  Bretagne  :  auifî  le  premier  emploi  qu'il  eut^ 
fut  celui  de  piiofefleur  de  langue  angloifé  dan* 
un  collège  de  Francfort  fur  le  Mein.  Il  fe  char« 
gea  enfuite  de  la  direâion  d^une  école  de  com^ 
merce  établie  à  Hambourg;  puis  d'un  collège 
pTdlaniropin  de  Hildesheim.  Après  cela  il  fit 
quelque  féjour  à  Duisbourg  ;  ce  qui  npus  en- 
gage à  faire  mention  de  lui.    H  compofa  quél^ 

■ 

ques  pièces  de  théâtre,  &  donna  des  règles 
pour  apprendre  Tanglois,  &  pour  diriger  les 
écoles  de  coihmerce.  Rien  je  cela  ne  pafle  le 
médiocre ,  &  ne  fort  du  commun^ 


Thym  (Jaques  Frédéric)  infpe^leur  des 
plantages  à  Berlin,  a  écrit  fur  la  culture  de  la 
Ibie.  On  a  quatre  éditions  de  fon  ouvrage  de-* 
puis  1760  jusqu'à  178^-  H  paroit  s'accordeiç 
avec  Mr  Liverari ,  natif  de  Bologne ,  aûeur  mur* 
fideti  établi  à  Potsdam,  qui  a  fait  auffi  un  livret 
fur  le  même  fujet  Ce  peut  livre  de  Mr  Live*-, 
xad  parut  en  allemand  en  17831  tis^duit. furies 
manufcrit  italien  de  l'auteur.  > 


t 
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T1TIU8  OU  TiETZ   (Jean  Daniel)  ne  à 
Kœnitz  dans  la  PruiTe  occidentale  Tan  1 7  ag,  dé* 
buta  par  des' traductions  9  comme  presque  tous 
les  auteurs  allemands.    II  écrivit  contre  Détf 
cartes,  qui  avoit  encore  des  pairtifans  vers  le  mi^ 
lieu  du  iiécle.    Q  traduifit  les  Ëflais  de  Mon- 
taigne ^  qui  comniençoient  alors  à  redevenir  à 
la  mode,  &  le  traité  de  Duhamel,  fur  la  ma^ 
niere  de,  conTerver  les  grains;-  ,  Il  traduifit  de 
Tanglois  le  Babillard  (the  Tattler);  enfuite  il 
écrivit  fur  toutes  les  parties  de  la  phyfiqtie  & 
*de  rhiftoire  naturelle;   &  il  eut  toujours  foin 
de  cbndlier  les  pliënomènei  de  la  nature  avep 
les  vérités  révélées  de  la  religion.   On  a  de  lui 
-plus  de  quatre-viilgts  ouvrages  différens,  les  uns 
en  latin ,  les  autres  en  allemand.    H  fbmblè 
avoir  conftamtnent  alterné,  en  écrivant  tant-ât 
dans  l'une ,  tantôt  dans  Fautre  de  ces  langues. 
11  eft  regardé  comme  un  des  meilleurs  profef- 
feurs  de  Tuniverfité  deWittenberg,  où  il  y  en 
>  plufieurs  de  fort  eftimés, 

•  -   . 

TôïiLLKER  (Jean  Gottlieb)  né  à  Char- 

lotteilbourg  en  i7a4,  embrafla  comme  (on  père 

rétat  ecdéfiaAique ,  &  int  fait  prôfèfleur  de 

Ce  $ 
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théQlo^e  à  Tuiûverfité  de  Francfoict  fur  rQdler. 
11  a  beaucoup  écrit  fur  le  fondement  de  la  tek 
ligion  chrétienae ,  fur  les  dogmes ,  fur  la  théo- 
JiOgxe  moïdle>j  fur  la  théologie  pailoxale.  Il  a 
traduit  du  latin  rhifiQire  ecdéfiaftique  de  Tur^- 
%çén.  Il  publia  aulli  des  fermons.  Ce  fut  li^ 
qui  en  176g  fit  Fora^bn  funébrç  du  maréchal  • 
Schwérin.  La  plupart  de  fes  ouvrages  font  ou- 
bliés  aujourd'hui..    }1  eft  mort  vers  Tan  1 7  go. 

Toussaint  (.François  Vincent)  naquit  a 
Paris. en  1713.  Ses  parens  étoient  plus  dévots 
-que  riches.  Mais  leur  exemple  ne  Jàt  point  de 
lui  un  homme  fort  religieux^  L'ouvrage  qui  lis 
^  ^t .  cctnnoître  ^  e&  un  livre  intitulé  les  Mœurs  ^ 
que  le  parlement  fit  brûler^  8c  qui  obligea  Tau* 
•teijur  à  fe  retirer  en.  filandre.  Le  roi  de  Prude 
lui  accorda  fa  prote6^on ,  lui  doqna  une  place  . 
.a  l'apadémie  des  .fcleqiçes ,  &  le  fit  profelTeur  à 
4'éco]|e  militaire  l'aa.  1764.  Comme  il  ne  fit  ja« 
mai^  plus  rien  qui  approchât  do  la  force  du  livre 
fur  les  Mœurs  j  cela  fit  douter  que  cet  ouvrage 
fut  ^e  lui,  'Mais  il  /aut  obfei^ve):  qi^e  dans  ce 
^çiirp  ^n  feul  puypge  éait  fortepientdoit  ^pui- 
|er  J*§i|teitjr  pouf  tpiiyours,  ou  du,  moins  pour 
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long-tempa.  Qu'aurojt  &it,Épi£léte  après  fon 
Manuel  ?  U  n*auroit  donné  que  des  chofes  traî- 
nantes*  Si  Théophrafte^  fi  La  Bruyère,  chacun 
dans  leur  tçmps»  euffeat  voulu  faire  d'autres 
livres  fur  les  caraûéres ,  on  aurqit  dit  d'eux  ce 
que  Ton  dit  de  Milton  à  l'égard  de  fon  Para-^ 
dis  reconquis.  ,  Quel  ouvrage  4^  morale  auroit 
fait  Montaigne  après  fi^s  Efla^ ,  malgré  ^e  dé-, 
fordre  Sf.  la  négligence  qui  y  régnent?  Mr  Touf- 
faint  fe  bom^  à  compofer  quelques  mémoires 
qu*il  lut  à  l'académie  djÇ^.  fcieixces ,  &  à  donner 
des  leçon^  f^ux  jeunes  gentibhommes  pour  l'in- 
Aru^on  desquels  il  étoif  logé  Se  payé.  .Ceux 
qui  ont  ^té  de  fon  temps  à  l'école  militaire  s'en 
louent  beaucoup.  Il  ji.  traduit  aufli  quelques 
poëfies  de  G^ert;  éc  jl  a  été  le  feul  des  Fran* 
{ois  attirés  en  Pruile^  panfionnés  par  Frédéric  U, 
qui  ait  travaillé  à  faire  .coju^oître  i  }a  Fra^ice  les 
auteurji  ?(Ufmands.  (  K,  Winckelm^nn.)  Cet 
habile  profefleur^  moi(t  ea  177.39  étoit  m^riç 
lorsqu'il,  vint  à  Berlip,  Il  laifla  un  fils  &  deux. 
iKllés.  S,  A.  R.  Je  prince  Henri ,  digne  -^rère 
du  grax&4  Frédéric ,  Xea  a  protégés  8c  foutenus« 
Bs  nxér^tçieot  ton?  par  leurs  talens  la  prote£lion 
de  (;e  prince  aufli  éclairé  qu'humain  Se  bien- 
Ce  4 
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I 

faifant  Le  fils  poUrroit  encore  fuivre  la  car- 
rière de  fon  père  en  qualité  d^autéur  :  &  Ton 
croit  que  les  filles  ^  dont  une  éft  mariée  i  un 
gentilhomme  brandebourgeois,  pourroient  écrire 
avec  goût  des  chofea  utileSt 

Tr  ALLES  ( Balthazar  Louis )  néàBresIau 
en  1708,  étudia  à  Halle,  &  s*étoit  déjà  établi 
comme  médecin  dans  la  patrie,  lorsque  le  rbi 
de  Prufle  en  fit  la  conquête,  H  a  beaucoup 
écrit  fur  la  médecine,  Airtout  fur  la  cure  &  rino«* 
culatlon  de  la  petite  vérole,  8c  fur  Tufage  do 
Topium  j  Se  z  fait  plufieurs  autres  ouvrages  tant 
en  latin  &  en  françois  qu^en  allemand.  \Jtm  qui 
dut  paroitre  fingulier  pour  lm  médecin,  ^H  fur 
tE/4c/uiri/iie  ou  fur  la  préfence  de  Chriji  4(^ns 
lafainte  Cène.  Ce  médecin  oélogénaire  vient 
de  publier  lei  entretien^  qu*il  a  eus  avec  Fré^ 
derîc  je  grand ,  l'impératrice  Marie  Tl^érèfe  ^  h 
ime  ducheffe  de  Saxe- Gotha,      > 

Trapp  (Emeft  Chfédeny  fiuneux  pédagOK 
gifte ,  né  à  Friderichsruhe  dans  le  Holfliein ,  fut 
deux  ans  relieur  d*une  petite  école  à  Itzehoe, 
puis  deux  aiw  profeQeur  au  gymnafe  d^Altona;. 
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il  a  été  deux  ans  au  philantropin  de  DeC« 
(au.  Il  pafla  du  phitantropin  de  DeflTau  au  /?«- 
dagogium  de  Halle  y  où  il  demeura  en^  qualité 
'de  maître  trois  ou  quatre  ans.     Ceft  à  ce  titre 

que  nous  faifons  ici  mention  de  lut.  '  Mr  Trapp 

•  > 

quitta  Halle  pour  aller  établir  un  inftîtut  péda- 
gogique à  Hambourg  9  attiré  par  le  fucces  qu*]f 
àvoît  Mr  Gainpe.  D  travaille  de  concert  avec 
ce  dernier  à  un  journal  philofophique  &  péda« 
gogique  q\û  fe  publié  à  Bronswic  ;  &  il  donne 
lui  feul  une  autre  elpécë  de  journal  fous  le  titre 
de  Revîfioh  des  gefamten  Erziehimgwfjens, 


Trenck  (Frédéric,  baron  dé)  ttes-fameux 
par  Tes  aventures  &  par  les  mémoires  romanes- 
/ques  qu'il  a  donnés  de  fa  vie^  naquit  à  Kœ-» 
nigsberg  d^une  £simille  noble  de  Pruffe,  **  Mon 
M  père,  dit -il  dans  fes  Mémoires,  a  voit  pris  les 
plus  nobles  mefures  &  les  plus  grands  foins 
pour  faire  de  moi  un  homme  heureux  ;  Se  en- 
H  tr*autres  chofes  il  m'exerça  à  la  natation.  Ce* 
M  pendant  trop  d'indulgence  d'un  côté ,  trop  de 
„  négligence  de  l'autre  dans  les  principes  fon- 
M  damentaux  ont  fait  le  contraire  ".  A  Tâge  de 
douze  à  treize  ans  on  le  mit  en  penfion  chez 


to 


«f 
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un  maître  d'école ,  nonuné  Kowalewsky.  Quel- 
ques mois  après  fon  père  mdilrut.     Sa  mère 
s'étant  remaidée  &  ayant  quitté  la  Prulfe,  Mr  de 
Derfchau,  prélident  à  Kœnigftherg,  aïeul  mater- 
nel du  jeune  baron,  en, prit  foin,  8c  rinftruifit 
lui-même,:  Cependant  cet  aïeul  lui  donnoit  tou^ 
jours  plus,  d argent  qu'il  ne  lui  en  falloit ,  ({r  fon 
indulgence  a  fait  prendre  un  grand  ejfor  à  fim^ 
petuofité  ie  fon  caraâiere.    Il  en  donna  bjen^ 
tôt  .des  marqua  en  fe  battant  en  duel  avec  un 
comte  WeHenrodt.    Le  relieur  de  runiverfité, 
à  rinftance  du  bon  Kowalewsky,  le  pimit  p9X 
trois,  heures  de  prifon.     Mais  le  ^rand-pére^ 
charmé  4e  la  fierté  du  caraâàre  de  fon  petit- 
fils,  le  retira  de  cette  penfipn,  ^  le  mit  dans 
un  collège  iliuftre  de  la  jbndation  de  Mr  ^e 
.Grœben ,  fous  le  profefleur  ÇhrUliani ,  fous  la 
direûion  duquel  il  fbutint  des  thèfes  à  l'unlver- 
"fité  avec  une  approbation  générale.  .*'  Perfqnne 
„  encore  à  l'âge  d^  feize  ans ,  dit  Mr  de  Trenck, 
„  n*avoit  joui  d'un  tel-honç^ur,  8ç  fqutenu  de 
M  pareils  eflais'\    Eu  174211  entera  dsm^  les  gar- 
des du  corps,  qui  ne  formoient  alors  qu'un  efca- 
dron,  &  avoient  leur  quartier  à  Potsdam.  L'an- 
née fuivante  à  Toccafion  du  départ  de  cesgat- 


i    . 
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cksy  qui  alloiei;it  accompagner  jusqu'à  Stettin 
ime  fœur  de  Fxédedc  II,  mariée  au  roi  de  Suéde^^ 
la  figure  de  ^^  dç.Trenck  iit  quelques  impref^ 
fions  fur  uop.  perfoime  qu'il  ne  nomme  pas; 
n^ais  qu'il  tie  laiffe  que  trop,  deviner.  De  la  ma- 
nière dpnt  il  enp/irl^,  ce  ne  pouyoit  étret  qu'urne 
piincefle  de  maîfon  rouveraûie.  En  ji  7 44  »  .lors* 
que  la  féconde  guerre  de  SUéûe  commei^ça ,  .U 
fi^ivit.le  toi  en  qualit{§  d'aide  de  cai;ap.  Quelques 
lettres  interceptées  le  firent,  foupçoiiner  d'une 
cqrrefpondançe  ispminelle  ?vec  ipia  coufin ,  chef 
jdes  pandouves  a,iitrichiçn8.  Il  futa^rfeté,  &  en« 
iesmé  dans  la.forte^efle  de  Glatz,  où  comman*» 
4k4t  le  général  Fouquet,  &;  fous  celui-ci  U 
malheureux  ipajor  <iO,  Mr  de  Trenck  vou^u^ 
is-échapper;  en  loxtant  des  remparts  il  fut  ar-- 
fêté,  &  traité  plus  durement»  Il  féduifit  des 
officiers  9  &  fe  &uva^  avec  un  nommé  Sdhnell. 
Il  gagna  la,  Bohème;  &  de  là  il  alla  à  Elbing 
;dans  la  Prufle  polonoife ,  où  il  arriva  au  mois 
4e  Mars  17  47.  Il  y  trouva  Ibn  ancien  préce^ 
pteur,  nommé  Prodov^sky,  tSc  eut  une  intrigue 
avec  fa  femme,/  De  là  il  va  à  Vienne,  retourne 
à  Nuremberg,  j'engage  au  feiyice  de  Ruflie;  & 
^prés  plufieurs  aventures  il  arrive  à  Moscou; 
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l'impératrice  y  étoit  avec  fa  cour  ;  &  il  gagne 
'  les  bonnes  grâces  de  la  femme  du  grand  chan* 
relier  Befluchef,  favori  d'ÉIifabeth.     Il  va  de 
Moscou  à  Pétersbourg;  quitte  Pétersbourg  poux 
aller  à  Stockholm,  enfuite  à  Copenliague;  de 
là  en  Hollande  9  '  d*où   il  retourne  à  Vienne  9 
pour  tâcher  d'être  mis  en  pofleflton  de  Théritage 
de  fpn  coufin'y  baron  de  Trenck ,  qui  lui  étoit 
comeflé*     Mécontent  de  la  eoiir  &  de  la  juftice 
autrichienne  il  reprend  le  chemin  de  la  Ruffie^ 
te  laifTe  amufér  à  Danzic,  eft  arrêté  par  les 
inflances  du  réfident  de  Priiffe,    &  conduit  à 
Magdebourgy  oà  il  pafla  dix  ans  en   prifon, 
C'ell  là  que  lès  inftruâiona  qu^tl  avoit'  reçues 
chez.  Kowalewsky  &  Chriiliani  lui  fervirent  de 
relTource,  &  qu'il  devint  auteur.    Heureu^  s'il 
fe  fut  contente  de  faire  des  vers ,  fans  chercher 
à  féduire  de  nouveau  des  .  officiers  &  a  miner 
comme  une  taupe  fa  prifon ,  pour  en  fortir  ;  ee 
qui  ne  fit  qu'aggraver  la  dureté  de  fa  détendon  ! 
Il  ne  fut  mis  en  liberté  qu^aprês  la  fin  de  la 
guerre  en  1763.    H- publia  en  1769  à  Francfort 
fUr  ïe  Mein  les  poëfies  qu'il  avoit  compofées 
dans  fa  prifon.     On  ne  commença  à  favoir  que 
vers  1770  que  Mr  de  Trendc  favoit  faire  des 
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vers  &  de  la  proie  tant  bi^n  que  mal  Ce  gen* 
tilhomme,  qni  cherche  i  accabler  de  iarca6ine« 
les  gens  de  loi  Se  les  gens  d'églife.  Se  furtqut 
à  vanter  fa  générofité  Se  fa  nofajliefle ,  parc^ 
que.fon  père  eut  le  rang  de  major- général  (& 
non  de  lieutenant-général  comme  il  dit)  dé-; 
taejft  en  mille  endroits  des  mémçires  de  fa 
vie  les  principes  qu'il  fuppofe  avoir  fervi  de 
règle  à  la  conduite.  Il  donna  enfuite  quelques 
autres  ouvrages  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  fe 

■ 

chargea  de  la  rédaâion  d'une;  gazette  qui  eu; 
quelque  fuccès;  Se  fe  maria  ayecime  très-hon-; 
né  te  &  très  -  eftimable  femipe,  d'origine  iioU 
landoife.  Le  métier  de  gazetier  commençant  à 
l'ennuyer .  ou  à  devenir  moins,  lucratif  5  parce 
que  d'autres  le  faifgien;^  mieux  que  lui  ^  Mr  de 
Trenck  voulut  devenir  marchand  de  vin.  Il  ou-* 
biie  de  dire\  -que^  la  générofité  d'un  miniflre 
pr^iCen  qu'il  vit  à  Aix«-  la*  Cl^apeUf  »  le  mit.  ei^ 
état  d'aller  .&ire  ce  commerce  en  Angleterre.  Q 
a  de  mé^e  oublié  dans  fes  mémoires  de  dire 
que  Mr  déH***  lui  prêta  400  .ducats ,  çonp^^o 
il  a  oublié  de  les  lui  rendre  lorsqu'il  avoit  déjà 
40000,  livres  de  profit  .Sansi'honpéteté  de  foa 
époufe  Mr  de  H^**  n'auroit  pas  touché  un  (pu 
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des  6oao  tiv.  qu'il  arort  prêtées.  Ce  commercé 
tourna  un  pen  mal  à  la  fin  ;  &  Mr  de  Trenck 
trouva  lieu  xle  dire  du  mal  de  la  jtiftice  angloife^ 

•  * 

comme  il  en  a  ditde  l'allemande.  Vers  1783  ce 
gentilhomme  ferrailleur,  poëte  gazetier,  mar-» 
thand  de  vin ,  difparut.     L'auteur  de  t Alterna* 
gne  littéraire^  dans  l'édition  de  17849  le  donna 
pour  mort     Nous  pouvons  aufli  dire  que  de- 
puis 1783  jusqu'en  1786  lious  n'avons  jamais 
entendu  prononcer  fon  nom.     Ce  ne  fut  qu'a^ 
prés  la  mort  de  Frédéric  II  que  ce  nom  a  fait 
dû  bruit  en  Allemagne ,  8t  excité  du  fanatisme 
en  France.    Le  public ,   ignorant  le  fond  des 
affaires  dont  Mr  de  Tirenck  parle  dans  fes  Mé-^ 
moires  5  le  crut  fur  Ta  parole,  &  s'xfitérefla  poui 
liii  comme  il  eft  naturel  tïe  s'îmérefler  pour  urt 
homme  extraordinaire  &:  pour  un  homme  qu'on 
croit  perfécuté  înjuftemént.    On  l'a  bientôt  dé- 
ïhàsqué,  mieux  que  lui-même  n'a  prétendu 
d^émasquer  le  héros  macédonieii  (^  ).  -  Nou»  ne 
fatirions  iious  empêcher  de  foufcrite  -à  ce  qu'on 
Ut  de^  cet  auteur  dans  le  cinquième  voluhie  de 
ht  Monarchie  pruffienne ,  p.  Q  i  8  »  «  1 9  »  d'autant 

plus  que  cela  eft  très  -  conforme  à  ce  qu'en  di^ 

*,  ^    .      '  .  .    • 

X^^  Satire  contn  Frédéric  IL 
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fent  à  Berlin  tomes  les  perfonnes  inftruites,  & 
à  ce  qu'en  ont  écrit  d'autres  AliemancU. 

Trêskow  (Sébaftîen  Frédéric)  auteur  de 
quantité  de  pièces  de  poëfie  &  de  petits  ou-^ 
vrages  en  profe  fur  la  religion  &  la  morale ,  na* 
quit  à  Lieberftadt  en  1733.  Il  étudia  à  Puni- 
verfité  dé  Kœnig^berg ,  où  il  eut  uué  bourfe  air 
collège  de  Grceben.  Après  avoir  achevé  le  cours 
de  fes  études ,  il  fut  pendant  quelques  années 

« 

précepteur  domeflique  {Hoffmeî/Ier)  en  diifé-' 
rentes  maifons.  A  Tdge  de  vingt- cinq  ans  il 
fut  fait  diacre  à  Mohnuigen  -dans  la  Prùfie 
orieniale,  où  il  efi  ehcore.     Goldbeck, 

Theumann  (George  Frédéric)  pafteui  lu- 
thérien de  trois  villages  dans  la  moyenne  Mar^ 
çhç.  de  Brandebourg,  Schœnerlinde ,  Muhlen- 
beck  &  Schildow ,  a  écrit  avec  un.  efprit  phi- 
lofophique  &  beaucoup  de  bon  fens  fur  l'étude 
de  la  religion.  "  Il  étrit  pour  les  régèns  des 
biâfleî  clafTes  ;  mais  fts  livres  contiennent  des 
réflexions  utiles  aux  reftéurs  des  collèges  Si 
2<ux  pàfteurs  xîes  grandes  villes.  Son  ouvrage^ 
I$ttncipal,  dont  on  a»  deux  parties  publiées  en- 
1786  &  1787  j  eft  intitiiK  CatécM/ûilàn:    Il  eft^ 
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un  des  meilleurs  co  -  laborateurs  de  la  Biblio* 
.  theque  germanique  dé  Mr  Nicoba. 

TroscU£L  ( ChYétien  Louis )  né  à  Berlin, 
parent  de  ceux  qui  fui  vent»  commença^  à  fe 
faire  connoître  en  1760  |^ar  un. traité  moral  fui 
les  obftades  qui  s*oppofent  au  bonheur  des  ma- 
riages, &  par  quelques  harangues  prononcée! 
dans  des  aifpmblées  de  francs -maçons»  &  quel- 
ques autres  ouvrages.  Il  devint  enfuite  mem«  * 
bre  du  magiftrat  ou  confeil  municipal  de  Berlin; 
fc  en  même  temps  il  fut  'employé  dans  TadmL* 
niilration'  du  tabac.  Il  eft  depuis  17  g;  coà« 
feiller  au  bureau  général  des  bâtimens  royaux^ 
avec  le  titre  de  confeilier  privé.  Trois  ou  quatre 
emplois  différens  ne  peuvent  guère  lui  laiffer  le 
temps  de  faire  de  nouveaux  livres.  Au(R  ii*eft-ce 
que  lorsqu'on  n'a  point  d'occupations  plus  pref-' 
fantes  &  plue  eifentielles  qu-on  en  doit  faire. 

TroscH£L  (Daniel  Philippe)  un  des.troîii 
fils  auteurs,  de  Gottlob  Trofchçl  qui  vient  ici 
après  )  a  donné  au  public  des  inftruflions  chr^ 
tiennes^  des  recueils  de  fermons,  tant  de  lui 
que  de  Samuel  Wéfenfds,  &  une  Vie  de  JéAii. 
qu^il  dit  traduite  du  grec. 

Tro* 
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Tkoschel(  Gottlob  Philippe  Jacob  )  père 
du  précédent  &  des  fuivans,  naquît  à  Berlin 
vers  le  commencement  Bu  fiède.  S*étant  de- 
iliné  à  rétat  eccléfisiftique,  d*autant  plus  facile- 
ment que  fon  père  étoit  paftëur^  il  étudia  4 
Berlin  &  à  Halle  ;  pafla  par  quelques  petits  em- 
ploîsy  &  fut  fait  pafleur  à  HeiiigenbeiL  dans  la 
Frufle  orientale.  Un  catéchisme  tiré  de  la  bible, 
un  livre  de  prières  &  quelques  fermons  qu'il 
ayoit  fait  imprimer  lui  ayant  acquis  de  la  ré- 
putation ,  on  rappela  à  Berlin  pour  remplacer 
à  réglife  de  Jérufalem  un  prédicateur  piétiile  8c 
intrigant  qu*on  envoya  à  fa  place  .à  HeiiigenbeiL 
Ce  Gottlob  Trofchel  ^  mort  en  1 7  7  7 ,  laiifa  plu- 
fieurs  fils,  tous  bien  élevés,  bien  inifaruits,  &  la 
plupart  déjà  employés. 

Troschel(  Henri  Gottlieb  Népom  ucène  ) 
né  à  Heiligenbeil ,  fib  du  précédent,  fe  deflina 
à  la  médecine ,  dans  laquelle  il  prit  le  doApi^at 
à  Francfort  fur  TOder  en  1754.  Dans  la  même 
année  il  publia  des  0/jfersfations  dun  médecin 
malade^  en  forme  de  lettres  écrites  en  latip^ 
Pendant  la  guerre  de  1756  a  176^  iï  fuivit  Tar^ 
xnée  pruflienne,   ic  eut  occaiion  de  faire  de« 

Xa  Fruffê  iitiêr.  T.  IIL  D  d 
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obfervations  fur  les  eajax  minérales  de  la  Bohé- 
'  me  ;  il  les  publia  après  la  paix  de  1763.  Il 
fut  appelé  en  Pologne,  en  qualité  de  médecin 
&  de  chirurgien  de  l'hôpital  de  Varfovie ,  où  il 
eft  moit  vers  l'an  1 7  80. 

Troschel  ( Jaques Élî e )  fils  de  Gottlob, 

né  en  1735   à  Heiligenbeil ,  fuivit  fon  père  i 

Berlin  9   &  alla  continuer  Tes  études  de  théo* 

logie  à  l'univerfité  de  Halle ,  '  où  après  avoir  fait 

fon  cours  il  fut  fait  paAeur  à  Téglife  de  St  Sél 

baflien.     Dans  le  temps  qu'il  deflervoit  cette 

églife  il  donna  un  ouvrage  polémique  contre  un 

novateur  qui  prétendoit  foutenir  que  le  baptême 

n'étoit  qu'une  cérémonie  airbitraire.   Le  fuccès 

de  cet  ouvrage  8c  de  quelques  autres  eflais  qu'il 

avoit  donnés  fur  la  religion ,  le  fit  transférer  à 

régiife  paroifliale  de  St  Pierre  à  Berlin,  où  il 

continua  à  prêcher  &  à  écrire.  En  1 783  il  fit  un 

voyage  en  Siléfie,  dont  il  donna  la  defcription 

l'année  d*après.    On  trouve  plufieurs  de  fes  fer-*^ 

mons  propofés  comme  modèles  dans  le  Manuel 

'  des  prédiaaeurs.  S'étant  marié  à  l'âge  de  trente 

ans  environ ,  il  a  une  famille  aufli  belle ,  aufli 

ipirituelle  que  nombreufe.  Sa  znailbn  feule  for« 
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meroit  un  couvent  de  nonnettes.  Car  il  a  «  ou- 
tre  quelques  garçons ,  neuf  filles  en  vie. 

Trotz  (  Chrétien  Henri )  néàColbergen 
Foméranie',  étudia  en  Hollande  ^  &  devint  pro- 
fefleur  de  droit  civil  &  féodal  à  Utrecht,  où  il 
a  donné  des  éditions  fort  foignées  &  enrichies 
de  préfaces  de  fa  compofition  des  œuvres  de 
Jaques  Godefroi ,  de  Chriftah  Wachter ,  d'£d« 
inond  Merillius,  de  Guillaume  Maranus^  & 
quelques  ouvrages  fur  le  droit  belgique.  Le 
plus  curieux  eft  Jus  agrariwn  Belgii  fœderaiu 

Il  ell  mort  en  1773.    Je  ne  fais  s*il  étoit  parent 

•  » 

de  ce  Michel  Abraham  TrptZ|  auteur  d*un  di« 
étionnaire  polonois,  allemand  &  françois,  qui 
eft  mort  maître,  de  langue  polonoife  à  Leipfîc 
en  1775- 

Trummer  (Paul  Gerhard)  médecin  à  Kœ*- 
nigsberg,  où  il  naquit  en  17^29,  a  publié  à 
Halle,  lorsqu'il  s'y  fit  créer  docteur,  une  diifer- 
tation  \  de  acrimoma  fariguinis  humani.  Il  a 
fourni  enfuite  plufieurs  mémoires  que  le  do- 
Aeur  Kurella  inféra  dans  fon  Di£Uonnaire  de 
médecine» 
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TSGHEOGEY  (Sigbmond)  relieur  d'une 
école  luthérienne  en  Siléfie,  a  écrit  fux  l'eut 
des  âmes  après  la  mort ,  &  fux  l'utilité  de  l'hi- 
Aoire  par  rapport  à  la  religion/ 


TsGHiRNER  (Charles  Godefiroi)  auteur 
de  quelques  ouvrages  fur  l'économie  rurale  qui 
regardent  particulièrement  la  Siléiie»  naquit  à 
Oels  en  1 730.  Il  fut  fyndic  à  Bre^àu;  &  il  eft 
depuis  1773  pafteyr  à  Langenœls,  village  du 
diihiâ  de  Nimptfch  :  changement  aflez  fingu* 
lier  »  &  '  dont  j'ignore  les  raifons. 


V  • 
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u. 

Uden   (Conrad  Frédéric)   fils  d'un  médecin 
de*  la  vieille  Marche,  étudia  la  médecine  avec 
fuccès ,  &  Texerça  preihièrement  à  Stendal ,  en- 
fuite  à  Spandau,  où  il  étoiten  i783«    Il  vécut 
quelque  temps  à  Berlin,  furtout  dans  les  fo- 
ciétés  de  francs  -  maçons ,  pour  lesquels  il  conf- 
pofa  un    ouvrage,  intittdé   Archives  pour  les 
francs  -  maçons^  &  enfuite  des  éphémérides.  Ni 
la  libéralité  de  fes  confrères,  ni  les  libraires  de 
Berlin  auxquels  il  fournit  des  ouvrages  for  la 
médecine^   ni  l'exercice   de  fa  profeflion  ne 
rayant  mis  à  fon  aîfe,   il  fe  retira  à  Altona 
potir  y  vivre   comme   particulier,   ou  comme 
auteur.     Ayant  eu  le  bonheur  d'être  connu  du 
célèbre  dofteur  &  chevalier  Zimmermann,  cor- 
refpondant  de  l'impératrice  de  Ruflie,   ce  do- 
ftcur  le  propofa  po!ir,étre  à  la  tête  d'une  co- 
lonie que  la  cour  de  Pétersbourg  envoya  dans 
rUckraine.    En  1788  "il  étoit  établi  &  ftipendié 
comme  premier  médecin  à  Tfchernigow. 

Uhden   (Jean  Chrétien)   naquit  à  Egeln 
dans  le  duché  de  Magdebourg  en  1693 ,  d'un 
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marchand  de  cette  petite  ville.  A  Tâge  de  huit 
à  neuf  ans  ayant  perdu  fon  péfe ,  un  oncle  pa- 
ternel le  retira  chez  lui  à  WeîflenfeU ,  où  étoît 
alors  une  cour  brillante  fous  le  dernier  duc  de 

■ 

cette  branche  de  la  maifon  de  Saxe.  Il  fit  fon 
cours  de  drojt  à  Halle ,  particulièrement  fous 
Thomafius,  qui  le  plaça  en  qualité  de  pféce* 
pteur  chez  un  Mr  de  Wulifen ,  préfident  de  la 
chambre  de  Roftock  dans  le  Mecklenbourg.  Le 
célèbre  Myllus ,  auteur  d'une  coUe£lion  d'édits 
'  que  Ton  confulte  encore  fort  fouvent,  Tattira  à 
Berlin  &  lui  procura  une  place  de  feçrétaire  du 
feldmarécbal  Natzmer.  Il  fut  enfuite  auditeur 
du  jégiment  de  Lœben,  qui  étoit  en  garnifon  à 
Berlin.  Son  habileté  étant  connue  de  plus  en 
plus,  on  le  mit  à  la  tète  d'une  cour  de  jullice 
qu*on  établit  à  Inflerbourg  en  Prufle.  Il  y  de- 
meura feize  ans  5  &  il  y  fit  quelques  réformes 
utiles.  Coccéji  le  fit  de  nouveau  rappeler  à 
Berlin,  fur  la  fin  du  règne  de  Frédéric  GuiU 
lanme  1 9  &  s'en  fervit  pour  la  'réda£Uon  du 
code  auquel  il  travailloit  déjà;  &  quelques  an- 
nées après,  fous  le  règne  de  Frédéric  II,  il  le 
plaça  comme  confeiUer  au  tribunal,  nouvelle 
c^iambre  qu'on  venoît  de  aéex.    Bientôt  après 


«     t 
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il  fût  fait  fUcal  général  ;  Se  Mr  de  Maupertuis 
rattacha  à  Facadémie  en  qualité  de  membre 
ordinaire,  moins  pour  qu'il  compofat  des*  mé« 
moires ,  que  pour  qu*il  veillât  aux  intérêts  éco- 
nomiques  de  la  nouvelle  fociété.  ^Aufli  n'a- 1- il 
rien  fourni  au  recueil  des  mémoires.     Son  hf- 
ftoire  ne  concerne  presqu'en  sien  celle  des  fcien- 
ces  &  de  la  littérature;  mais  elle  pourroit  con«. 
tenir  l'hiftoire  des  abus  Se  des  réformes  du  fy- 
Aéme  judiciaire,  depuis  1790  jusqu'à  1780  (^).  ' 
Il  eft  mort  en  1783»  âgé  de  quatre-vingt-huit 
ans.     Il  n'eut  qu'un  fils ,   auquel  il  furvécuL 
Son  petit- fils  s'étant  V9ué  à  la  belle  littérature^ 
voyage  aciuellement  en  Italie.    Sa  fille  eft  ma- 
3riée  à  un  confeifler  privé  trâs-eftimé  dans  la 
magiftrature,  &  premier  bourgmeilre  de  cette 
capitale  (Mr  Ransleben). 

Uhl  (Jean  Louis)  profefleur  de  dtoit  à 
Francfort  fur  l'Oder,  naquit  dans  le  margraviat 
d' Anfpach  en  1 7 1 3 .  La  coUeStion  de  fes  ou- 
vrages (  furtout  fi  on  y  comprend  les  éditions  de 
quelques  autres  juriftes  Se  publicités  célèbres  ^ 
tels  que  Cujas,  Grotius,  HeinecciuS|  Sduiter, 

(a)  V#  fon  Éloge  avec  les  notes»  parMr  Foimey»  > 
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Ludewig,  Thom^fius/  éditions  auxquelles  il 
ajouta  des  préfaces  ou  des  annotations ,  )  forme- 
roic  une  bibliothèque  confidérable  pout  tout 
homme  qui  s'applique  à  la  juriâprud^ice.  Ils 
font  presque  tous  en  latin.  Le  plus  utile  &  le 
plus  efiimé  nous  pai^oit  être  celui  qui  a  pour 
titre  Elementa  juris  cambialU.  Ce  profeQeur  eft 
mort  en  1790. 

a 

U  L  R I  c  H  (  Jpan  Henri  Frédéric  )  favant  pré- 
dicateur de  la  religion  réformée  à  Berlin,  né  à 
Halle  en  17319  débuta  comme  auteur  par  un 
eflai  fur  quelques  ouvrages  du  fameux  Bafe« 
dow.  Il  traduifit  la  Recherche  de  la  {férfié  de 
Malebranche ,  8c  y  ajouta  quelques  remarques^ 
ainfi  qu'aux  œuVres  philôfophiques  de  Leibnitz^ 
qu*il  traduifit  aufli  <lu  françois^  ainfi  que  le 
Voyage  d'Italie  de  Montaigne.  £ni779&i7go 
il  eut  part  à  V Encyclopédie  morale  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs;  &  il  travailloit  en  même 
temps  au  Journal  de  Berlin  qui  a  précédé  celqi 

de  Meffieurs  Gedike  &  Biefter.    S'étant  retiré 

« 

de.  cette  entreprife ,  il  écrivit  l'hifioire  de  la  ré« 
IbnrÀtion  &  des  controverfes  qu'elle  excita* 
Ce/t  fctn  ouvrage  le  plus  confidérable ,  d'autant 
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plus  que  cette  hlftolre  eft  '  puifée  dans  de  bon-*, 
nés  fpuKes ,  ou  du  moins  prémmées  telles.  Caf 
les  catholiques  &  les  luthériens  n*en  convien- 
dront pas  tout- à -fait 


Unger  (Fr^derique  Hélène  de  Rothem- 
bourg)  époufe  du  fuivant,  naquit  à  Berlin  en 
175>*  Ses  pàrens^  qui  étoient  gens  de  condi- 
tion, lui  donnèrent  une  éducation  telle  qu*on 
la  donne  ^ux  jeunes  demoifelles  de  qualité. 
Mariée  à  un  officier  ^  Fr^derique  Hélène  auroit 
figuré  dans  la  fociété  par  fon  efprit  Se  par  fon 
iHftsuâion.  Ayant  époufé  un  artîAe  qui  eft  aufli 
en  quelque  fens  homme  de  lettres,  elle  devint 
auteur.  Elle  a  traduit  les  Confeflions  de  Jl  J. 
Roufleau  en  17839  Scz  cfonné  en  1784  un  petit 
KOinan  de  Juliette  Grunthal,  en&dte  d'autres  ou* 
yrages  fur  l'éducation  des  filles.  Son  Almanach 
de  la  nature  a  le  même  objet.  Ce  fera  cette 
fenune  auteur  .qu<$  les  Berlinois  compareront 
peut-être  un  jour  à  la  célèbre  Madame  de  IfL 
Roche.     On  trouve  qu'elle  traduit  les  comédies 

firançoifes  en  allemand  avec  une  fagacité  &  une 

< 

adxefle  adminibla. 
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Unger  (Jean  Frédéric)  fils  du  fuiv^nt» 
né  à  Berlin  en  1730,'  commença  par  apprendra 
la  fculpture  en  bois,  &  devint  enfuite  un  très- 
habile  imprimeur,  ainfi  que  fon  père,  qui  com- 
mença par  l'imprimerie  &  finît  par  la  gravure. 
Ayant  fait  Ton  apprèntiffage  foiis  Mr  Decker, 
imprfmeur  du  roi ,  il  établît'  l'imprimerie  que 
Mr  le  comte  de  Rewiesky  contribua  beaucoup 
à'  mettre  en  vogue.  &  aida  i  former.  (  K  Re- 
wiesky.) Elle  eft -aujourd'hui  une  des  plu» 
eftimées.    Il  a  donné  une  édition  de  Pétrone, 

it  vient  d*en  donner  une  de  SalluAe.     Parmi 

* 

les  livres  allemands  les  mieux  imprimés  qui  font 
fortis  de  fes  prefles,  les  plus  remarquables  font 
le  Tableau  des  campagnes  de  Frédéric  II ,  &  hi 
tradmâion  de  Théocrite.  (F.  Finckenstein 
é*  MuLLER.)  CepeiidaAt  comme  rimprimérie 
&  la  gravure  ont  beaucoup  de  rapport  entr'elles, 
Mr  Unger  revint  auili  à  cette  dernière.  Nous 
avons  vu  de  liii  des  planches  en  bois  gravées 
aufli  finement  qu'elles  le  feroient  en  cuivre  pour 
tirer  àe%  cartes  géographiques. 

* 

Unger  (Jean  George)  graveur  en  bois, 

étoit  artifie  habileudans  un  genre  trés«^  utile  aux 
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fciences,  &  trop  peu  eflimé  aujourd'hui  par  les 
progrés  qu*a  faits  la  gravure  en  cuivre.  Ayant 
qu'il  pût  foupçonner  d'avoir  ce  talent  il  tra^ 
vailloit  dans  une  chétive  imprimerie  à  Fima  en 
Saxe ,  ville  voifine  du  village  de  Gos  où  il  étçit 
né  en  171 3.  H  vint  chercher  de  l'ouvrage  à 
Berlin  pendant  la  troifième  guerre  de  Siléfie, 
qui  caufa  tant  de  dégât  â  la  Saxe.  U  grava  des 
vignettes  &  différentes  pièces  povyc  l'édition  du 
Speâiacle  de  la  nature  dr  des  arts  qu'on  impri-* 
moit  en  latin,  alleniand,  François,  &  italien 
chez  Winter.    Il  eft  mort  en  i7S8-  f 

Unzer  (Jean  Augvifte)  naquit  à  Halle  eu  , 
17 7j.  n  y  avoit  dans  cette  ville  une  famille 
patricienne  d'Unzer  dés  le  feiziéme  fiécie  (^); 
mais  il  paroît  qu'elle  s'efl  éteinte  >  ou  qu'elle 
étoit  retombée  au  deflbus  de  la  bourgeoifie« 
Trois  ou  quatte  frères  de  xa  nom  connus  dans 
la  littérature  allemande,  font,  félon  Oreyhaupt» 

(tf)  Un  MathUs  Uiizert  natif  auffi  de  Halle,  après  avoir 
étndié  àPac^oue,  Se  â  Bologne»  où  ilfefit  recetroir  doâeurt 
«3(er^a  la  médecine  dans  A^  patrie*  Se  compofa  difTéreni  oa« 
vragei  en  latiiit  fur  le  fel»  fur  le  foufre»  fUr  la  nature  de  l'fay* 
'  draxgyre»  fur  Fépilepfie,  Se  un  antidotarium  ptfiiUniialu  H 
étoit  ni  en  \%%\ ,  S^  U  tft  mon  en  1689. 
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fils  ou  petits -fih  d'un  perriiquîer  appelé  Jean 
Chriflophe,  originaire  de  Magdebourg.    L*aîné 

/  des  fils  de  ce  perruquier  dévint  médecin,  8c 
8*établit  à  Wemigerode.  Le  premier  ouvrage 
qi|i  parut  fous  fon  nom  en  latin,  rouloit  fur 

'  la  difficulté  de  chaffer  les  maux  de  tètCj  le 
grand  f caudale  de  la  médecine,  Ceft  à  peu  près 
tout  ce  qu'on  a  de  lui.  Jean  Augufte  dont 
notis  parlons,  qui  également. fe  voua  à  la  mé- 
decine, avant  même  d'être  reçu  dofteur  s'étoit 
fait  connaître  comme  bel  efprît,  bon  littéra- 
teur, &  même  philofoplie.  Il  s'établit  à  Altona, 
où  il  entreprit  un  journal  de  médecine  qui  ne 
démentit  point  l'opinion  que  Ces  premiers  effaîs 
fur  la  dejiïnée  des  gens  de  lettres^  fur  le  fommeil 
A*  les  Jonges ,  fur  T  influence  de  ïamejïir  le  corpsy 
avoient  donnée  de  fes  talens.     Il  intitula  cet 

ouvrage  périodique  le  Médecin  {àer  Arzt).  On 

* 

croit  en  Allemagne,  &  peut- être  avec  raifon, - 
qu'aucun  journal  de  ce  genre  n'a  paru  ailleurs 
aufli  bien  fait  8c  aufli  intéreflant  II  eft  fur  qu'il 
a  eu  beaucoup  de  débit,  &  qu'il  efl  recom- 
mandable  même  pour  le  ftyle.  Ce  doâeur  fit 
plufieurs  autres  ouvrages  for£^eftimés,  tel  que 
celui  fuf  la  fenfibilité  des  têtes.    H  a  beau* 


^' 


\ 
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coup  écrit  fur  la  petite  vérole.  Une  poudre 
fameufe  &  d*un  débit  univerfi^l ,  qui  porte  le 
nom  d  Unzer ,  eil  de  Tinvention  de  ee  dofteur. 
Sa  femme,  fille  d'un  confeiller  de  Halle 
nommé  Ziegler,  a  fait  des  ouvrages  qui  ne 
manquent  ni  de  goût  ni  d'agrément  (^).  Elle 
efl  morte  l'an  1782.  Ses  premiers  ouvrages 
avoient  paru  à  Halle  en  1753  ^  *734' 

Unzer  (Jean  Chriftophe)  troifiéme  de  te 
nom ,  fils  du  précédent  9  étudia  la  n^édecine  à 
Altona.  Le  fujet  de  la  diflertatlon  qu'il  publia 
lorsqu'il  fe  fit  recevoir  doâeur  eft  trés-inté^ 
reffant;  mais  il  ne  put  rien  dire  que  ce^que 
tout  le  monde  fait  :  Pourquoi  les  Européennes 
dr  particulièrement  les  femmes  de  qualité  fouf^ 
frent  ^risquent  plus  dans  leurs  couches  que 
celles  des  autres  nations ,  6*  plus  que  les  pay» 
formes?  Il^écut  enfuite  quelque  temps  à  H^m- 
bourg  ;  &  obtint  .en  1773  une  chaire  dans  fa  pa- 
trie. Sa  profeflîon  eft  la  phyfique  Se  Thiftoire 
naturelle.  Aufli  la  même  année  qu'il  fut  fait 
profèlfeur  il  écrivit  fur  le  magnétisme  artificiel.' 
n  cultivoit  cependant  l'hiAoire  politique  &  la 

(a)  V.  JKuttnsr^  CaraQ.  Dtuefchêr  Dichtêr  une  fr^faifitn. 
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poëiie.  Il  a  fait  des  remarques  fut  Touvrage  de 
Mr  de  Dohm  concernant  Tétat.  civil  des  Jiii&. 
Il  a  donné  une  hiiioire  des  frères  du  ruban  vert. 
En  1783  il  a  traduit  VEffaifur  P homme  de  Pope. 
On  a  aufli  de  lui  des  poëfies  inférées  dans  l'Ai* 
manach  des  Mufes.  Il  a  été  quelque  temps  le 
rédacteur  du  Mercure  littéraire  d'Altona. 

UrsinUs  (Augufte  Frédéric)  né  à  Berlin 
en  1754,  ^  été  quelque  temps  fecrétaire  de  Nfr 
le  général  de  MœllendoriF;  &  il  eft  depuis  17S6 
fecrétaire  expédiant  &  confeiller  au  grand  di* 
reâoire  de  cette  capitale.  On  à  de  lui  des  baU 
lad^  dans  la  manière  des  anciens  poëtes  an« 
glois  Se  écoflbis,  qu'il  donne  comme  traduites  de 
Tanglois.  Cela  étoit  bon  pour  un  jeune  hom- 
me de  vingt-trois  ans.  ^  On  trouve  quelques 
autres  petits  ouvrages  poétiques  de  ce  con-^ 
feiller  dans  l'Almanach  des  Mufes,  &  dans  le 
Manuel  (  Tafchenbuch)  des  poëtes  &  des  amis 
des  poëtes. 


I . 
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Vangkrow  (Guillaume  Gottlieb)  confeil- 
1er  de  la  régence.,  c'eft- à- dire  de  la  chambre 
de  juflice  de  Magdebourg,  eft  né  en  1743.  Il 
fe  diilihgua  fort  jeune  à»  Tuni verûté  de  Halle 
par  quatre  difiertations  latines ,  qu'il  publia  fuc« 
ceflivement  en  1764  &  1766,  fur  Pierre  Lam-- 
6éciuSj  créateur  en  quelque  fens  de  la  biblio*- 
théque  impériale  de  Vienne  ;  fur  les  législateurs 
de  la  Grèce;  fur  la  métempfycùfe  des  anciens. 
Il  fe  voua  enfuite  tx)talement  à  des  fujets  de  '  la 
profeflion  qu'il  avoit  embraifée  ;  &  il  écrivit  fur 
le  droit  de  change  9  fur  la  théorie ,  fur  Tart  de 
dtrefler  les  décrets  juritUques. 

VEAU:jt  (Jean  Charles  Thiebault  de  là) 
né  en  Champagne  vers  17  40  9  entra  dans  Tor* 
dre  de  St  Dominique;  &  après  le  cours  d'étu- 
des que  font  à  Clermont  en  Auvergne  ces  reli- 
gieux, reçut  la  prétrife,  &  devint  confefleur. 
Une  de  fes  pénitentes ,  d'une  famille  honnête , 
le  féduifît  ou  fe  laiflfa  féduire;  Tun  quitta  la 
firoc  &  le  couvent  ^  l'autre  ou  la  ifiaifon  pater^ 
nelle,  ou  le  cloître;   car  on  dit  auffi  qu'elle 
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étoit  religieufe.  Ils  fe  retirétent  à  Baie;  deiîx 
ans  après  il»  vinrent  à  Berlin  dans  le  deflein 
d'établir  une  penfion.  Cela  n*ayant  point  réufli, 
Mr  de  la  Veaux  fe  contenta  /de  donner  des  le^ 
cens  de  langue  françoife.  En  178Q  il  débuta 
comme  éatvain  par  dexxk  abominables  pamflets, 
enfuite  par  un  roman  immoral  imité  du  Candide 
de  Voltaire,  &  par  des  Nuils  champêtres^  foi* 
ble  copie  des  Promenades  dé .  Roufleau.     En' 

a 

1783  il  entreprit  de  donner  des  feuilles  pério* 
diques  fous  le  titre  de  Maître  de  langue  ^  où  il 
criti([uoit  les  prédicateurs  &  autres  gens  de  let* 
très  de  Berlin  qui  écrivoient  en  françois.     Fré- 
déric II,  à  qui  il  envoyoit  ces  feuilles,  parut  les 
approuver.     Mr  de  la  Veaux  demanda  le  titre 
de  profefTeur,  qu'il  obtint  d'autant  plus  facile- 
ment que  le  miniftre  chargé  des  affaires  ecdé- 
fiaftiques  &  fcolaftiques  n'armoit  ni  les  prédica* 
teurs  que  Mr  de  la  Veaux  attaquoit,  ni  un  au* 
tre  miniftre  d'état,  très -peu  content  de  Mr  de 
la  Veaux.     Fier  du  titre  de  profelïeur  royal,  & 
flatté  de  quelques  termes  gracieux  par  lesquels 
on  lui  marquoit  la  réception  de  fes  brochures, 
Mr  de  la  Vealix  fe  crut  établi  juge  de  tout  ce  qiii 
fe  Êiîfoit  en  françoL};  &  changeant  le  titre  &  le 

format 


/ 
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format  de  fa  feuille,  au  lieu  de  ^Atairre  de,  lan^ 
gne ,  il  l'intitula  Cours  tfiéorique  é"  pratique  de 
tangue  é*  de  Ikiérature  françoife.  Il  y  donnoit 
pair  lambeaux  la  grammaire  de  Keftaut,  queU 
ques  paOTages  du  cours  d'étude  de  l'abbé  de 
CondillaC)  &  y  ajoutoit  toujours  fur  la  fin  quel- 
ques pages  fous  lé  titre  d'Annonces  dr  critiques. 

Cela  fit  quelque  bruit;   mais  le  fuccés  ne  ré- 

* 

pondit  pas  à  l'attente  de  l'auteur.  En  1785 
Mr  Thiebault»  profefleur  de  grammaire  fran* 
çoife  à  l'école  militaire,  ayant  obtenu  foncon- 
gé ,  Mr  de  la  Veaux  demanda  fa  place  à  Fré- 
déric II,  qui  la  lui  tefufa.  Il  écrivit  de  nou»> 
veau  an  roi,  pour  lui  faire  favolt  qu'on  lui 
offroilf, ailleurs  des  conditions  avàntageufes ,  & 
qu'il  alloit  les  accepter  s'il  n'obtenolt  pas  l'em- 
ploi  ^u'il  a  voit  demandé.  Le  roi  fit  répondre 
qu'il  lui  fouh^itoit^  un  bon  voyage;  &  Mr  le 
profefleur  royal  s'en  alla  donner  des  leçons  de 
langue  8c  de  littérature  françoiPe  dans  un  col- 
lège ducal  de  Sto^tgard.  Là  il  fe  mit  à  tra- 
duire taDt  bien  que  mal  un  excellent  ouvrage 
ûe  Mr  de  Knobel  de  Breslau ,  qui  a  pour  titre 
de  la  Siléjie  avant  é'  après  1 7  40.  Il  y  a  ajouté 
un  fatras  de  menfonges  8c  de  notes  impertin  exi- 
la JPr^^^ZtVrir*  r.iU  fie 
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tes  9  &  quelque^  anecdotes  furpeâes,  entaffées 
fans  ordre  &  fans  choix.    Mr  de  la  Veaux  re- 
connut  lui-même  rabfurdité  de*  cette  compi- 
lation^  quoique  Piiitérét  du  moment  lui  eût 
donné  aflez  de  vogue.     Il  refondit  fon  ouvrage^ 
&  le  dopna  en  forme  dé  lettres:  reifource  or- 
dinaire des  écrivains  fans  génie.   On  trouva  que 
ces  lettres  étoient  des^  choux  réchauffés.  Le  plus 
louable  de  tous  les  travaux  de  ce  profefTeur  la« 
borieux  eft  fans  contredit  la  tradu£Uon  de  THi* 
ftoUe  des  Allemands  de  Mr  Schmidt ,  malgré  les 
fautes  qu'on  lui  reproche^  &  qui  font  encore 
plus  l'effet  de  l'ignorance  de  la  matière,  que 
de  celle  de  la  langue.     C'efl  dommage  que  ce 
prpfeffeur  ïi*ait  pas  été  jéfuite  dans  fa  j#unefle 
plutôt  que   dominicain.     Il  auroit   acquis   un 
fonds  de  littérajture  daffique  qu'on  néglige  chez 
les  donÛAicains ,  &  fa  condition  ferôit  ipeiUeure 
à  beaucoup  d'autres  égards.  Les  jéfuites  ne  fai- 
fpient  pas  fitôt  prendre  les  ordres  facrés  à  leurs 
clercs,  &  ne  les  deftinoient  que  dans  un  âge 
avancé  au  confefliohnal.     Car  d'ailleurs  Mr  de 
la  Veaux  ne  manque  pas  dé  talent ,  &  il  paroît 
aimer  le  travail. 
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Veltheim  (Charles  Chrétien  de)  naquit  à 
Harpke  dans  le  duché  de  Magdebourg,  o^  fes 
parens  9  fortis  à  ce  qu'il  paroît  d'une  famille  de 
tliéologiens  de  Halle,  avoient  des  biens  nobles. 
S'étant  appliqué  à  la  minéralogie,  il  a  donné 
fur  cette  fcience  quelques  petits  ouvrages.  ^11  a 
été  nommé  confeiller  au  département  des  mi* 
nés  par  le  roi  d'Angleterre  ^  éleâeur  de  Hano* 
vre,.  &  par  le  roi  de  PruiTe.  Retiré  a£luelle-> 
ment  daAs  fes  biens  à  Harpke,  il  y  a  raiTemblé 
de  belles  fériés  de  minéraux ,  qu'il  a  vendue* 
dernièrement  en  Angleterre. 

Vernois  (Adriejn  Marie  François  de  Ven- 
dis, chevalier  du)  natif  d'Ornans  en  Franche* 
Comté,  d'une  famille  originaire  d'EFpagne,  an* 
^cien  lieutenant- colonel  de  cavalerie  au  fervice 
de  France ,  eft  préfentement  chambellan  aâuel 
de  L.  L.  M.  M.  le  roi  &.la  reii^e  régnante  de 
Prufle  9  membre  de  l'académie  royale  de  Berlinf* 
ainfi.  que  de  celles  de  Stockholm,  de  Bayièret 
de  Hefle -^  Caflel  ^  de  Hefle-Hombourg.  Quoi*, 
que  fujet  du  roi  de  Prufle  par  des  terres  qu'il 
poiféde  dans  la  principauté  de  Neuchâtel,  quoi«: 
que  attaché  à  la  cour  &  à  l'académie  de  Ber*, 

£e  % 
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Rn,  &  auteur  de  quantité  d'ouvrages  très -utiles 
fur  j*hiftoîre,  fuir  la  géographie,  fur  la  taâxi» 
que,  l'hiftoire-dé  fa  vie  &  de  fes  écrits,  pu- 
bliés la  plupart  fans  fon  nom  Se  quelquefois  à 
fon  infu ,  n^  doit  avoir  pl^e  que  dans  lé  Ta* 
ileau  de  la  littérature  priijfienne  fous  Frédéric 
Guillaume  II;  puisque  ce  n*eft  que  fous  fon 
règne  que  Mr  le  chevalier  du  Vemois  app^r-* 
tient  à  la  Prulfe. 

VÊRONA  (  Bartholetni  )  peintre  décorateur 
au  fervice  du  roi  de  Pruife  depuis  1773)  eftné 
à  Andorno ,  bourg  près  de  Biella  en  Piémont. 
Son  père  ayant  diflipé  tout  ce  qti*il  pofTédoit 

» 

d*aliénable,  le  fils,  pour  fubfifter , ' f ut  réduit  à 
labourer  ce-  qui  étant  fidéicommis  n'avoit  pas 
été  vendu.  Fatigué  d'une  occupation  fi  méca-^ 
nique,  il  alla  trouver  a  Turirt  Fabrice  &  Ber- 
nardin Gagliari,  frères  de  fa  mère,  qui  le  pri- 
rent chez  eux  comme  apprënû  ;  &  en  cette  con^ 
dition  il  fut  pendant  trois  années  le  valet  non« 

V 

feulennent  de  fes  oncles ,  mais  de  leurs  coiïipa- 
gnons.  Il  les  voyoit  cepeiidant  travailler;  &  il- 
ne  tarda  pas.  à  apprendre  leura  règles^  &  à  faifit 
l^r  maniért.    Alora  fl  commença  à 


/ 
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avec  eux  tant  au  théâtre  de  'Turin  qu^à  celui 
de  Milan  &  d'autres  villes  où  il  leur  étoit  p^r-^ 
mis  d*aU^r  quand  le  théâtre  de  Turin  ite  les 
occupoit  pas.     Après  avoir  âinfi  pafle  huit  aiis^ 
il  en  pafla  cinq  autres  conflafnment  à  Vienne; 
Mais  lorsque  Bernardin  Gagliari  fut  appelé  à 
Seriin  pour  faire  de  nouvelles  décorations  au 
grand  théâtre  de  Topera  ^  Mr  Vérona  vînt  avec 
lui ,  •&  Frédéric  II  l'engagea  à  fon  /«vice  eit 
Î772f«  Avec  des  règles  de  perlpeftive  très-fim- 
pies ,  il  varie  à  rinfîni  Tes  décorations ,  &  paroît 
même  furpafler  fes  oncles  &  Tes  maîtres,  comme 
ceux-ci  ont  furpafle  Bellavita  dpnt  ils  ont  été 
appî*enris  &  compagnons.    En  1784  le  roi  lui 
permît  de  faire  un  voyage  en  Italie  4  où  ayant 
bien  vii  Sc^bien  examiné  tout  ce  qui  peut  con-i 
tribuer  à  :perfefliônner  im  artifte  de  fon  genre, 
il  fe  trouva  plus  que  jamais  en  état,  non- feu- 
lement de  varier  encore  davantage  fes  deffein» 
fans  's*écar(er  des  règles  (Idres,  fans  donner  dans 
le  niauvais  goût ,  en  peignant  des  fcé:nes ,  mais 
de  conftruire  ic  de  reconftruire  dés  théâtres.  *Lar 
prince  Henri,  oticle  du  roi  régnant,  le  duc-évê- 
que  Yoïckf'en  ayant  obtienu  ïe  conFentement 
de  S.  'M.>  Font  employé  à  Rheinsberg ,'  i  Hi* 
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novce  &  à  Osnabruck.  Il  vient ,  dans  cett&  an- 
néa  1790,  de  xeconfijruire  une.mairpn  quUl  a 
achetée  ^  d'une  manière  à  faire  voir  qu'il  en-? 
tend  aufli  «parfaitement  Tarchiteâure  pratique 
que  la  décoration.  Peut-  étrç  le  théâtre  de  To- 
pera) qui  e&  d'un  goût  fi  fpUde  8c  fi  pur  au 
dehors  9  feroit<-il  intérieurement  plus  beau.  8c 
plus  commode ,  fi  l*Dn  avoit  adopté  le  plan  qu'il 
avoit  donné  en  17.869  pour  rétabUx  CQ  qui  de-« 
mandoit  nécelTaicement  des  réparations,  ou.  qui 
dans  la  première  conâruéHon  ne  rép(^doit  pat 
4  la  beauté  de  l'édifi^re, 

V<£R£CK  (Adam  Otton  de)  né  dans  le. 
M^cklenbourg  9  en  16849  d'une  des  plus.,  an- 
ciennes  familles  de  la  noblefle  de  ce  pays,  étu^ 
dia  à  Halle  &  à  Francfort  fur  TOder ,  &  par- 
vint  fous  '  Frédezic  Guillaume  à  tous  Us  hon- 

I 

neurs  &  emplois  xlont  fa  naiflance  &  fes  études 
le  rendoient  digne.  Mais  ce  qu'il  eft  de  notre 
propos  de  rapporter  ici,  c*efi  qu'il  fut  le  pro- 
te£leur  de  Tancienne  fociété  des  fciencesl  Sous 

-  • 

Fïéderic  I,  lorsque  la  fociété  qui  piécéda  l'a- 
cadémie fut  inftituée  $  il  y  avoit  .un  préfident 
te  vn  prQte£ieux.    Ces  deux  places  ayant  été 
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cotifWrvée»  après  la  mort  du  fondateur ,  celle 
de  proteâeur  fût  xontéïée  eni733aMi^dd 
Vierecky  qui  étoit  alors  préfident  de' la  cham«^ 
bre  de  guerre  8c  des  domaines.  Il  garda  ce  ti-^ 
tre^  lorsqu'il  fut  fait  miniltre  des  finances.  Pat 
la  manière  dont  en  pàrloit  le  grand  chancelier 
de  Jarriges ,  alors  fecrétaire  de  la  fbciété ,  il  pa- 
roît  que  Mf  de  Vieîeck  empêcha  que  la  fociété 
ne  percËt  le  privilège  effentiel  qiie  Frédéric  I  lui 
avoir  accordé,  8c  qui 'fait  encore  le  fonds  prin-^ 
cipal  pour  rèntretieit  de  Tacadémie  afkuelle. 
Depuis  fon  rétablifTemént  la  qualité  de  pro« 
teûeur  fut  rëfervée  au  roi  ;  &  Mr  dé  Vieredc 
ne  fut  plus  que  membre  honoraire ,  comité 
quelques  autres  miniflres  d*état.  Mémoires^  de 
tacadimîe.  Tom.  X\^I. 

ViGNOLES  (Alphonfe  de)  né  en  1649  en 
Languedoc,  avoît  quatife- vingt-dix  ans  &  plus 
lorsque  Frédéric  II  parvint  au  trône.  .  Il  eft  un 
exemple  des  plus  convaincans  pour  prouver 
que  les  hommes  pafiant  d*un  clixfiat  chaud  à 
un  climat  &oid,  peuvent  s'y  habituer  fans  ris^ 
que.  n  avoit  près  de  quarante  ans  lorsqu'il 
vint  du  Languedoc  dains  le  Brandebourg,  &  il 

Ee  4 


440  t^  /PRUS§E     LIT<r£JRAlR£^ 

en  vécut  encore  plus  de  cinquante.  41  f^ot||%it 
^  1747  f  la  même  aimée  que  racadécnie  fut 
rétablie^  Sa  Chronologie  de  Thifloire  raiHte,..& 
quielques  autres  ouvrages  fur  ThiAolre  profane, 
ne  font  plus  lus  depuis  que  Ton  en  a  tant  d'au^^ 
très  du  mém^  g^nre^ 

ViLLAUME  (Pierre)  profeffeur  -au  collège 
de  Joa^himsthal  de  Berlin,  efl;  né  dans  cette 
ville  en  1746  .4*un  faifeur  de  bas  de  famille 
françujfe  réfugiée.  Ses  pareus  n'étant  point  en 
état  de  lé  faire  étudier,  un  vieux  paJleiir  de 
la  colonie  le  plaça  dans  l'école  de  charité^  d*où 
il  paffa  au  collège  .françois.  Lorsqu'il  eut  fait 
fon  cours  de  théologie  on  renvoya  paAeur  à 
Schwedt;  de  là  à  Halherftadt.  Un  troupeau 
compofé  d'une  cinquantaine  d'invidus  de  la  re- 
ligion réformée ,  la  nioini  chargée  de  cérémo- 
nies  de  toutes  les  autres ,  ne  Toccupoit  pas  beau^ 
coup*  Mais  il  fe  donna  lui-même  d  autres  occu- 
pations qui  lui  ont  fait  une  réputation  diflin-r 
guée.  En  1 7 g6. lotsque  Mr  Engel,  fait  dire£lt^ut 
du  théâtre  national,  quitta  le  collège  de  Joa-- 
çhimfthal.)  où  il  étpit  profeffeur  extraordiriaire 
fie  pI)ilofophie  ^  on  appela  Mr  Villaume  pour  le 


I 
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•  

x^mpUcex*  Rarement  un  bon  fùj^t  dan«>  uii^ 
pârenk  place  a  pour  TiKCffleur  uutjio/nme  éga- 
lemcnc  capable  de  la  remplir  aveq  fuifcêc*  /  Mt 
ViUaume  penfe  profondément,  &récrît'vbiftt 
tant  en  François  qu'en  allemand.  Oii  pourrait 
diris  qu'il  eft  le  feul  de»  gens  de  lettrées  de  la 
colonie  françoife  qui  écrive  des  ouvrages  confii 
dérablea  dans  les  deilx  langues.  Il  a  beaucoup) 
écrit,  fur  l'éducation,  &  donné  Une  Hiftoire  de 
l'homme  en  dçux  .volumes  in-  i?.  Apres  plu- 
fleurs  autres  de  fes  mémoires  qui  ont  été  cou-> 
ronné^  par  différenti^  académies,  il:  vient  de 
remporter  le  prix  de  la  focîétéroyjile  de  Metz* 
Cette  illuAre  compagnie  aVoît  en  1788  propofé 
pour  fujet  d'un  prix, à  diflribuer  eu  .1790  cette 
queAion  :  Quels  font  les  moyens  conciUahles,  avec 
la  législation  françoife  d  animer^  d'ftendr^  le  pa* 
trîotispfie  dans  le  iifir»/ état.  Il  eft  à  remarquer, 
comme  la  fociété  même  en  avertit  dans  Ton  pro^ 
gramme  publié  à  Foccafion  du  prix  adjugé  (<»)f 
que  lorsque  la  queftion  fut  propofée ,  Tempii^ 
des  abud  étoit  à  fon  plus  haut  terme.  Ceft  un 
an. avant  la  révolution.  Nous  ne  dirons  rien 
fur  cela.  Mais  l'auteur  du  programme,  qui  finit 

•  4 

(«)  V«  daas  le  Journal  êncyclçp.  15  Ofïobt.e  1790. 
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par  cette*  exclamation  en  lïçmmant  Mr-Viltitt-i 
me:  heureux  nugure ^  qui  nous  annonce  que^^^ 
idées  •îkiiâS'  à  t humanité  germent  dans  les  Jhls 
les  plùs^  ingrats  !  femble  ignoif er  Thiftoîïe  du 
fiécle.  '{^Toùs  examinerons  ailleurs  quelle  raifon 
peut '  avoir  juftifié  une.  pareille  expreffion'  (  *  ).   • 


•  •  I  • 
/  »  « 


VocKKRODT  (  Jean  Gottlieb)  né  à  Gotha 
d'un  maître  d*écèle  originaire  de  Mulhaufeiî 
dans  la  Thurbigey  quiavoit  aufli  été  régent  de 
claiTe  à  HaQe.  Il  '  alla  chercher  de  l'emploi  en 
Rûflie ,  où  Ton  nous  aflure  qu'il  a  été  fecrétaire 
du  fameux  prince  Cantemir,  Il  fut-enfuite  atta* 
ché.à  la  légation  de  Prufle  a  Fétersbourg,  d'où 
appelé  à  Berlin  il  fut  employé  clans  le  dépar-- 
tement  des  affaires  étrângéiM.>  Il  fut  pendant 
plufieurs  aniiéa?  l'oracle  du  cabinet  fous  les  mi- 
niltres  d'état  comtes  de-Borck  &  de  PodewilSé 
Il  étoit  même  efpfit  fort  en  matière  de  religion; 
ce  qui  ne  lui  fit  aucun  tort  dans  Tefprit  de  Fré- 
déric n.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  cofi- 
noiflancés  en  diiférens  genres ,  ii  fut  fait  inem-- 
bre  de  l'académie.     Il  n'a  cependant  lien  fait 

(6)  Dans  les  Réflcxiens  politiques  tirées  de  rhiAoùe  litté^ 
raire»  inférées  dans  le  Gftidt  iittéraire  de  179 1 — lygt»    .     ' 
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i 

impximer/  Jl  eft  mort  âgé  de  fobcante  «- fi)f  ans 

en  1755.  )     •••.'"•'         *     ■■■;!,'• 

Un  fiôïe  de.  <jc  conteità^t .  a^adémid^.^  i^i 
étolt  maître  d'école  ou  co^  re<3^ur  à .  &rand4« 
bourg,  &:  à  HàUe.  dû  il  eftixneQrtvaivoît:'  épmiTç 
une  fille  natfve.  d^ .  Qïiojr^jR ,-  ^nommée-  FvHc^ 
luflin ,  qui  a  fait  imprimer  à  Halle  un  ouvrage 
de  piété  en  italien  :  MeiUaïioni  fopr^'  i  ^doni 
dello  SpirUo>fwUo.f  k  lai^fed3kt^Qia,.pawll^ 
ment  en  italien 9  d'uatdisçQittica.d.u.fiiUileu3c,.piC0T 
fefleur  Francke» .   Dteyliatjpu  •    /  t    '     •  '     •     •  • 


»    • 


VOELKNÊR  (Chrétien  Frédéric)  ci -devant 
fecrétaîre  du' fénat  dirigeant,  &  confeiUer  de 
cour  a  Pétersbourg,  attaché  particulièrement  à 
Tacadémie  des  beaux  arts,  naquit  à  Halle; 
après-  y  avoir  fait  fes  études,  iï  eut  quelque 
petit  emploi  en  Livonie.  Il  a  traduit  du  fué^ 
dois  une  notice  des  Calmbuqués,  Se  du  ruffe 
une  oraifon  funèbre.  Il  travaille,  aûuellement 
à  une  hiftoire  de  Ruflie. 


> .  »  »- 


Vo  G  EL /{Daniel)  né  dam  la  Frufle  oriem 
taie  en  173Q.,  :  profefleur  À>l!ecale  réelle  de 
Bxedau,  a  fait  dee  livres;.  él&cxxiBntairesr  fur  Ja 
gépgraphie. 
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VoiGT  (Châties  Qirétien)  tô^re^leur  chané 
école  de  Quedlinbourg,  fe  dlAingua  dans  la 
géônaétriç  9  dans  laquelle  il  prétend  avoir  fait 
des  dé€ouvr(»t6^.- -  Son  livre  fur  ce  fujet  eft  itn^ 
primé  à  Leîpfic  en  1781-  Au  refte  la  profefllôil 
de  et  xeâeur  d'école  feâible  être  la  théologie. 

•  VoLKBLT  (Jean  ûottlieb)  né  à  Latlban 
en  17^1,  a  traduit  du  françois  quelques  ro- 
mans de  Mr:d* Arnaud.  '  Il  a  écrit  fur  Tart  poë^ 
tique  d'après  Horace  &  Boiléau  >  &  donné  plu-* 
fieurs  ouvrages  fut. Thiftoire^ naturelle  de  la  Si- 
léfie.  II  eft  depuis  trés-long-temps  co-re£leuf 
d*une  école  de  Lignitz. 

1 

VoLKMAll  ( Frédéric  Nathanaël )  né  à  Pé- 
ter$dorf  près  de  Hirfchberg  en  Siléfie,  où  fon 
père  q|ii  fuit  étoit  miniftre  du  faint  évangile, 
étudia  le  droit  à  l'univerfité  de  Francfort  fur 
l'Oder*  S'étant  fixé  à  Breslau^  il  fit  imprimer 
quelques  dilTertations  latines  fur  les  lois  d'Athè- 
nes &  de  Rome»  En  1780  il  donna  en  Fran- 
çois une  hiftoire  dé  la  taûiqu^  des  Romains  5 
de  fes  progrès  y  de  fa  décadence.  Mr  de  Car^ 
mer  l'attira  à  Berlin  pour  travailler  fous  lui  ^ 


PAR  ORDHJE  ALPHAB.      VOL         44^ 

la  ^édkâion  du  nouveau  code,  'Il  y  travailla 
prés  de  deux  ans,  8c  s'en  retourna  vivre  à  Bres* 
lau  en  fimple  particulier.  On  dit  qu'il  eft  de- 
puis 1784  fecrétaire  d'un  prince  rufle. 

Vo  L  K  M  A  H  (  Jean  Tobias  )  né  à  Hirfchberg 

«    • 

en  17189  ^  été  pafleur  dans  un  village  de  la. 

province.     S'étant  fait  connoîtrç  par  quelques 

ouvrages  fur  la  religion  chrétienne  qui  parurent 

en  1731 9  53  &  60,  on  l'appela  à  Breslau,  où 

il  eft  prédicateur  à  fainte  Elifabeth,  8c.  profef- 

leur  de  théologie  au  collège  réuni.     En  1773 

ce  favant  jsccléfiaftique  a  donné  en  allemand  un 

ouvrage   qui  a  pour  titre  Defcrîption  géogra- 

« 
phique.     Mort  en  1787 • 

Voltaire  (François  «Marie  Arouet  de). 

L'auteur  le  plus  célèbre  qui  ait  exifté  depuis 

bien  des  fiécles,  né   à  Paris  ea  1694,  avoit 

» 
une  réputation  comme  poëte  dés  Tan  1 7  qo  iSc 

17Q2,   &  comme  profateur  quelques  années 

après.     Il  devint  l'auteur  favori ,  le  correfpon-* 

dam  du  prince  de  Pruife  vers  1733.   XI  connût 

ce  prince  devenu  roi ,  Frédéric  II  »  au  moment 

qu'il  monta  fur  le  trône;  car  il  alla  le  yoix  i 

Wéfel  au  moi»  de  Juillet  1740^  &  il  râit 
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faire  la  cour  â  Berlin  au  mois  de  Décembre  de 
la  même  année/  IJ  y  retourna  dans  l'hiver  de 
1743  ^  ^744  ^^^^  prétexte  de  chercher  un  afile 
contre  les  perfécutions  de  quelques  évéques; 
mais  peut-être  pour  engager  le  roi  à  s'allier 
avec  la  France  contre  l'Autriche.  Il  y  revint 
#  en  1730  foUicité  par  ce  roi  hiftorien  8c  poëte^ 
qui  voulait  lui* faire  corriger  fes  écrits;  &  il 
paifa  près  de  trois  ans  partie  à  Potsdam,  partie 
à  Berlin.  Voilà  ce  qui  nous  oblige  à  lui  con« 
fervef  un  article  dans  cet  ouvrage.'  H  feroit  ce- 
pendant inutile  de  copier  ici  ce  qu'on  peut  fa- 
cilement lire  dans  d'autres  diâionnaires  hifto^ 
riques;  &  il  feroit  difficile  de  donner  un  extrait 
de  l'éloge  qife  Mr  lé  marquis  de  Condorcet 
vient  de  publier  fous  le  titre  de  Vie  de  Voltaire. 
D'ailleurs  nous  avons  déjà  rapporté  dans  YEJai 
fur  la  vie  é*  le  règne  de  Frédéric  II  l'hiftoire 
de  la  ^ie  de  cet  homme  fameux  autant  qu'elle 
a  du  rapport  à  notre  fujet.  Nous  nous  bome« 
rons  donc  ici  à  faire  quelques  réflexions  fur  l'in- 
fluence que  cet  auteur  très -fameux  a  eue  dans 
la  littérature  pruflienne  Se  allemande.  La  foule, 
des  livres  8c  des  brochures  qui  fortoient  de  la 
pIuiAe  ^^e  ce- géiûe  extraordinaire^  qui  fe  fui* 
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virent  continuellement  pendant  Tefpace  d'un 
demi  -  fiecle  y  Jic  qui  fe  faifoient  lire  avec  plaifir»  ^ 
ne  put  qu'augmenter  la  difpofition  où  Ton  étoit 
déjà  partout  d'étudier  le  François.   On  a  lu  Vol- 
taire  en  Allemagne,    &:.  particulièrement  dans 
les  cercles  proteftans ,  plus  que  dans  aucun  au- 
tre  pays«     Il  a  parcouru  tous  les  genres  de  lit- 
térature; Tenremble  de  fes  ouvrages  forme  une 
eipèce  d'encyclopédie.     On  y  trouve  beaucoup 
d'ouvrages  hiftoriques,   quelques  pièces  d'élo- 
quence; il  a  fait  de^i  poëiies  en  tout  genre;  il 
traita  en  plufieurs  ouvrages  des  fujets  philofo^ 
phiques.&  des  matières  de  religion  &  de  droit f 
s'étant  mêlé  de  traduire  ou  de  compiler  New- 
ton ,  il  eft  entré  dans  la  claife  des  écrivains  de 
mathématique.     Un  auteur  qui  a  toujours  écrit 
de  la  manière  la  plus  claire,  la  plus  nette 9  la^ 
plus  facile,  dans  une  langue  déjà  fort  répan- 
due,  un  tel  auteur  devoit  fans  doute  iniluex 
fur  les  opinions ,  fur  la  littérature  de  fon  iiècle; 
n  devoit  contribuer  plus  qu*aucun  autre,  foit 
moderne,  foit  ancien,  à*  former  la  littérature 
allemande ,  qui  étoit  en  quelque  manière  naif- 
faiite  lorsque  cet  auteur  fàifoit  des  livres  &  figuH 
aroit  d'une  manière  inouïe ^u  centre  de  rAUtr'  •- 
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magiiic  Cependant  on  ne  fauroit  presque  nom- 
mer un  feul  genre  de  littérature  dans  lequel  iet 
Allemands  aient  imité  Voltaire ,  ni  où  ils  l'aient 
fait  avec  fuccél.  Il  Temble  plutôt  qu*un  goût 
contraire'  à  ce  que  Voltaire  faifoit  &  prêchoit» 
ait  prévalu.  Il  critiquoit  Shakespeare,  &  ce 
poëte  anglois  a  été  traduit  par  deux  des  plus 
-eftimés  auteurs  allemands ,  V^ieland  8c  Efchem- 
bourg  I  Se  on  voit  fes  pièces  repréfentées  fur 
tous  les  théâtres.  Voltaire  ne  pouvoit  fouifrir 
la  tragédie  bourgeoife ,  &  les  pièces  de  ce  genre 
font  plus  en  vogué  que  la  haute  tragédie,  qu'on 
a  voit  déjà  cultivée  en  Allemagne  av^nt  que  Vol* 
taire  y  parût  U  ne  goûtoit  pas  les  opérettes, 
Se  ce  genre  de  fpeâacle  fe  ibutient  plus  que  les 
autres.  Sa  Henriade  lue,  traduite,  louée,  cri* 
tiquée,  n'a  point  trouvé  d'imitateur,  &  ne  de- 
voit  point  en  trouver,  en  concurrence  de  trois 
ou  quatre  autres  poëmes  épiques.  Un  autre 
poème  épique  de  cet  auteur,  mais  d'une  autre 
erpèce,  n*a  été  que  trop  avidement  lu  en  Alle- 
magne; ic  quel  efl  cependant  le  poëme, alle- 
mand qui  ait  été  fait  dans  ce  goût  &  qui  ait 
véuffi  médiocrement?  Sans  doute  l'auteur  d'0«» 
heton  avoit  lu  Voltaire*;  maûi  peut- on  dire 

'  qu*il 


qu'il  l'ait  porifl  pour  mfi4^  plutôt  qu«Tl)AirJQ^, 
Je  Taflbm,  le  Fortîguerxa?  Les  poëfiesilégéces 
du  poëte  firançois  o^t  ektîté  la  Terve  de-qu^l^ 
^ues  fiiifeur»  de  vêts;  tnais  ont- elles  fait«^us 
.  que  celles  de  Chaulieu^,  de  Baqhauinoatii::Qii 
que  celles  des  Grecs  &  des  Latins  du. même 
genre  P  Quelques  -  uns  pcétendent.  que  reffait:4e 
Voltaire  fur  les  mœurs  des  nations  a  -introduit 
la  réflexion:  &  Ig  phijqfepbip  dam  ji'h^oive^^ 
furtout  depuis  que  cet.  eflai  a  reparu  fous.  1^ 
titre  d!hiftoîrp  umverfellè.  Mais  quel  e&  ]â  Vmp 
hiftorique  fait  en  Allemagne,  qui  lui'  rf0embLs? 
Les  Allemands   ont  l'efpxit  .trop/  foUde,  trop 
Jufte,  ils  aiment  trop,  r.exââitudè  iùlA  Sta- 
tions ^  pour  imiter  la  légèreté  do  cet.ottTiag0 
4rempU.de  menfonges.  La'rév9l«itioli'qU*oiv*fû|>- 
pofe  que  Voltaire  a  faite  dana  la  manière  àiécùw 
rhiftoire,    eft   moins  iiàportante  que  Toi;  nse 
s'imagine;   &   d'ailleurs  elle-  eft  plutôt  due* à 
Hume  qu'à  Voltaire.    Son  ihiftoire  de.iChai-> 
les  XH  eft  un  allez  bon  modèle  d'hiftoire  par- 
ticulière ;  mais  eft>il  meilleur  que  cehii  qu'avoit 
donné  Péréfîxe  dans  la  vie  de  Hemi  IV  ?  '  D'ail- 
leurs quel  effet  ont*  elles  produit  l'hiftoire  du 
fiècle  de  Louis  XIV,  celle  du  roi .  de  Suède  Jb 

La  Prujfe  iiitir.  T,III.  Ff 


y 
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.ducK&tPî«né  IP'Ont-^elIes  rendu  la  compilas 
:tîdi$  'àltemande  làoind  -  vôlumineufe  ?    Je  fuis 
â'aTÎs 'qu'on  auroit  bienfait  de  les  imiter  *en 
^patfd&'^^Our  la-  légèreté  y  les  agrémens.     Mais 
quel  eft  rhiftorîogràphe  allemand  qui  l*att  fait? 
^dtqties  bonnes  hiftèires  fur  dès  fujets  mo- 
nâeiofies  bu  fur  des  anciens,  qu'on  a  faites  de* 
"puis "Vingt  ans;   celles  qui  fe  font  à  préfent, 
^nitant  qu'on  a  pu  en  juger  par  le  rapport  de 
«eux  qui  en  ont  vu  les  ébauches,  ne  font  ni 
par  lé  fond  ^  ni  par  la  forme  de  l'efpèce  de 
''celles  de  Voltaire.    1,^  autres  pamflets  ont  à 
4a  Vérité  trouvé  detf  imitateurs.    Il  y  a  ime  înfi- 
^aité  d'écrivains  en  Allemagne  qui  font  des  bro- 
^duures  à  tout  propos  comme  en  faifoit  Vol- 
•t^ire;  &  il  fe  peut  qu'en  cela  il  ait  de  bons  imi« 
'lateurs  jbumaliftës.     Il  a  prêché  la  tolérance; 
!&  y  à  fort  ac<outunié,  dit-  on ,  les  gouverne* 
mens  &  les  nations  civilifiées.    Je  ne  fais  fi  Vol-' 
taire  a  &it  en  cela  pltte  que  Biayle ,  Bolingbrok 
'&  Shaftesbury.    Voltaire  a  toujours  crié  contre 
les  gazettes  &  les  journaux ,  contre  les  anecdo- 
tes ;  &  ces  ouvrages  fe  font  multipliés  de  plus 
en  plus.    Il  fit  des  brochures  contre  les  prêtres^ 
fur  l'inutilité  de  la  prédication;  &  l'éloquence 
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âe  la  chaire  fut  cultivée  avec  fuccéc  en  Alle« 

magne;  &  les  prêtres  confervèrent  leur  crédit^ 

malgré  le  mépris  qu'il  tâcha  d'inlpirer  pour  eux 

au  roi  Frédéric.    Il  eut  toujours  de  l'humeur 

contre  les  écrivains  qui  vendent  leurs  ouvrages 

aux  libraires,  ou  qui  travaillent  pour  eux;  &  le 

nombre  de  ces  écrivains  s'eft  accru  en  Allema* 

gne  à  un  point  incroyable.    Voltaire  a  écrit  fur 

toutes  fortes  de  matières ,  -  excepté  Air  Técoho* 

mie  (<»);&  cette  branche  de  littérature  eft  deu 

Venue  pourtant  la  dominante.     Enfin  le  féjouï 

que  Voltaire  a  fait  eh  Pruffjs,  au  lieu  de  rendre 

plus   commun  Tufage  de  la  langue  françoile 

parmi  les  auteurs  allemands,  les  en  a  éloignés. 

Tout  le  monde  a  fu  la  répohfe  que  Mr  de  \oU 

'  taire  fit  au  général  Manftein  qui  Tavoit  prié  de 

Tevôir/fes  mémoires  écrits  en  firançois.    Voltaire 

répondit  qu'il   devait  auparavant   blanchir  le    . 

:  linge  faie,  c'eft-à-dire  les  écrits  que  le  toi  lui 

cnvoyoit,   &  qu*iL  aiiroit  enfuite  le  loifir  de 

blanchir  celui  des  autres.     Depuis,  ce  mot  de 

ilanchir  le  linge  fale  eft  devenu  très -commun.     , 

Quelques  chétifs  finges  de  Voltaire  ont  rappelé 

(a)  n  «n  p2i\e  dans  quelques  chapitres  de  tHotnW  à  qtuik' 
rant€  écus.    Kote  de  i\r«  * 


439  ^^    PR^$S£    LITTERAIRE 

.cette  plhrafe ,.  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  faite 
oublier.  La  crainte  de  fe  l'ent^pdire  répéter 
empêcha  beaucoup  d'auteurs  de  communiquer 
U\^^  écrits  à  quelque. perfonne  capable  d'y  faire 
des  chan^di^s.  Par  là  l'ufage.  d'écrire  en  fran-* 
^ois  devint  plu$  rs^r^.  £fi*e£lîvement  on  trouve 
.beaucoup  plus  d'écrivains  allemands  qui  oitt 
donné  des  ouvrages  en  françois  avant  1756 
.qu'on  n*en  trouve  depuis  cette  époque.  Mais 
en  échange  l'étude  de  la  langue  fitançoife  eft 
devenue  plus  commune  ^  Se  fait  partie  de  l'édu- 
cation »  même  dans  la  bafle  bourgeoifie.^  Rien 
.n'eft  plus  .ordinaire  qUe  de  trouyer  des  demoi* 
^felles  qui  parlent  beaucoup  plus  le  françois  que 
leurs  pères  &  leurs  mères.  D'uQ.  autre  côté  le 
mépris  que  Voltaire  a  toujours  marqué  pour  la 
langue,  la  littérature  &  même  la  pation  aile- 
amande  ^  a  dû  pendant  long-teinps  retarder 
jl'efTox  que  l'efprit  de  la  nation  devoit  prendre , 
,Sc  faii8  doute  éloigner,  les  autres  nations  de  l'é- 
tude de  côtte  langue  &.de  fes  productions.,  En 
quoi  il  reprocbgit  fauflisment  à  Maupertuis  ce 
qu'il  avoit  dit  des  Allemands  (<^).    H  eft  vrai 

(â)  Lettre  de  Voltaire  i-Msupertuis  de.  Tan  1733»  rapporté» 
par  Mr  de  Luchct*  Tom«  I.  p.  s 79. 
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que  Voltaire  prônoit  beaucoup  Locke  &  Boling^; 
brok ,  qu*il  avoit  loué  beaucoup  Çope  8c  Swift.  : 
On  favoit  que  h*  fortune  aùfli  bien  que  la  xé^ 
putatiôn  du  pdëte  françois  ne  s*étoit  bien  éta-» 
b)îe  '  qu'après  fon  retour  de  Londres 9' &•  qu'ils 
en  étoit  redevable  eii  grande  parde^à  un  prince 
allemand,  roi   de  la  grande   Bretagne.     Il  fe 
peut  que  par  tout»  cela  Voltaire  ^it  contribué  à 
mettre  en  vogue  la  iittératurie  angloife,  que  queU^ 
ques  favans   leipficois,   paréculiérém^iit  GuîIa 
laume  Schulzê,  avoient  comïTldncé  à  faire  go&<*' 
ter  par  de$  tradufiions.     H  eft  très -probable 
que  les  ouvrages  de  Voltaire,  écrits  d'un  ftyle 
des  plus  faciles,  des  plus  clairs,   &  répandus 
plus  que  les  autres,  méme^par  les  traductions 
qu'on  en  faîfoit,  ont  contribué  au  changement 
qui  s'eft  fait  de  'nos  jours  dans  la  langue  aile-; 
mande ,  ou  pour  nfiieux  dire  dans  le  ftyle  des 
écrivains  allemands.     Ce  qui  eft  très -fur,  c'eft 
que  la  leâure  de  Voltaire  a  fait  de  grandes 
brèches  à  la  religion  &  à  la  morale  en  Allema^ 
gne  j  comme  ailleurs. 

Vos  s   (Chrétien  Frédéric)   vieux  pafteur 
d'un  village  dans  le  Brandebourg,  né  en  1718» 

Ff  3  . 
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qui  a  publié  des  fermons,  8c  dont  le  noûi  in^^ 
térêUe  plus  que  les  écrits ,   pai^ce  qU*il  paroît' 
être  père  >  ou  oocle  d-un  littérateur  très  »  célèbre,  * 
confeiUer  de  cour,  de  Tévéque  de  Lubeck,  & 
auteur   d*uné  traduction  d'Homère  que  Ton 
tompare  à  celle  de  Pope/ 

Vossius  (Lothaire  Frédéric)  jurisconfulte^ 
l>erlinoisi9  né  en  1 7  q  i  »  établi  depuis  longrtemps 
à  Vienne»  où  il  a  donné  un  parallèle  des  lois  &« 
coutumes  autrichiennes  avec  les  lois  romaines. 


«       •    ^ 


/ 
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"    •        ■•  * 


w.  . 

vV ACH  (George  F«édejK).né  dsuçw  U  Ma^^ 
che  udçerane 9  prés  de  l'rena^low^feil^caafeilleil 
fiscal  ^  cpi^qiiflaire.ir  H^Ue»  .Son  ouy^ge.hi-i 
Aorique  &  juridique^^^  /or/^i/î^  ^P.,f^J>^llk 
noble/Te  eft  curieux^  .($c-denian4etQit  ^jjen  dfi9 
adjdUtions  &.  de  ,0QuyeUvÇ9  xi&9X^^W* 


A  «        •  *      r      /  «  t 


...  I  •         4k  ■  T       '      ' 

«  r       ,  r 

rWAGîj.ER  (Chsirkç.ÇhTétien)  rnédecm  4 
Bùeg  en  Siléfie^  ^^i^  (efi.né  ^173^21  étudia 
^  Leipfif,  &  travailla  , au  Jo2/rAia/  dci^m^citK 
qm  fepublioit  en  latin  dans  cette  ville^.  Ha 
traduit  du  françois  en  alleniand  des;,< 
dç  Geoffroi  S;  de  jLa  Çafle^. 


1 


^  ,^  f  . 


*  ■  ^  > 


I    < 


t    ■   « 


;  \Vaonit7  (Henri  Balthafat)'  prédicateur 
!lc.diaae  à  l'églife  de.  Notre-Dame  de  Halle ^ 
a  reproduit  en  1781  un  liyxe  latin  Ion^';,t0nipf 
oublié,.  d'André  .Hyp^ua  fur  la  Jpmiere  dk 
cçmpçfcr  les  fermoiJ^^^  .d^^ijtterpr^tejfla  fainte 
écriuirer^^  ^  doi^é  W  .allemand  d^9  ^cueil^ 
de,  f(|roxôi^a:  &  ^^  ^^./Vi'}!^  ^manière  dc^gou^ 
vepier:  lu*  mfufons  ifeffrcf» 


r       * 


V 


4^5^         •  La'  PrÛSSÉ    LÎTTiRAIRÊ^    ' 

Waitz  (Jaques  SigUmond,  baron cVEfcheii) 

mort  en  1776'  miniftre  d'état  &  de  guerre,   & 

fatîntéld^t  dés  mîrii&s  dur  roi  de  Prûfle ,  étoit 

fiîs  d'îiii'médecm  de  Gothsi  qui  pbirvbit  très- 

hien  étire  iiffu  ^  comme  on  Fa  dit  dans  fon  éloge,  . 

»  "  *.         . 

dHiiie  ancienne  familïe  de  Hongrie.  '  Ayant  un 

'.''■.  ' 

frère*  qui  s*étoît  déftinéâ  d'autres  études  &  à' 

d'autres  étsrts,  luî  Jaques  Sigîsm'ondt'fé  voua  à 

la  théologie ,   tt  devint  fînon  miniftre  du  faint 

êvangue^'Viu  moins*  candidat  eccléfiaftique.  Ce- 

petidsfnt  il  fe  niénagek  du  loifir  pour  Vappliquer 

aux  fôehces ,  a  la  i>h^qtie  furtout:     B  débuta 

airèi  tàVcl^  dans  ^cettë  'cairrîêre';  'mais  îl  ne  Isdflk 

jpas'^d'^sVdiftiHgueh  'En  1745, 'à  l'âge-de  qua- 

rante-fept  ans,  il  remporta  le  premier' prîîc  que^ 

l'académie  de  Berlin,  ou  plutôt  la  fociété  inter- 

' .'  '       '  »  -    ^  -        .,  ^   . 

mé'âiâîiré',"  avoit  propofé  fat  TëléÊlricîté.  Il  fut 
^hf\vite  îtthg-temp^  employé  dam  iaîîéflfev^ar- 
ficùliefêihént  danslles  f^lifie* ,  fous  le  landgrarve 
ÎFréàétic',  roi  d^SuédeV&ToùkGumaumê  fon 
frèïe,'  puis  "fous  tin"trôifi?me  landgrave,"- qui 
étditï^réderic;  'En^r/s,  âgé  de  ■{ôixahté~'& 
clîx-3(fe][)t'"àrisr,  Ui\Ç^î'i  que  l'empWèUT  FÏrani 
çois  I  avoit  créé  baoîiïiV^  ^uittaii  le^  ftmcé  "dii 
landgrave, -&  s'attacha  à  Frédéric  II,   roi  de 
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Prufle ,  qui  le  fit  imniftre  d'état  au  département 
de»  mines;  &  comme  il  avoit  été  agrégé  tIepuisL 
long-*  temps  à  Tacadémie  comme  aflbcié  étsan*^ 
ger^  dés  qu'il  fut  prérent,  on  le  déclara  mem- 
bre honoraire.  Mai)  ilnc  vécut  plus^que  deux 
ans.  Long -temps  avant  d*étre  fait  baron  d'E-, 
fch^fi,  il  s'étoit  marié'avec  la  fille  dSm  conTeiUçi 
des' mines  de  CaiTd.  Il  en  eut  huit  én&hs|  mai» 
il  ne  lui  furvécut  qu'aune  f^uïe  fille,  mariée  avec 
un  coAfeiller  de  Hanan  5  qui  prit  te  nommée  fon 
beau -père.  '  Il  fut  )[eïtip\zcé  dan»  J^  départe^ 
zh^fit  desT  mines  par  Mtàe  Heinits;  t-  :i.  . 


'Wali>  (Samuel  Gtmfieb)  né  à  Bveslau  en 
tfSo'i  éludia  à  Halt^j-il  y  fut  employé  comme 
maître  dans  l'inilStïit  'd'éducation,  j&  Vétablit 
dans  la  fuite  à  Leî|Ae,-Mii  il  eft  ^édicateur  èi 
funivèrftté.  Il  écrit  en  ^'allemanà^i^uè  Vhiftoire 
3ès t connèiffancltt) huîriaîibei^,  Se  en  latin .lur  Itt 
Hble^^  '  particuliér^ent  fur  lès  prophètes. 


«    ,  r,    .  f    . 


•   »~, 


•  WA'lteM  (Jean  Gï>ttlîeb)  célèbre  anatoi 
mifte,  naquit  à  Kœitigsberg  en  Pruffe;  Son  père^ 
qui  êtoit  économe  du  ^atid  hôpital,  avoit  une 
exiféme  averfion  pour  Vanatomiê ,  Si  l'infpira  à 


^ 
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(bn  fils*    Ses  compagnon^  d'école,  qui  lui  cou* 
noiSbient. cette  aveifîon,  Jle  xonduifirent  un  joui 
â  Yoii  diiSéquer  un  monftre ,  dans  l'idée  de  le 
voir  s'évaiioUir,  ou  s*enfiiiisde  fj^yeur,  &  de  j(e 
moquée  de  lui.  D.  en  amva  tout  le  contraire.  Le 
jeune.  Walter  aflifta  à  la  difleflion ,  8c  la  mal« 
adrefle.avec  laquelle  le  profeSeur  Buttner  diiTé-^ 
quoit^.lui.fit  fentir  ce  qu'il  pouvoit  faire  lui- 
même.     Oubliant.la  parole  qu'il  avoit  4<>nnée 
à  fon.pftce,.  qpii  à  fon  Ut  4a. mort  lui  avoit  fait 
promettre* 'qu'il  fe  Youeroit  à  la  jurisprudence^* 
Mr  Walte)r  réfolut  à  rinftatnt. de, s'appliquer  à  Ja 
médecine ,  &  furtout  à  Tanatomie.     tl  en  prit 
5pielqûeft  principes  du.tttém^  Buttner^ /moins 
que  médiocre  anatomifte,  qm.profeflpit\la  mé^ 
decinè  à  £Qs;nigsba:g«    Jl  vjat  enfuite  i  Bçrlin^ 
pour  y  câadituer'  cette  étude  fous  le  célèbre 
Meckel^  &  alla  prçitdr^  le  ;dQ(^orat  à  Tuniver- 
fité  de  Francfort  fur  l'Od^en  1,7  6o.    Ayant 
peu  de.fecours  de fespa^ais  & ne^^ouyant  non 
plus  des  reflburces  à  Berlin  pendant  la  guerre 
de  fept  an»^  il  vetiditpôur  cinq  louis  :une^dif- 
fertationr.  contenant  d^s  obfervations  anatoml* 
ques  très -impprtantes,  lesquelles  firent  U  Ré- 
putation de  celui  qui  Bfbfi^,  le  mwufciit  ^-k 
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fît  imprimer  fois  fon  nom.  Cependant  en  176  a 
il  &it  employé  au  théâtre  anatotnique  .de  Ber< 
lin,  &  fait  fécond  profefleur  d^naxoxnie*  Meckel 
étant  mort  en  1774,  il  le  remplaça  tant  auco^ 
l^e  de  médedne  &  de  diirmgie  qu'à  Tacadé*. 
xme  de3  fciences.  Il  a  depuis -lors  pu))lié  pli^« 
fleurs  ouVrages  trés-^(limé$,d^  geiis  dç.la  proii^ 
fefîion.  II  donne  chez  lui  des  leçons  d'anato^ 
ixiie  8ç  de  phyfique  à  ime  foulç'  d'étudiai^;  8c 
les  honorairiçs  qu'ils  ^payept  félon  l'ufage^fcmtj 
lUX  furcroît  très -confidérable  .aux  appoi^itfexçe^s,  ' 

'  du  profefleur.  Ses  prindp^oix  ouvrages  ^fontk 
tOJUplogh  k  la  Myologie  j  Jt  il  y  a  de  lui.  d'exiç 
cellens  mémoires  dans  le  recueil  de  Taçadémiev 
Nous  parlons  ici  d'après^  un  des  p^us  célèbre», 
profefleurs  du  même  genre  t  ,qw  eft  venu  d'Ita^, 
lie  presque  e^iprès  à  BeTlm  pour  le  conn9Îttp^ 
jSc  pour  la  riche   collection   des  j^r^paration^i 

.  anatomiques .  que  ce  profefleur  a  chez  lui.  Il 
y  cqnferye  parmi  d^utres  raretés  le  monftre 
qu'il  a  vu  diflléquer  dans  fa  jeunefle ,  &  qui  ^^ 
donné  *  lieu  à  la  réfolution  qu^il  prit  de  &-appU<i 
quer  à  Tanatomie.  I^  a  uii  fils ,  do£leur  en  mé^. 
dedne ,  qui  s'eft  déj^  fait;  connoître  en  Fr^uace^ 
€n  Angleterre,  où  il  *  voyagé. 
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Walther  ^Antoine  Baltharar  de)  con- 
cilier du.  duc  d*0el8,  naquit  à  Breslau  en  1705." 
Son  traité  latin  fur  Fautorité  çu*a  le  fouveraîn 
dt  faire  grâce  aux  coupables  condamnés^  eft 
pour  tous  les  pays.  '  La  Siléfe  diplorriatîque  eft 
lîrte  bonne  archive  pour  étudier  Wuftoire  de 
cetié  proÇvîncc.-   Mort  en  1785.     *  ^ 


<  .     T       • 


I' 


Walther  (Charles  Samuel)  né  à  Magdè* 
.  Kdtirg ,  refteuif  de  Técole  de  Stettîn ,  a  publié' 
éh  1764^  if6<)  &"1773  des^rogf aîhmes  qui 
luiïiroieht  feuls  pour' prouver  que  dans  la  ftoide 
Poihéraniè  les  lumières  doivent  être  àuffi  avan-- 
cèes  que  dans  les  provinces  méridionales  de  la' 
France.  En  vôid  les  titres  en  original  :  de  fpi^ 
nîs^ArîJtotelicjs  îh  agris,  chriflianoram  ;  de  erro^ 
ribù's  tîrca  efficàciam  nxreU  mujtca  ;  dà  variîtatè 
pfiîfofophica. 

I        •  .    '.  •        : 

•  Walther  (Jaques  Chrétien ).- L'hîftoîre 
de  cet  hotnme  feroit  très  -  curieufe ,  peut-être 
înftruftîve ,  fi  Ton  en  favoit  les  détails.  Il  na- 
quit â  Francfort  fur  le  Mein  en  1738  >  étudia 
tes  fcelfes  lettres,  la  ^hilofophie  &  la  théologie, 
&  fut  adjoint  dû  faint  miniftère  "à  Hombourg 


•" — r 
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fur  rOhm.    Il  devînt  enfiiite  reâeux  du  pœda^ 
gogium  de  Darmfladt.  Ayant  quitté  cçt  en;iplpi 
il  fut  enrôlé  comme  (impie  fohlat  dans  les  trou- 
j>es  prufliçqnes.     Il  ob^tint  fon  congé  en  1767, 
&  eut  le  grade  de  magi/lery  ravec  la  faculté  de 
:donneir  des  leçons  a  Jéna.  -  U' paifa  de  là  à 
Friedberg   en  Wettérayie,  où  jil  fut  pendant 
deux  ans  informator.  Ce  titre  en  Allemagne  xé« 
pond  à  celui  d'inftituteur  particulier.     La  diifé« 
lence  entre  Informator  8c  Hoffmeifter  confiA^ 
en  ce  que  l'on  ne  donne  ce  dernier  titre  qu'aux 
précepteurs  des  princes  &  des  comtes.  ,  Il  dis- 
parut pendant  cinq  ou  iix  ans  jusqu'en  1776,^ 
lorsqu'il  eut  le  même,  emploi  à' informator  à 
Spandau,,  où  il  n'eft  pourtant  pas  connu*    On 
a  de  lui  des  tables  fynoptiques  en  latin  9  des 
^  odes  9  des   fatires   &  autres  petites  pièces  de 
poëfie  en  allemand  qu'il  a  publiés  étant  à  Hom-* 
^bourg  &  à  Jéna.  , 

*  • 

I 

WalthçR  CJ^,an  Henri)  reâeur  d'une  dça 
écoles  de  la  ville  de  Brandebourg,  eft  né  à 
Blanckenbouvg  fur  la  Saale  en  j  7  4 8*  Il  a  écrit 
fur  la  théologie  &  fur  la  fàinte  écriture,  '&  a 
(donné  différens  programmes. 
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Waïinery  (Charles  Émanuel  de)  né  à 
Morges  daiis  le  pays  de  Vaud  en  1719,  entra 
au  fervice  de  Sardaigne  à  rage  de  quatorze 
ans,  &  pafla  i  telm  de  Prûfle  quelque  temps 
après;  il  étoît  lieutenant  -  colonel  dans  l'ar- 
-xnée  pruffienne  à  Pouverture  de  la  guerre  de 
^  fept  ans.  U  8*y  diftingua  dans  la  première  cam- 
pagne de  telle  forte,  qu'il  fut  décoré  de  Tor- 
dre pour  le  mérite.  Mais  lorsqu'en  1758  les 
généraux  Sers  &  Gnimkow  rendirent  Schweid- 
-nitz,  où  Mr  de  Warnery  fe  trou  voit  auffi,  il 
fe  crut  obligé  de  demander  fon  congé;  &  il 
pafla  du  fervice  de  Pruffe  à  celui  de  Pologne» 
où  il 'eut  le  grade  de  major  •général.  Peu  de 
temps  après  ayant  acquis  des  terres  »en  Siléfie^ 
il  s'y  retira,  &  vécut  comme  particulier,  8*00- 
cupant  d'étude  &  d'économie.  En  1771  il  fit 
imprimer  à  Breslau  des  remarques  fur  le  mtli* 
taire,  des  Turcs,  fur  la  manière  de  les  combat* 
tre,  avec  des  obfervations  fur  les  expéjlitions 
des  Autrichiens  &  des  Rufles  en  Turquie.  Trois 
ans  après  ce  tafti'cîén  -envoya  d'autres  mémoi^ 
res  de  la  même  nature  à  Mr  Bufching,  qui 
les  inféra  dans  le  feizièitie  volume  dé  fon  Ma- 
gafin,  pag.  lii— '23Q.  H  publia  à  Vaifovie  en 
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178 fi  des  retnarqueë  Au  la  Ta£tiqu6  de  Mr  Gui«* 
beit,  0ifiiite  fur  ctes^  commentaires  que  Mir  ie 
comte  Turpin  avoit  faits  fur  les  Mémoires  de 
Montecuculi.  H  mourut  en  17861  quelques 
mois  avant  Frédéric  H.  Après  fa  mort  on  publia 
les  caôipagnes  de  la  guerre  de  fept  ans.  Ce  livre 
n*efi  pas  bien  écrit  »  mais  il  eft  curieux  &,  inté- 
xe0ant  :  Frédéric  II  y  paroît  toujours  avec  cette 
force  d'efprit  n  que  tout  le  monde  lui  a  connue; 
Cependant  on  voit  que  fon  génie  s'eft  formé 
aufli  à  force  d'écouter  &  '  de  confulter  les  gens 
du  métier.  Winterfeld  y  fait  presque  la  figmr^^ 
d'un  Mentor,  ou  plutôt  d*uir  Ulyffe,  politique, 
brave  dans  les  entreprifes  ;  on  le  croiroit  le  ma« 
teur  principal  de  la  guerre.  Seidlitz  &  Len« 
tulus  y  pafoiflent  quelquefois  mécontens  de 
leur  maître  9  duffi  bien  que  le  maréchal  Schwé« 
lin.  On  entrevoit  quelque  jaloufi|8  du  roi  à 
l'égard  des  ducs  de  Brons>yic  9  dont  lès  confexls 
dans  quelques  occafions  lui  paroilFent  néceflai*; 
res,  tandis  qu'il  auroit  voulu  pouvoir  s'en  paffer; 
Une  exprefiion  du  roi  dans  la  narration  des  caiâ-^ 
pagnes  de  1758  femble  confirmer, ce  que  dit 
Mr  de  Wamery. 
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Wàttel  (.•;... ..);  né  i  Neuchâtel^  viat 
à  Berlin  pour  trouvejt  d^  remploi.:  Il  débuta 
par  faire  l'apologie  de.  la  mét?iphyfique  de  Leih- 
nitz^  qu'il  dédia  au  roi  <  ûuitilement.     Il  chet-^ 

.  cha  la  pToteâion  de  la  tein^-mère,  qui  ne  con- 
tribua  pas  davantage  à*  lui  procurer  une  place 
telle  qu'il  Tavoit  fouhaitée.  Se  voyant  fruibré 
de  fes  efpérances ,  il .  tourna  fes  vues  vers  la 

.Saxe,  s'adrëfTà  au  coftite  de  Bruhl,  favori  du 
ïoi  Augufte.  m ,  &  fut  employé  dans  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères.  Ce  fut  dans 
cet  état  qu'il  donna  fon  Droit  public  y  qui  eft 
un  aflez  bon  ouvrage,  &  où  il  examine  parti- 
culièrement dans  quelle  occafion  les  fujets  peu- 
vent  fecouer  le  joug  d'un  tyran  qui  les  oppri- 
me. Il  avoit  époufé  à  Dresde  ime  aimable  & 
belle  Polonoife ,  dont  il  eut  un  fils ,  qui  eft  offi- 
cier au  fervice  de  Hollande.     Sa  veuve  ép.ouia 

'  Mr  le  comte  de  Borck ,  aâuellement  envoyé  de 
FrulTe  à  Stockholm. 

Watson  (Mat.  Frédéric)  profefleur  de 
littérature  latine  dans  im  collège  académique 
que  le  duc  régnant  de  Courlande  a  établi  a 
Mitau,  naquit  à  Kœnigsberg  en  Prufle  en  i733f 

& 
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&  obtint  le  degré  de  maître -es -arts  en  17.53; 
Il  voyagea  enfuite  poux  connoître  les  plixs  illu« 
flres  univerfités  de  T  Allemagne;  &  il  a  donné 
dans  quelques  -  unes  des  leçons  de  poëfîe  comb- 
ine profefTeur  extraordinaire.  £n  177411  ob« 
•  tint  la  place  qu'il  remplit  5  mais  il  n*y  fait 
plus  Tien  imprimer  que  des  articles  de  gazettes 
littéraires.  Sa  difTertation  latine  Jur  le  Druide 
nous  patoît  le  plus  intéreflant  de  fes  écrits.  Il 
eft  au  lefte  un  des  premiers  qui  étala  Tépl- 
théte  &4B/iàéîique  à  la' tête  de  quelques  obfer- 
vations  qu'il  publia  fur  la  féconde  '&  la  troifiè- 
me  ode  du  fécond  livre  d'Horace.  U  n'avoit 
alors  que  vingt  ans. 

WÉDEL  (Gottlob  Magnus  Léopold  de) 
né  en  Siléfie  d'une  illuftre  famille  prûifienne*^ 
ayant  été  fait  grand  maître  des  forets-  dans  le 
duché  âe  Siléfie  &  de  Glatz ,  s'eft  fort  appliqué 
à  cette  branche  d'économie ,  &  a  donné  fut 
cela  quelques  ouvrages.  Il  eut  des  correfpon*^ 
dances  littéraires  8ç  même  quelquefois  des  dis* 
putes  avec  d'autres  gentilshommes  qui  ont  aufli 
écrit  fur  cette  partie,  particulièrement  avec  Mf 
de  Bourgsdorff,  qui  s'y  eft  rendu  célèbre,  &  a 
La  Fruffe  iirtér.  T.  III.  G  g      ' 


I  • 
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même  pour  cela  mérité  d'être  fait  membre  de 
l'académie  des  fciences. 

WÉGUELIN   (Jaques)   naquit  en  1721  à 
St  Gai  )  patrie  de  Zollikofer ,  petite  ville  libre, 
alliée  de  la  Suifle.     Il  fe  deftîna  à  la  «théologie' 
&  à  l'état'  eccléfiaftique,  8c  il  prêcha  quelque- 
fois.    Mais  ne  trouvant  pas  une  occupation  fa- 
tisfaifante  dans  la  carrière  du  miniftére  du  faiht 
évangile ,  il  fe  tourna  du  coté  de  la  littérature 
profane  8c  de  la  philofophie.    Il  s'annonça  au 
public  en  qualité  d'auteur  à  un  âge  de  matu«- 
rité;   puisque  fo^  premier  effai,  qu'il  intitula 
derniers  Dîscoun  de  Socrate  &  de  Jes  amis ,  ne 
parut  qu'en  1760.     H  donna  en  1761  une  tra« 
duâion  allemande  du  discours  préliminaire  fur 
l'encyclopédie  de  d'Alembert,  avec  quelques 
annotations.     U  en  fit  de  même  du  discours  de 
Roufleau  Jiir  les  Jpeéîacles ,  8c  d'un  ouvrage  du 
célèbre  Tronchin.     Ces  traductions  8c  quelques 
écrits  de  fa  façon ,  qu'il  fit  imprimer  à  Lindau 
en  176Q  8c  J763,  le  firent  connoître  à  l'Alle- 
magne favante;   de  forte  qu'après  la  paix  de 
Hubertsbourg  Frédéric  U  le  fit  venir  à  Berlin, 
pour  être  profeifeur  d'hiiloire  à  l'école  militaire, 
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Se  membre  de  Tacadémie  des  fciences*    Il  écri* 

« 

vit  depuis -lors  presque  toujours  en  firançois 
Se  fur  des  fujets .  d'hiiloire.  L'ouvrage  le  plus 
confidérable  qu'il  écrivit  dans  cette  langue  Sc 
qu'il  traduifit  en  allemand  lui-même,  avec  la 
patience  qu'avoit  eue  Tfaomaflin  en  traduifant 
fon  Traité  de  Tancienne  Sc  nouvelle  difcipline 
de  l'églife,  e^VH\/ioire  uni^erfelle  diplomatique^ 
Il  en  a  donné  trois  volumes.  Le  fuccès  ne  ré<- 
pondit  point  à  la  peqie  qu*il  prit  à  ce  travail  ; 
peut-étte  parce  qu'il  hégligea  d'indiquer  les 
fotirces  où  il  avoit  puifé  ;  ce  que  Tépithéte  de 
diplomatique  fembloit  exiger.  Il  a  depuis  fourni 
beaucoup  de  mémoires  au  recueil  de  l'acadé- 
mie.  Les,  bonnes  réflexions  ne  lui  manquent 
pas ,  &  fa  méihoire  n'éft  jamais  en  défaut  pour 
citer  les  exemples  qui  les  appuient.  Mr  Wé- 
guelin  ^toit  marié  avant  de  venir  à  Berlin.  Son 
fils  eft  fecrétaire  de  la  légation  prufRenne  à  Co- 

r 

penhague  depuis  neuf  à  dix  ans. 

Weidi^ich  (Ghriftophe)   commihkire  de 
la'juftice  de  Halle f  où  il  étoit  né  en  1713,  a 
beaucoup  mérité  de  l'hifloire  littéraire  Sc  même  ' 
de  rhifioire  civile  de  l'Allemagne  par  ],es  no« 

Gg  9 
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tices  &. les. biographies  qu'il  donne  depuis  plus 
de  quarante  ans  des  juriaconfultes  vivans;  U  les 
donne  par  ordre  alphabétique.  Le  premier  vo- 
lume  de  ces  notices  parut  en  1^4$;  &  il  donna 
des  fupplémens  de  temps  en  temps.  Le  dernier 
que  nous  avons  vu  efl  de  Tarniiée  178}* 

m  I 

We GENER  (Charles  Frédéric)  né  en  Po- 
méranie,  étudia  la  théologie^  ic  fut  pendant 
quelques  anrlées  prédicateur  &  infpeâteur  à  une 

maifon  d'éducation.  En  1773  ^  ^^^  ^^^^  P'^- 
fefleur  à  Pécole  des  cadets  de  BerlSh  pour  en- 
feigner  le  flyle  épiftolaire.  H  cultiva  la  belle 
littérature;  il  donna  des  poëfies  &  des  ouvrages 
périodiques  tantôt  fous  le  titre  de  SpeÔiateur 
àerlinois  ou  de  S^eâlatricc  berlinoife^  tantôt 
fous  celui  de  Patriote.  U  fit  aulli  <;[uelques  ro- 
mans. Mais  tout  cela  fit  peu  de  fenfation  dans 
lé. temps,  &  fut  bientôt  parfaitement  oublié. 
H  eftmort  en  1787. 

WESTPHAL(Erneft  Chrétien)  né  à  Qued- 

> 

linbourg  eQ  17379  fils  d'un  pafleur  luthérien^ 
Vapphqùa  au  droit ,  &  devînt  profefleur  à  Tu- 
niverfité  de  Halle.     U  a  don^é  quantité  d'ou« 
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vrages.fur  le  droit  romain  $c  fur  le  droit  ger-  - 
manique,  dont  la  lifte  rempliront  plufièurs  pa« 
ges  de  Ge  volume.    Pendant  quelque  temps  il 
écrivit  en  latin  ;  mais  depuis  quinze  ans  il  n'éait 
plus  guère  qu'en  allemand, 

Westphal  (George  Chrétien)  né  en 
1751,  frère  ^du  précédent^  miniftre  du  faint 
é vangilei  à  ime  églife  de  Halberfiadt ,  a  traduit 
du  françois  l'hiftoire  de  la  bibliothèque  de  Pa- 
ris ^  &  a  donné  deux  brochures ,  dont  une  a 
pour  titre  les  Portraits.  Quel  eft  le  mot  qui 
n'ait  pas  fervi  à  intituler  des  brochures  aile* 
mandes  ?  Il  travailla  à  con^nuer  là  tradu  Aion 

I  • 

de!  Tite-Live  que  Jean  Frédéric  Wagner  avoit 
commencée» 

WiEpEBOURG(  Frédéric  )  mort  profeffeur 

d'éloquence   à  l'uni verfité  -  de  Halle  en  175g,' 

■ 

eft  auteur  d'une  hiftoire  d'Allemagne  &  de 
quelques  autres  ouvrages  moins  confidérables: 
Il  étoit  né  à  Hambourg  en  ijiS  d'un  maître 
d'école  de  cette  ville.  Il  y  a  eu  de  cette  fsu-; 
mille  plusieurs  profeifeurs  à  Jéna  vers  le  mi* 
lieu  du  fiéde» 

^&  3 
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WiBDMER  (Godefroi  Rodolphe)  fecrétaire 
à  la  dire£tion  des  accifes  &  douanes  de  Breslau, 
depuis  plus  de  quinze  ans,  çft  né  en  Luface 
en  1740.  n  étudia  à  Leipfîc,^  8c  fit  imprimer 
dans  cette  ville  des  contes  moraux  de  fa  cdm- 
pofition.  Il  traduifit  du  fîrançois  des  relations 
,  de  voyages  8c  r.hiftoire  des  jéfuites  ;  &  de  l'an- 
glois  Thiftoire  du  chevalier  de  KHpar^  roman 
de  Fielding. 

WiELAKD  (Emeft  Charles)  né  à  Breslau 
en  1 735,  eft  depuis  dix  ans  profefleur  à  Léipfic^ 
.où  il  a  donné  quelques  ouvrages  fur  le  droit 
public.  On  ne  fait  pas  s*il  eft  de  la  même  fa- 
mille que  le  célèbre  Wieland,  confeiller  du  duc 
de  Weimar,  qui  eil  né  à  Biberach.  Mais  L'on 
fait  bien  qu'il  eft  très  •  malheureux  pour  un  au- 
teur  d'avoir  le  même  nom  qu'un  autre  auteur 
contemporain  très- célèbre.  Aufli  paroît'^il  que 
le  profefleur  leipficpis  ne  fe  foucie  plus  de  faire 
imprimer  de  fes  écrits. 

WiLKE  (Jean  Mathias)  auteur  &  relieur 
de  livres  à  Magdebourg  y  où  il  a  obtenu  le 
droit  de  bourgeoise,  eft  né  en  1734  à  An- 
clam.     A  cinquante  ans  il  s'avifa  de  fe  faire  im-« 
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primer  ;  mais  ces  productions  littéraires  ne  font 
pas  grand*  chofe. 

WiLMSEN  (Frédéric  Emeft)  né  a  Halle 
en  1736^  élevé  &  inftruit  dans  cette  ville ,  eut 
affez  jeune,  en  1764,  de  l'emploi  dans  les 
églifes  de  la  religion  réformée  à  Magdebourg. 
Dans  fa  jeunelTe  il  avoit  donné  quelques  pié« 
ces  de  poëfie  ;  mais  dès  qu'il  fe  fut  totalement 
fixé  au  miniftére  de  la  parole  de  Dieu,  -il  ne 
publia  ni  ne  traduifit  plus  que  des  fermons, 
des  ouvrages  de  morale  Se  de  piété.  H  en  a 
donné  beaucoup.  Son  époufe  l'aida  très  -  utile- 
ment dans  fes  travaux,  furtout  pour  les  tradu* 
âions  de  l'ànglois  en  allemand.  Cependant  cette 
époufe  ftudreufe  rendit  fon  mari  père  d'une  fa- 
mille fort  nombreufe.  Depuis  vingt-  quatre  ans 
qu'elle  eft  mariée ,  elle  a  mis  au  monde ,  allaité 
&  élevé  dix-fept  enfans. 

m  - 

WiLLAMOW  (Jean  Gottlieb)  filsd'uapa^ 
Aeur  de  Mohrungen  en  Prufle,  naquit  e^i  1736. 
Il  dut  une  grande  parde  de  fon  inftru^tion  à 
fon  père,  de  qui  il  reçut  les  premiers •  fonder 
mens  des  langues  grecque,  Jtiébf^'qii0..&;  latine^  - 
Dans  fa  jeuneffe  U  parut  avoir- beaucoup .  ^S 
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goût  pour  raftronomie.fc  la  peinture}  &  il 
ne  montroit  aucune  difpofition  pour  la  poëfie. 
Place  affez  jeune  comme  compagnon  d'étude 
ajuprés  de  quelques  fils  de  je  ne  fais  quel  comte, 
îl  eut  le  moyen  de  faire  fon  cours  de  théologie, 
'  de  belles  lettre»  &  de  philofophie  à  Tuniverfité 
de  Kœnîgsberg.  II  s'exerça  même  à  la  prédi-i 
cation,  à  laquelle  il  renonçât  pour  être  pro« 
feffeur  dans  une  école  de  Thorn.  Etant  enfuite 
venu  à  Berlin',  fes  talens  pour  la  poëfie  &  la 
l^elle  littérature  pairurent  fe  développer.  Les 
fujets  des  ouvrages  qu'il  compofa ,  ont  quelque 
chofe  de  nouveau  &  de  fmgulier.  Le  premier, 
^n  ladn,  eft  intitulé;  la  Logique  d^  PindarCf 
Cétoit  pour  confirmer  le  jugement  qu'en  avoit 
.  porté  Young.  Un  autre  eft  f  Athènes  allemande^ 
où  il  compare  Berlin  à  la  capitale  de  la  Grèce, 
&  loue  beaucoup  les  auteurs  qui  florifloient 
alors  dans  cette  ville.  En  1763  il  donna  deîs 
dithy'ramSeSj  genre  de  poëfie  qui  ne  paroît 
guère  fait  pour  des  Allemands,  ou  qui  ton- 
tiendrait  plus  à  un  Kaufseifen,  -poëte  ivrogne 
&  foldat.  Mais  notre  écolier  pruflleii  aimoit 
aujfi  bien  le  vin  que  l'étude,  8c  croyoit  que 
c'^étôit  un  titre  pour  chanter  Bacchus.    Il  alla 
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chercher  fortune  à  Pétersbourg^  où  il  fut  dir 
xeâeur  d'une  école  allemande  &.  maître  d*arith-i 
métique  dans  une  efpèce  de  couvent  de  demoU 
felles,  quoique  fa  gaieté  indécente  le  rendît 
peu  propre  à  cet  emploi.  Quelquefois  il  fut 
mis  en  prifon  pour  de^  dettes  que  fa  diflipation. 
&  fon  inconduite  lui  firent  contra^er.  >  U  mou^ 
rht  de  mifère  en  177^  »  à  T^ge  de  quarante -un 
ans.  Ses  poëfies  font  encore  ellimées  aujour*» 
d*hui;  &  l'enfemble  du  caraâère  de  ce  poëte 
fait  vpir  que  les  hommes  au  nord  comme  au 
fud  peuvent  avoir  beaucoup  d'écrit  &  peu 
de  conduite^ 

WiNANCKO   (Charles  Guilave  dé)  né  en 
^ij2(jà.  StanowitZy  i^llage  de  la  Siléfie^  prés  de 

s  Striegau ,  aûuellement  major  dans  le  corps  du 

» 

génie  Se  dire£bur  de  ^académie  des  ingénieurs 
à  Potsdam,  a  traduit  en  1763,  étant  à  Glogâu» 
l'Art  pratique  de  la  guerre  de  Ray.  de  St  Gê- 
niez, &  fait  imprimer  des  leçons  fur  la  manière 
de  bien  écrire  l'allemand  9  à  l'ufage  de  la  jeune 
noblelfe.  On  a  auffi  de  lui  un  abrégé  de  quel-^ 
qués  ouvrages  de  Mr  le  coiatfi  de  Turpin  Sc 
de  l'ingénieur  Le  Fèvre* 
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WiNCKELMANN  (Jean)  né  à  Sténdal 
dan«  la  vieille  Marche  du  Brandebourg  en  1718» 
mort  aflafliné  à  Triefte  en  17689  eft  un  de  ceux 
qui  ont  fait  le  plus  4*honneur  au  génie  alle- 
mand 9  même  dans  la  capitale  de  Tltalie.  Fils 
d'un  pauvre  cordonnier  il  étudia  comme  il 
,put  dans  les  é^coles  de  fa  patrie  ;  &  à  l'âge  de 
trente  ans  il  n'étoit  que  collègue  d'un  maître 
d*école  de  village.  Car  comment  appeler  autre- 
ment la  ville  de  Séehaufen ,  où  Ton  ne  compte 
que  quinze  à  feize  cents  âmes  ?  Le  peu  de 
moyens  qu'il  eut  pour  cultiver  la  belle  littéra- 
ture &  la  philofophie,  fut  peut-être  ce  qui  con- 
tribua le  plus  à  le  former.  Forcé  de  ne  lire 
que  des  auteurs  anciens ,  dont  les  éditions  ne 
font  pas  rares  en  Allemagne,  tout  ce  qu'il 
put  faire  au  delà  9  ce  fut  d'apprendre  un  peu 
de  françois,  comme  on  le  voit  par  la  pre« 
miére  démarche  qu*il  fit  pour  fe  tirer  de  la 
pouflîére  d'une  petite  école  (^).  Il  favoit  que 
le  comte  de  Bunau,  auteur  d'une  excellente 
hiftoire  de  l'empire  d'Allemagne,  &  miniftre 
d*état  d'Augufte  III  roi  de  Pologne,  non i- feule- 
ment prdtégeoit  les  gens  de  lettres,  maiir  en  em- 

(a)  V.  U  première  lettre  att  comte  de  Bunau,  de  Tan  1748* 


iPAR  ORDRE    ALPHAB.      WIN       475 

ployoit  pluiieurs  dans  fa  propre  maifon,  de  No« 
themtz  à  faire  des  extraits  d'ouvrages  hiftori- 
quei  dans  une  xidie  bibliothèque  qu'il  polTé^ 
doit.    Il  lui  demanda  &  il  obtint  d*étre  de  c€^ 
nombre.    Éïï  travaillant  à  faire  des  catalogues 
8c  des  extraits  pour  le  favant  miniftre  j  il  acquit 
alors ,  fans  risque  de  fe  gâter  le  goût  f  ce  fonds 
d'érudition  qu'il  n'avoit  pas  encore,     La  galerie 
de  Dresde  où  il  alloit  fouvent,  quoique  domi- 
cilié à  Nothenitz,  ne  lui  fervit  pas  moins  que 
la  bibliothèque  pour  développer  les  difpofitions 
particulières  qu'il  avoit  à  faire  des  réflexions 
philofophiques  fur  la  peinture.    La  connoifTance 
d'Oefer,  habile  peintre  établi  à  Dresde,  ne  li^i 
,   fut  pas  moins  utile.     11^  ne  commença  à  pa- 
raître comme  auteur  qu'à  l'âge  de  trente -fept  à 
trente -huit  ans,  lorsqu'il  publia  fes  Réflexioiis 
'fur  t  imitation  des  ouvrages^  des  Grecs  en  peinture 
4r  en  fculpture.  Ce  livre  eut  beaucoup  d'appro- 
bation &  de  fuccès.  La  cour  d'Augufle  III  étant 
catholique ,  il  s'y  trouva  pluiieurs  perfonnes  zé- 
lées qui  prirent  à  tâche  de  convertir  l'auteur  de 
ces  Réflexions  à  l'a  religion  romaine.    Le  nonce 
Ârchî^to  s'en  fit  un  devoir,   &  y  réuflit;    & 
Winckelmanh  devint  catholique.    La  lettre  que 
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ce  favant  profélyte   écriyit  à  fou  bienfaiteur, 

> 

;comte  de  Bunau,  pour  jufliiier  fon  changement 
âe  religion,  nous  laine  ^n  doute  s*il  eut  en 
yue  d'opérer  plus  furement  fon  falut  étemel, 
ou  de  s'aflurer  un  bien  -  être   temporeL     Le 
défir  ardent  de  voir  les  che&»d'œuvre  de  Tart 
qui  font  en  Italie,  a  peut -être  concouru  à  lui 
faire  franchir  le  pas.     C*eft  dé  ce  terme  qu'il 
fe  fervit  en  l'annonçant  au  comte  de  Bunau  (^). 
La  guerre  qui  furvint  le  décida  à  quitter  Dresde 
plutôt  qu*il  n*avoit  compté.  En  paflant  par  Flo« 
rence  pour  aller  à  Rome^  en  1736,  il  connut  ' 
le  fameux  baron  de  Stofch;  &  il  donna  en  firan* 
çois  le  catalogue  dé  fes  antiques.     Ce  petit  ou- 
vrage aida  à  le  faire  plus    yîte  •  connoître  à 
Rome,  où  il  alla  vers  la  fin  de  1^  même  année, 
n  y  trouva  le  chevalier  Mengs,  qui  étoit  alors 
au  fervice  du  roi  de  Pologne.     La  connoiffance 
de  cet  artifte  célèbre,  celle  du  confeiller  Bian« 
coiii,   &  de  beaucc^up  d'autres  que   le  nonce 
ArchintQ  dut  lui  procurer  9  le  mirent  en  rela- 
tion avec  deux  pçrfonnei  des  plus  renommées 
parmi  les   favans   de  Rome  de  ce  temps- là { 
c'étoient  le  cardinal  Fallionéi  8c  le  prélat  Giar 

(a)  Voyez  fes  Lettw* 
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cotnelli.  La  bibliothèque  du  premier  &  le  fa« 
voir  du  fécond  fournirent  à  l'antiquaire  alle^ 
mand  de  -nouveaux  moyens  de  slnfiruire  &  de 
fe  faire  connoître.  U  ne  s'étoit  d'abord  donné 
au  public  que  comme  artiite  ;  mais  il  prit  Tha'* 
bit  d'abbé,  &  fut  bientôt  reconnu  comifte  un 
homme  de  lettre»  Se  grand  connoîfleur  des  ou^ 
vrages  de  l'art.  L'abbé  Venuti ,  préfet  des  an- 
tiquités ou  antiquaire  du  pape,  étant  mort  fm 
ces  entrefaites  9  Winckelmann,  malgré  la  foule 
des.  concuirens,  olstint  fa  place;  &  peu  de 
temps  après  il  en  eut  une  autre  également  de 
fon  goût ,  Se  non  moins  avantageufe ,  celle  de 
copiAe  (/criitpre)  de  la  bibliothèque  vaticane. 
Sa  petite  fortune  fut  ainfi.ailurée;  mais  la  tran« 
quillité  littéraire  qu'il  n'aimoit  pas  moins.  ^  fut 
auflitôt  perdue.  A  peine  eut- il  le  temps  de 
compofer  Vhîjloire  de  tari^  qui  toute  célèbre, 
toute  eflimée  qu'elle  eft ,  avoit  befoin  d'être  en- 
core un,  peu  plus  méditée  &  foignée ,  qu'il  lui 
arriva  ce  qui  arrive  a  tous  les  favans  de  Rome.^ 
La  foule  des  chofes  qui  attirent  leur  attention,' 
Se  les  occafions  continuelles  d'être  dans  des  fo- 
détés  de  gens  d'efprit,  ou  de  voyageurs  qui 
abordent  &  qui  leur  font  adrefles,  les  empêr 
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chent  ordinairement  de  travailler  autant  qu'ils 

* 

voudroient  &  qu'il  faudroit  dans  leur  cabinet. 
n  fit  putre  cela  quelques .  voyages ,  &  il  en  pro- 
jeta plufieurs.  En  176g  il  partit  de  Rome  avec 
Mr  Cavaceppi,  pour  venir  voir  fes  amis  en 
Allemagne,  8c  dans  la  vue  de  faire  traduire  fon 
hiftoire  de  l'art  par  Mr  Touffaint.     H  s'arrêta  à 

Vienne  quelques  femaines  d-e  plus  qu'il  ne  s'é- 

% 

toit  propofé ,  entré  la  fin  de  Mai  &  le  com- 
mencement de  Juin.  Quel  qu'ait  été  le  motif 
de  ce  changement  dé  réfolution,  au  lieu  de 
venir  à  Dresde  &  à  Berlin,*  il  reprit  le  chemin 
de  Rome,  portant  avec  lui  des  médailles  d'or 
Se  d'autres  préfens  qu'il  avoit  reçus  à  Vienne. 
Il  s'accompagna  en  route  d'un  Toscan  de  Pi- 
iloia ,  nommé  Arcangeli.  Winckelmann  ayant 
un  caraâére  très -peu  méfiant,  lui  fit  voir  fes 
médailles  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  précieux  dans 
fon  bagage.  Le  fcelérat  compagnon  de  voyage 
le  perça  de  plufieurs  coups  de  couteau,  pour 
lui  ôter  la  vie  &  s'emparer  de  fon  or.  Winckel- , 
mann  employa  les  douloureux  momensx}ui  lui 
reftèrent,  pour  donner  des  marques  de  reli- 
gion, 8c  pour  faire  fon  teftament ,  dans  lequel 
il  laifla  une  nouvelle  preuve  de  fa  paflîon  pour 
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les  antiquités  &  les  aits.  Il  noihma  fon  léga* 
taire  univerfel  le  cardinal  Alexandre  Albanie 
connu  par  fop  goût^  &  la  coUeâion  d'antiques 
'  &,  d*autres  chefs-d'œuvre  de.  l'art  qu'il  poiTé- 
doit.  J'ai  entendtu  dire  a  des  favans  allemands 
qu'ils  ne  pouvoient  pardonner  à  Frédéric  II  dç 
n'avoir  rien  fait  pour  un  homme  de  tant  de  mé« 
xite  dans  un  genr^  que  ce  roi  a  beaucoup  aimé. 
U  eft  vrai  qu'il  auroit  été  un  fujet  excellent 
pour  l'acddêmie  renouvelée  dans  le  moment 
même  que  Winckelmann  cherchoit  la  prote* 
£lion'  du  comte  de  Bunau.  Mais  comment  Fré^ 
'deric  ou  Maupertuis  pouvoient*  ils  s'imaginer 
qu'un  pauvre  maître  d'école  de  Séehaufen  9  que 
perfonne  ne  cqnnoiflbit  à  Berlin,  dût  devenir 
un  antiquaire  claflique  aux  yeux  mêmes  des 
Italiens  ?  Le  baron  de  Riedefel ,  avec  lequel  il 
fut  en  correfpondance  dans  la  fuite  ^  n'étoit  pas 
encore  à  Beflin,  &  n'étoit  même  qu'enfant  {^). 
Au  refie  Winckelmann  connoiffoit  mieuk  que 
perfonne  de  quel  avantage  étoient'pour  la  ré* 
publique  des  lettres  les  ^établiffemens  que  Fré- 
déric II  avoit  faits  ;  puisque  c'étoit  vers  Berlin 

^(a)  Voyez  les  Lettrei  de  Winckelmann,  Se  ci-deflus  Tar- 
tide  RixnxfjKL» 
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qu*il  toumoit  fes  pas  pour  faire  traduire  de  Tal- 
lemand  en  francois  fon  principal  ouvrage.  Très- 
Turement  eet  antiquaire  auroit  été  un  des  fa* 
vans  Allemands  que  le  prince  Henri  de  PruiTe 
auroit  trés-bieti  accueillis  ^   d'autant  plus  que 
le  traduâeur  qu'il  venoit  chercher  étoit  dans 
les  bonnes  grâces  de  S.  A.  R.     Lorsqu'on  eut 
à^  Viefin^  la  nouvelle  de  la  mort  de  Winckel- 
mann,  un  fecrétaire  du  cabinet  de  Marie  Thé- 
xèfe  écrivit  à  Mr  Merian,  de  l'académie  de  Ber- 
lin 9  afin  d'engager  par  fon  moyen  le  profefleut 
^Tbuflaint  à  exécuter  la  traduâion  que  l'auteur - 
avoit  voulu  venir  folliciter  &  diriger.   Touffaint 
l'entreprit  effeAivement;   mais  il  n'en  acheva 
qu'une  partie ,  qu'on  envoya  à  Vienne.   La  tra* 
du£tion  françoîfe  que  nous  avons  de  Vhiftoîre  dé . 
tart  de  Winckelmann ,  eft  de  Mr  Huber,  pro« 
feffeur  à  Leipiic.  La  vie  privée  de  l'illufire  Bran- 
debourgeois  a  été  écrite  par  foif  collègue  Paàl- 
20W.  (  V.  cet  art.)  Son  éloge ,  comme  antiquaire 
philofophe ,  a  été  fait  par  le  plus  céléore  litté- 
lateuXde  l'Allemagne,. Mr  Heyne.     Nous  ne  , 
favons  pas  fi  Mr  de  Winckelmann ,  député  de 
la  ville  impériale  de  Cologne  à  la  diète' de  Ra- 
tUbonne,  auteur  de  diiféiens  ouvrages,  eft  de 

la 
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la  même. famille  qne  le  célèbre  antiquaire.  Mais 
nous  connoiflbns  dans  le  Brandebourg  une  autre 
famille  de  ce  nom  ^  alliée  de  Mr  Necker  de  Ge- 
nève ,  dont  le  père  étoit  aufli  Brandebourgeois. 

/ 

WiNDHEiM  (ChriftianEmeft  de)  profeC- 
feur  de  philorophie  &  de  langues  orientales  à 
Gœttingue,  enfuite  à  Erlang,  auteur  de  jquel- 
ques  differtations  fur  l'hiftoire  phflofophique  8c 
hébraïque,  étoit  né  à  Wemigerode.  .       ^ 

WiTTHOFF  (Frédéric  Théodore)  né  à 
Duisbourg  Se  profeifeur  d'antiquités  &  de  phi« 

§ 

lofophie  à  Lingen  9  a  écrit  en  latin,  quantité  de 
dilFerts^ions  fur  des  paflàges  de  la  bible  &  fur 
quelques  points  particuliers  de  Thiftoire  ecdé- 
fiaftique ,  tels  que  la  faufle  tradition  de  la  lèpre 
de  Con/lantin^  la  tonne  odeur  des  corps  des 
Jainis.  La  plupart  de  fes  ouvrages  font  impri- 
més à  Lingen  entre  les  années  1760  Se  1780.' 

■  ■ 

WiTTHOFF  (Jean  Philippe  Laurent)  ^lo- 
ueur en  médecine  &  profefleur  d'éloquence  Sc 
de  langue  grecque  à  Duisbourg,  où  il  eft  né 
en  1723,  n'a  pas  fait  d'ouvrages-  plus  connus 

LaPruffeiittér.  T.UI.  H  h 
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que  ceux  du^piécédeuty  dont  il  eft  ftèté^  au- 
tant que  nous  en  fommes  iiifoxmés.  La  diflfé- 
leace  qu'il  y  a  entre  les  profefleurs  de  la  Wefi* 
phalie  &  ceux  de  la  haute  &  de  la.  bafle  Saxe, 
faute  aux  yeux  à  tout  moment. 


} 


Wo£LLN£R  (Jean Chrétien  de).  Il  eft  neveu 
par  fa  mère  de  Mr  de  Katfch,  miniftre  d'état 
fort  coiifidéré  fous  le  roi  Frédéric  Guillaume  I. 
Son  père,  qui  étoit  pafteur  dans  un  village  près 
de  Spandau,  le  mit  en  penfion  fous  un  bon 
xeâeut  d'école  de  cette  ville,  nommé  Ziegler. 
Il  y  apprit  le  latin ,  le  grec  &  les  iiumanités.  A 
l'âge  de  dix-fept  ans  il  alla  continuer  fon  cours 
d'étude  à  l'univerfité  de  Halle ,  où  il  ne  profita 
pas  moins  des  leçons  du  philpfophe  WolfT  que 
de  celles  d^  p^fdfeurs  de  théologie  à  laquelle 
il  s'étoit  deftiné.  Quelques  années  après  qu'il 
eut  achevé  fes  études ,  ibn  père  lui  réfigna  fa 
curej  8c  le  jeune  miniftre  fitralors  des  fermons, 
tels  que  bien  des  évéques  catholiques  vou- 
jdroient  qu'on  les  fît  dans  leurs  diocèfes  ;  c'eft 
d'enfeigner  aux  fideUes  le  moyen  d'opérer  leur 
falut  étemel,  8c  de  fe  procurer  en  même  temps 
le  bien-être  temporel  par  des  moyens  louables^ 


PAR  ORDRE  ALPHAB.     WO£       483 

principalement  par  l'agriculture.  S*étant  par  fei 
manières  concilié  Teftime  de  la  dame  du  lieu, 
elle  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Cette  alliance 
excita  de  la  jaloufie,  &  fut  défapprouvée  de 
quelque  parent  de  Ton  époufe.  Cela  le  déter^ 
mina  à  quitter  fa  paxoifle,  où  il  fut  remplacé  par 
fon  père  même  qui  la  «lui  avoit  téfignée.  Pour 
ne  pas  quitter  tout- à- fait  Tétat  eccléfiaftiqiie , 
Mr  de  Wœllner  obtint  un  canonicat  dans  le  cha- 
pitre de  Notre-Dame  de  Halberftadt.  Ce  bé- 
néfice ne  Pobligeant  point  à  la  réfidence ,  il  vint 
fe  domicilier  à  Berlin,  où  il  entra  dans  ta  cham- 
bre des  domaines  de  S.  A.  R.  le  prince  Henfi 
de  Prufle ,  dont  Mr  de  Hoffmann  étoit  9  comme 
il  Teft  encore,  le  directeur.  Autant  que  cet 
emploi  lui  laiÛbit  de  loifir ,  il  s*occupoit  à  Yé^ 
hide  de  l'économie  tant  civile  que  rurale.    En 

m 

1764  &  1763,  il  donna  une  bibliothèque  éco- 
nomique, contenant  des  extraits  choifis  des 
ouvrages  de  ce  genre  qui  avoient  paru  &  qui 
paroiflbient  daiis  le  temps.  Quelques-uns  de 
fes  écrits  dans  le  même  genre,  ont  été  diftih^ 
gués  avantageufement  par  la  fociét^  éconbmi- 
que  de  Pétersbourg.  Cep^dant  il  ne  négligea 
pas  les  moyens  de  le  tenir  au  courant  de  toutes 

H|i  a 
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les  aifaiies.de  finance  de  la  monarchie  ptufllen- 
ne  ;  &  îl  eut  le  bonheur  dans  une  fociété  par- 
ticulière 4'étre  connu  du  prince  de  Prufle,  qui 
trouva  dans  le  caraâère  de  Mr  de  WoeUner  des 
qualités  qui  méritèrent  la  confiance.  Ce  prince 
ne  fiit  pas  plutôt  parvenu  au  trône  qu*il  le  fit 
confeUler  intime ,  furintendant  des  bâtimens 
royaux,  enfuite  minifire  d'état  au  département 
des  affaires  ecdéfiaitiques ,  auquel  eft  uni  ce- 
lui des  univerfités  que  Mr  le  baron  de  Zedlitz 
avoit  auparavant.  (  V.  tort.  Zedlitz.)  Mr  de 
Wœllner  eft  membre  de  l'académie  des  fciences 
depuis  1786. 

« 

Wo erd£MANn( Jean Gerhardt )  grenadier 
danf  le  premier  bataillon  des  gardes  à  Potsdam, 
né  à  Brème,  a  donné  des  leçons  &  publié 
quelques  écrits  fur  le  change  &  le  conmierce. 

WoHLFA^RTH  (Jean  Augufle)  profeifeur 
extraordinaire  de  médecine  à  l'univerfité  de 
Halle,  n!a  donné  qu'une  diflertation  latine  fut 
les  vers  qui  fprtent  du  nez.  3on  fils,  nomiïié 
au  baptême  du  nom  de  fon  père,  étudia  la 
aufli.    Il  traduifit  l'Hifloire  de  la  mé« 
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decine  de  'Le  Clerc  9  Se  publia''  quelque»  lettres 
fuf  la^IsMtë  des  damés.  En  1774  ^  P^^^  ^^ 
Hollande  9  publia  à  Leyde  une  diflertation  Xux 
lès  pr,  &:pattît  enfuite  comme  médecin  au  fer« 
vice  de'  la  compagnie  dés  Indes  orientales ,  où 
il  eft  mort  vers  1784- 

WOi^DS  (Charles  Godefroi)  né  à  LiiTa  en 
Pologne ,  d'une  famille  allemande  de  la  ifeligion 
réformée,  vint  jouir  à  Berlin  au  collège  de  Joa- 
chimsthal  d'une  place  ou  bourie  fondée  par  la 
famille  de .  Radzivil ,  alliée  de  la  maifon  de 
Brandebourg.  Il  paflk  de  ce  collège  à  l'univer^ 
fité  de  Leyde  pour  y  jouir  d'une  pareille  place, 
&  continua  de  s'exercer  dans  la  '  langue  égy** 
ptienne  ôu  cophte,  dokit  il  avoit  appris  les  ru-' 
dimens  à  Berlin  y  &  que  Scholtz.  continua  de 
lui  enfeigner  par  une  correfpoiïdance  épiftolaire. 
Étant  enfuite  établi  à  Londres  en  qualité  d'au-* 
mônier  d'une  églife  allemande  8c  infpeéltur  du 
mu/aitm  britannicum  à  la  placé  d'un  littérateur 
grifon,  nommé  Planta^  il  fit  imprimer. à  Ok« 
ford  le  gloflaire  &  la  granunaire  égyptienne  de 
ton  maïae  dans  cette  langue. .  (  F.  Sçholtz.) 
Lefling  le  comptpit  pai^  les  étrangers  qui  écri« 

Hh  3 
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voient  bien  en  aQglpi^.    On  dit  qn^^U  4ft.nioit 
depuis  ppU|  ^é  dç  foix^nte^fpc  fm$  envkon. 


.  WoLFF  (Chrétien 9  baron  de)  uté  à  Bres- 
Isiu  en  167g,  mort  profefleur  &  chaniC&Uer  de 
runiverfité  de  Halle  en  1754,  eft  Tauteur  qu^ 
a  le  plus  de  titres  d'occuper  une  grande  place 
dans  ce  catalogue,  d*autant  plus  que  dans  Far^ 
ticle  Wolff  du  nouvieau  Diâic^fuiaire  hiftorique 
il  s*eft  glilfé  quelques  erreurs  9  &  qu*Qn  y  four 
haite  (Quelques  particularités  iatérefiatites  fox 
Fliiftoire  d^  pet  homme  très-iliuftr^  par  fes  tra* 
vaux,  &'par  les  perfécutions  ^u^il  efluya. 

§.1.  Charles  (runther.Ludovici,  profefleur 
à  Leipftc ,  qui  nomme  tous  les  maîtres  fous  qui 
Wolif  étudia,  dit  dipplement  que  fop  père  étoic 
un  artilan  {ein  Hanttvçiercksmann)^  L'anonyme 
filéfien,  auteur  de  l'ouvrage  de  ViifL  5^  fatis 
Woiffii^  dit  très  •  clairement  qu'il  étolt  fils  d'un 
tanneur  ^(^).  Un  nommé  Berend ,  qui  avoit  été 
condifciple  de  Wolif,  dit  la  même  chpfe.  Dreyr 

*  (a)  Paiêr  WofffU  WratUUmm  hûru^o  me  Ui&trmii  o/»f 
Jtçio  vfSun^  JU^i  para^U^  (ncorU^àptmintJubigtndU^  cù^rU 
infperfu  obfirmand(s^  ptrficitndU^  ^  ad  ujum  aptajtdis  opê» 
râ^  confjmms  (eln  Lohgcrber).  De  Vîta  k  fatis  WoURi. 
cap.  I.   VlTiatûlaTi»  Sc.Lîpfi»»  1759* 


/ 
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haupt  feuly  qui  écrivoit  en  1730  à  Halle,  dit 
que  ce  phUofQphe  étoit  fiU  d'un  boulanger. 
Dam  Je .  Dictionnaire  hijRonque  on 'le  f^it  fils 
d'un  bir^fleur;  fam.  aucun  fondement.  U  étudia 
d'abotd  dam  fa  patrie,  furtout  au  ci^'Uége  do 
fainte  Magdelaine ,  où;  il .  entendit  .Qnti!autrea 
CSirétien  Gryphius*,  poëte  fort  inféneuK  à  André 
{(m  père;  mais  aflez  bon  littérateur*  :En  fai- 
faat  &8  claife»  aux  écoles  luthériennes,  il  alloit . 
fouveUt  difpùter  aux  collèges  catholiques.  Se 
chez  les:  moines.  U  avoua  long*  temps  aprés^ 
que  par  ces  difputes  il  s'éfoit  accoutumé  à  lier 
des  fuites .  de  Tyllogisme^  qui  le  condui&rent  à 
la  méthode  géométrique  dont  il  fit  i|fage.  aveo 
tant  de  fuccès  dans  fes  ouvrages  philofophi*^ 
ques  («)/  Xoute  la  bibliothèque  coniifioit  dan» 
les  Élémens  d'Euclide,  édaircis  par  Clavius; 
Faute  d'autres  livres  il  lifoit  &  relifoit  celui-là; 
Four  lire  Talgébre  de  ce  même  jéfuite ,  il  étoit 
obligé  d'aller  à. la  bibliothèque  publique  aux 
heures  qu'elle  étoit  ouveite.    Un  de  fes  cçmr 

C^)   Q"f^fit^o  inteikxi  demonftraiiones  geometricat ^  Ji 
çd  fimimam  accurationtm  dêducaniur  ^  confiât t  ftx  fyUo^U"' 
mis^  eodem  prorfus  modoçuo  adôlefcens  thejium  prohationtn^ 
conntêlere^  confueveram.  Wolf.  Rat*  pnele^tion*  pag%  19^*  |«s6« 
De  viu  Se  fjMift  Ghxift.  Wolffii.  cap*  a* 
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pagnom  d^école  lut  prêta  en  même  temps  les 
Elément  d*arithmétique  d*un  pafteur,  nommé 
Horch  9  qui  venoient  alors  de  paroitre.  11  fe  pro* 
cura*  auffi  quelques  ouvrages  de  Defcartes.  Ses 
parens  n'étant  point  en  état  de  renvoyer  aux 
univerfités,  &  celle  de  fireslau  toute  jéfuitique 
étant  peu  faite  pour  le  fils  d'un  pauvre  luthé- 
rien qui  n'ayoit  pas  même  de  quoi  s'habiller 
décemment  pour  paroîdre  dans  les  maifons  que 
fes  condifciples  fréquentoient ,  il  obtint  des  fe* 
coûts  du  magiftrat  de  fa  patrie  pour  afleir  étu- 
dier dans  les  univerfités  faxonnes.  Il  fe  montra 
digne^  de  ces  fecours  par  l'examen  qu'il  fubit 
pendant  quatre  heures  de  fuite  à  un  concours 
kiftitué  pour  cet  effet;  afin  que  ces  bienfaits 
ne  fuflent  point  jetés  fur  un  tenain  ingrat  Dans 
Ce  temps  l'univerfité  la  plus  renommée  &  la 
plus  floriffante  de  toute  l'Allemagne  étoit  celle 
de  Jéna.  WolfF  étoit  âgé  de  vingt  ans  Ion- 
qu'il  y  alla  en  169g.  Les  profefleurs  dont  il 
fréquenta  les  auditoires  le  plus  régulièrement 
&  avec  le  plus  de  profit,  étoient  un  Philippe 
MuUer,  un  Bechmann^  tous  deux  théologiens^ 
&  un  phtlofophe  franconien ,  nommé  Hamber- 
ger,    qui  donnoit  fes  leçons   fut  un  livre  de 
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Sturm.  Mais  Wolf  profita  encore  plus  du  livre 
intitulé  Medicina  mentis  de  Tfchimhaua,  gentil- 
homme lufatien,  que  de3  leçom'des  profeifeuis. 
Il  alloit  même  XQOk&ilter  l'auteur  8c  conférer' 
avec  lui  fur  les.  doutes  &  les  difficultés  qu'il  ren- 
controit.  En  170Q  Wolff  ;quîtta  l'Uni verfité  de 
Jéna ,  pour  aller  continuer  fes  études  à  celle  de 
Leîpfic,  qui  n'ftoit  pas  moins  célèbre;  il  y  en*-- 
tendit  .furtout  les  leçons  de  Gbdefiroi  Oléarius, 
théologien!  célèbre.  U  y  prit  le  grade  demai<^ 
tre-^ès-^arts,  qui  en  Allemagne  vaut  auts&t  que 
le  doâorat  A  l'occafion  de  Téxamen  qu'il  fubit 
alors  au  mois  de  Janvier  de  1703  ^  il  pûbUa 
une  diflertation  fous  le*  titre  de  PhUèfophia  pra^ 
Ûica  univerfalis  mathematîca  nutbodaéonfcripta. 
C'eft  par  là  qu'il  entra  dans  la  carrière  qu'il  a 
parcourue  dep^  pondant  un  djecm^fiécle.  Ib 
en  donna  deux  autres  la  méme'.aimée  fur  d'au* 
très  fujets;  &  l'année  fuivante ,  i><H9  une  qua-* 
trième  fur  tè  calcul  différentiel  &  infinitéfimal  ; 
toutes  pro  loco^  c'eft^à-dire  poux  être  reçu 
'  maître,  &  avoir  la 'Êieulté  d'en&igner.  Comme 
il  avoit  £ût  £es  étudei  en  théologie  aufii  bien 
qu'en  pfailorophie,  il  s'étoît  mis  à  Leipfic  au 
nombre  des  candidats  t  &  il  prêcha  quelque^ 
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fois.  Chréden  Ludovici,  fqi^conipatnote,  qui* 
par  fon  (avoir  &  les  places  qu'il  occupoit,  avoît 
du  crédit  dans  la  Misnie^  Payant  entendu  pré* 
cher  9  le  fit  nommer  pafteux  à  Glefin»  village 
peu  éloigné  de  Leipfic.  WoliF,  âgé  alors  de 
vingts  fix  anS)  étôit  prés  d'accepter  cette  aucf 
lorsque  Leibnitz  8c  le  célèbre  médedii  Hoff- 
mann le  déterminèrent  à  courir  plutôt  la  car« 
stère  des  uxiiverfités  que  celle  des  paroifles. 
Leibnita,  qui  cokinut  dans  ce  candidat  filéfien 
un  efprit  capable  de  foutenir  un  fyftème  avec 
fuccès,  voulut  en  faire  un  apôtre  de  (a  phik>^ 
fophie ,  en  lui  faifant  lire  le^  ouvrages  de  Bayle 
pour  l'y  «préparer.  Effeâiv^nent  le  jeune  phi- 
lofophe  abandonna  Topinion  de  Defcartes  (in 
les  caufes  occafionnelles  ^  8c  embrafla  le  fyftème 
de  l'harmonie  préétablie.  Les  diflertations  qu*il 
avoit  publiées*  8c  les  tecommandations  de  Leib- 
nitz &  d^autres  hommes  illuftres  qui  Tavoient 
connu  à  Jékia  te  i  Leipficy  lui  attirèifetit  des  pro- 
po(itions  avantffgeufes.  On  lui  offrit  en.  même 
temps  unecfaaireà  Gieflen  Se  une  autre  à  Malle. 
Il  accepta  cette  demièilS*  on  il-commença*en 
1707  a  donner  des  leçons  de  mathématiques  8c 
de  phyfique.  Mais  il  ne  tarda  pas  i  en  domuot 
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fur  la  philofophie  fpéculativei   £n  1 7 1 7  U  pu- 
blia (es  Penfées  rai/onnaàles  fun  le^  forces  de  - 
terUenfkment  humain  y  en  allemand.   Cet  ouvrar: 
ge^  qu-il  donnoit  comme  ain  traité  de  lûgique» 
n*eut  d'abord  qu-un  fticcès  médiocre;   Se  l'au^ 
t^ur  continua  encore  fiK  à  feptjmtôii  ne  publier» 
des  livres*  que  fur  les  mathématiques  &  (Ur  lit 
phyfi'que  ;  mais  il  s'occUpoit  >jéuiFie)lement  de; 
beaucoup  d'autres  matières,  .en  analyfant  des; 
ouvrages   d'auteurs   anglois^  françois^  italiens  : 
pour  le  journal  latin  de^Leipfiè,   connu  fous 
le  titre  de  A£ia  eKuditorum.    Il  a  fourni  .à  ce 
journal  pendant  fix  années  deux  cent  quatre- 
vingt-quatre  extraits  taifonnés  de  toutes  fortes 
de  livres 9  fur  la.ptbyfique  tant  générale  que 
particulière,  fuf  L'atchite^lure  ^  la  fortification «, 
fur  raftronomîe  &^  fui^  toutes  iles  branches  des 
mathématiques  &  de  la  philofophie.     En  171g 
il  publia  fes  Méditations  fur  DUui  le  monde  ^  Se- 
tarne  humaine.  Oe  livre  qui  ttou^a  beaucoup  do 
lecteurs  &  beaucoup  de  contradic^u^,  donna^ 
plus  de  vogue,  à.  rouvrage  précédent  fur  la 
force  de  l'entendement  humain ,  qui  fut  réirn-. 
primé  en  17199  le  plufieuis  autres  fois  dans 
la  fuite. 
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§;  Q.  Depuis  cette  époque  WoUT  n'eut  pins 
m  le  -loifu ,   ni  Tenvie  de  tfavaillet  pour  des 
jauinaux.     D'un  côté  la  foule  des  étudians  qui 
ailoient  entendie  fes  leçons  ^  Tobligeoit  à  com« 
pofer  des  livres  élémentaires  pour  leur  inftru* 
âion;   De  l'autre  côté  les.contradiâions  que  fa 
doârine  renc^^wcifoît)  Fengsigeoient  à  des  éclair«- 
dflemens  *&*a  des  apologies,   &  l'occupoient 
trop  ^de  fes  propres  ^quecdles  pouir  qu'il  pût 
s'occuper  de 'celles  des  •autres   en   travaillant 
pour  des  ouwâges  périodiques.  *  On  icomptoit 
par  centames  les  ^écrits  imprimés  tant  pour  que 
contre  la  doârine  du  philofophe  de  Halle.  Dans 
là  ^  foiile  de  fes  adverfairqs  il  y  avoit  un  Daniel 
Straehler,  fôn  élève,  &  Jeah  François  Bliddéus, 
jadis  fon  collègue  à  Halle  St  fen  ami^  alors  pro- 
feffeiit  à  Jéna.     L^inttigant  Lange  féduifit  l'un 
ic  Tautre.     B  engagea  Buddéiis  à  lui  écrire  ce 
qu'il  penfeit  de  la  doârine  de  WolfT,  &  puUia 
cet  écrit.     C«  fut  à  Buddéus  féul  qu'il  daigna 
adrefler  une  jûflificatién  cattlgonque  ;  inais  il  ne 
négligea  pouitaitt  pas  d6  repouffer  les  attaques 
de  foti  difciple. 

§.3.  L'hifloke  de  cette  pexfécudon  fameufe^' 
unie  à  celles  qu'avoient  efluyées  peu  de 
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aupanvant  Fuffendorff  &  Thomafius  »  •  empê- 
chera les  proteftans  de  teprocher  ai^x  catholi- 
ques les  maux,  qu'ont  éprouvés  Galilée  9  Sa^, 
Gîannone  Se  quelques  auteurs  pluâ  m^emes. 
n  eft  aufli  difficile  d'éviter  &  de  prévenir  abfo« 
lument  ces  (caudales,  qu'il  le  feroit  de  réfor« 
mer  le  monde.  Sans  doute  Joacfaim  Lange  & 
Jérôme  Gundling,  ain(i  que  plufieurs  d^  fes 
collègues ,  jaloufoient  Wolff,  dont  la  manière 
d'ènfeigner  &  la  r^utation  qui  s'enfuivoit,  leur 
enlevoient  les  auditeurs,  &  par  là  les  honoraires 
qu'on  payait  pour  le  cours  des  leçons.  Langé 
avoit  de  plus  un  autr^  intérêt  de  famille  con-* 
traire  au  crédit  de  Wolif ,  qui  fit  déférer  à  fon 
fidelle  difciple  Thummingius  une  chaire  que 
Lange  brîguoit  pour  fon  fils.  Wolff  de  fon  côté 
ne  montra  pas  toujours  cette  modération  qui 
défarme  l'envie;  &  lorsqu'il  obtint  contre  fes  ad« 
verfiûres  des  refcrits  de  la  cour  en  fa  faveur,  il  ne 
put  s'empêcher  d'en  triompher  publiquement; 
ce  qui  ne  manqua  pas  d'irriter  fes  émules.  Ab^ 
ftraâion  faite  de  ces  rivalités  qui  ont  leur  fource 
dans  l'ordre  focial.  Lange  ne  £auibit  guère  que 
fon  métier  en  s'élevant  contre  la  doârine  de 
Wolff.    n  étoit  dans  le  même  cas  que  tant 
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de  théologiaift  catholiques  fes  contemporains  ^ 
dont  les  uns  perféc^itoient  les  prétendus  feâa- 
teurs  de  Janfénius,  les  autres  ceux  de  Molina 
&  de^olinofl.  Chaque  parti  prétendoit  avoir 
la  parole  infaillible  de  Dieu  en  fa  faveur,  & 
ft'imdginoit  que  là  religion  étoit'  perdue  fi  une 
doûrine  contraire  à  .la  leur  prévaloit. 

§.4.  La  rivalité  de  Lange  &  de  Wolif  édata 
lorsqu'en  1721  celui-ci  dépofa  la  dignité  de 
teâeur  ou  pro-re£leur;  car  le  reâeur  efi  le  roi. 
U  devoit  avoir  pour  fucceffeur  le  théologien 
Lange.  Ceft  la  coutume  dans  ces  occafions  que 
Tancien  pro-reâeur  prononce  un  discours  de- 
vant l'aflemblée  des  profeiTeurs  &  des  éCudiansI 
Lange  5  piqué  de  Tépithete  de  poly graphe  qu« 
lui  donna  WolfF,  trouva  dans  -ce  même  dis- 
cours un  prétexte  de  crier  contre  le  philofophe 
qui  avoit  prodigué  les  éloges  à  la  morale  des 
Chinois ,  afles^  conforme  à  celle  que  WoliF  mê- 
me enfeignoit.  Les  attaques  devinrent  furieufes. 
On  écrivit  en  cour  de  part  &  d'autre.  D*abord 
Wolif  fut  protégé  &  foutenu.  Il  parut  njénxe 
un  ordre  de  17^1,  portant  défenfe  d'écrire  coii- 
tre  lui.  Malgré  cela  on  revint  à  la  charge.  On 
repréfenta  Wolff  comme  un  homme  dont  les 
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pnncipes  tendoient  à  Tathéisme  &  corrompaient 
les  mœurs.  Gundling  &  Lange  ^  les  plus  inté« 
xeffés  à  le  perdre  ^  attirèrent  dans  leur  parti  des 
gens  de  la  cour  ^  favoris  du  roi.  Un  frère  du 
piofefleur  Gundling  ^  qui  étoit  préfident  de  la 
Ibciété  des  fciences  fondée  par^  Leibnitz  ^  ne 
manquoit  ni  d^efpnt^  ni  de  lavoir,  quoiqu'il 
,  jouât  plutôt  le  r&le  de  bouffon  du  roi  ^ue  de 
chef  d'un  corps  fcientifiquie*  Ce  (avant  bouffon 
plaifantoit  fur  l'harmonie  préétablie.  Par  un 
effet  de  cette  harmonie,  difoit-il,  le  foldat  fe 
fekit  inéfiftiblement  forcé  à  lâcher  le  pied  '8c  à 
'  franchir  les  barrières  &  s'en  aUer.  Les  gêné-, 
xaux  Natzmer&  Rœben,  amis  d^  Gundling, 
traitoient  l'affaire  férieufement,  &  attribuoient 
au  philofophe  de  Halle  les  fréquentes  défer* 
tions.  Il  n'en  faUut  pas  davantage  pour  ébran- 
4er  Frédéric  Guillaume.  Ce  roi  dévot,  Se  paf- 
fionné  pour  fes  foldats,  figna  une  dépêche 
adreffée  au  reâeur  de  l'univerfité,  portant  01^ 
diç  en  termes'  auffi  forts  que  précis  de  notifier  à 
Wolff  qu'il  étoit  dépouillé  de  tous  fes  titres 
&  appointemehs ,  &  de  lui  intimer  que  daM 
.  le  terme  de  vingt •>  quatre  heui^es  il  eût  à  être 
hors  de  HaUe,  &  dans  deux  jours  hors  des 
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états  de  S.  M.  9  fous  peine  de  mort.  L'otdre 
étoit  fi  foudroyant,  que  les  ennemis  mêmes  de 
Wolff  en  furent  effrayés.  L'exemple  pouvoit 
tirer  à  des  coifféquences  facheufes  pour  tout  le 
corp^  de  Tuniverfité.  Le  philofophe  disgracié 
eut  à  peine  .le  temps  de  raffembler  fes  livres  & 
de  partir.  Il  alla  d'abord  à  Leipfic,  qui  eft 
à  deux  poftes  de  Halle,  &  on  il  avoit  des 
amis.  Mais  comme  le  landgrave  de  Heife-^Caf- 
fely  alors  roi  de  Suéde,  lui  avoit  offert  une 
chaire  à  Marbourg,  avant  qu'il  eût  accepté 
celle  de  Halle,  il  fe  rendit  auflitôt  à  Caflel 
dans  Tefpérance  d'obtenir  encore  ce  qu'il  n'a- 
.voit  pas  accepté  feize  ans  auparavant.  Il  ne 
fe  trompa  point  :  le  landgrave  n'avoit  point 
changé  à  fon  égard,  &  lui  ofiirit  des  conditions 
encore  plus  avantageufes.  Wolff  redevint  pro*- 
feffeiir  avec  titre  dé  confeiller  &  toutes  les  di^ 
fliniflions  qu'il  avoit  eues  à  Halle.  Il  fe  remit 
alors  au  travail  avec  plus  d^ardeur  que  jamais^ 
&  ce  fut  effeâivement  à  Marbourg  qu'il  con^- 
pofa  la  meilleure  partie  de  fes  ouvrages ,  la  60^- 
mographie  générale^  les  Èlémem  de  matAématî" 

r 

çue^  la  Pfychologie^  &  quantité  de  programmes 
très»  utiles. 

< 

/  §.  5.  HaUe 


J 
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§•  5*  Halle  perdit  une  foule  d'étudians^  qui 
fuivirent  Wolff  à  Marbourg ,  &  y  en  attirèrent 
d*autres.  Le  roi  de  Prufle  fit  alors  ce  qu*il  au* 
roit  dû  faire  avant  de  chafler  fi  violemment  vat 
profefleur  fi  renommé.  Il  cbargea  quatre  théo 
logiens  de  Berlin,  Jablomky,  Rheinbeck»  Ro^ 
loif,  Carftedt,  d*en  examiner  les.  écrits.  Ces 
^cdéfiaAiques  étoient  tous  aflez  xaifonnablea.  Le 
jugement  qu*ils  portèrent  ayanf  rafliuré  le  roi^ 
on  fit  deux  fois  en  1733  &  1739  des  démarches 
inutiles  pour  l'attirer  de  nouveau  à  Tuniverfité 
de  Halle*  Sans  doute  9  qu'outre  la  reconnoi£* 
fance  qu'il  vouloit  témoigner  au  landgrave ,  il 
ferelTentoit  encore  de  Timprelfioû  qu*avoit  Ëdte 
fur  lui  Tordre  effrayant  de  17^3.  Cependant 
le  prince  de  Prufle  1  Frédéric  II 9  qui  eut  tou- 
jours  de  Tattachement  pour  les  hommes  celé-» 
bres  9  étudioit  la  philofophie  de  Wolff*,  que  Mr 
de  Suhm  lui  traduifoit  (^).  Ce  prince  parvint 
au  trône'  dans  le  temps.  qu*il  étoit  particulière-» 
ment  occupé^  de  cette  philofophie.  Avant  que 
vingt-*quatre  heures  fuflent  écoulées  depuis  fon 
avènement,  il  donna  ordre  de  fonder  Wolfi*^ 
On  le  trouva  aflez  difpofé  à  accepter  des  con-- 

(à)  V.  Jtffià/urla  vie  ^  U  règne  de  Ftéd.  IL  P«  L  ch.  j. 
La  Pruffk  liair.  T.IIL  li 
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didonSf  parce  qu*il  n'ignoroit  pas  la  différence    ' 
de   caraâère  qu'il  y  avoit  entre  le  père  Se  le 
fih.     On  obtint  l'agrément  du  landgrave,  roi 
de  Suède;  &  Wolff  retourna  à  Halle  en  qua- 
lité de  profeffeut  de  droit  de  la  nature  &  des 
gens  f  8c  de  mathématique ,   avec  deux  mille 
écu8  d'appointemens  &  la  liberté  d'enfeignér 
tout  ce  qu'il  voudroit.    II  eut  le  titre  de  con- 
(eillei  privé,  la  charge  de  vibe-* chancelier  de 
Tuniverfité;  &  après  la  mort  de  Ludwig,  il  en 
devint  chancelier  en  chef.     En  1745  il  &t  créé 
baron  par  Maximilien,  éleAeur  de  Bavière,  en 
qualité  de  vicaire  de  Tempire  entre  la  mort  de 
Charles  VII  8c  Téleâion  de  François  I.    Le 
philofophe  étoit  au  comble  de  fa  gloire;   il 
n'avoit  plus  d'ennemis  à  Halle ,  8c  presque  point 
d*envieux.     Quoiqu'âgé  de  plus   de  foixante 
ans  le.  baron  de  Wolff  compofa  encore  depuis 
fon  retour  à  Halle  plufieurs  ouvrages  confidé* 
lableo ,  tels  que  le  Droit  de  la  nature ,  en  huit 
volumes  in -4^,  8c  la  Philofophie  morale.*  H  ne 
fe  refufa  pas  à  une  forte  de  complaifance  fort 
commune  en  Allemagne,  qui  eft  de  faire  des 
préfaces  aux  ouvrages  d'autrui.     Une  de  ces 
préfaces,  très -digne  de  WoUf,  fe  trouve  à  la 
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iéte  d*ûn  ouvrage  de  SuÊmilch  qui  a  tarit  fetn 
à  calculer  le  nombre  des  habitans  dans  chaque 
pays.  Un  autre  moins  analogue  à  fon  genre 
de  fcience^  eft  un  discours  préliminaire  fur  les 
fermons  de  feu  Mr  Tabbé  Jérufalem^  imprimés 
la  première  fois  en  1748*  WolfF  régnoit  alors 
dans  presque  toutes  les  univerfités  de  TEurope. 
n  s'élevoit  cependant  une  autre  dafle  d'adver- 
faires  qui  certes  ne  fongérent  pas  à  le  renverfer 
de  fa  chaire,  ni  à  le  faire  dépouiller  des  hon- 
neurs qu'on  lui  a  voit  défères,  mais  qui  travail- 
loient  de  loin  à  miner  foù  fyftéme  &  celui  de 
Leibnitz  fon  maître.  Maupertuis  8c  Voltaire,  très- 
peu  amis  entr'eux,  comme  Ton  fait,  étoient  éga- 
lement peu  favorables  au  philofophe  de  Halle, 
Voltaire  dans  fes  écrits  &  dans  fes  entretiéiks 
avec  le  roi,  les  princes  &  les  grands,  le  per^^* 
fiffloit.  Il  eft  iÛr  qu'il  contribua  beaucoup  à 
diminuer  cette  efpèce  de  vénération  que  Fré- 
déric II  avoit  pour  ce  philofophe.  Maupertuis 
de  fon  côté  attirqit  à  l'académie  quelques  anti- 
wolfhens.  Il  eft  eft  vrai  que  c'étoit  plutôt  pour 
introduire  U  liberté  &  l'indépendance  que  le 
crédit  de  WoliT  Se  feà  feâateurs  fanatiques  fem- 
bloient  bannir  des  écoles  philofophiques  &  des 

Il    Q 
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fodétés  littéiairesy  que  pour  déptîmex  le  wolf* 
fianisme.    Cat  au  telle  plufieuts  des  amU  &  des 
créatures'  de  Maupertuîs  étoient  du  parti  de 
Wolff.     Un  d'eux ,  Mt  Merian ,  qui  étoit  alors 
attaché  a  la  daffe  de  philofophie,  fe  déclara  en 
quelque  façon  éleAique*    Prémoptval,  qui  n*é- 
toit  pas  AvoUfien ,  eut  à  peine  le  temps  de  parier 
ic  d*écrîre ,  que  Sulzer  tout  wolffien  prit  pour 
ainQ  dire  le  haut  du  pavé,  8c  réveilla  le  wolf- 
fianisme  y  médioaement  aflbupi.    Le  philofo- 
phe  auteur  de  la  feâe  ne  s*apperçut  pas  même 
que  fon  aédit  eût  baiifé.    Il  vit  même  Mau- 
pertuîs accablé  de  traits  par  ^Voltaire  |  fc  celui- 
ci  à  fon  tour  traité  par  Frédéric  II  presqu*aulli 
iévèrement  que  lui-même  Tavoit  été  par  le  pré* 
décefleur.    Cet  homme  fouverainement  fameux 
mourut  le  qj  de  Février  1754. 

§.  6.  Les  adverfaires  de  Wolff  de  (bn  vivant, 
&  beaucoup  d'autres  âivans  après  fa  mort ,  n*ont 
pas  feulement  attaqué  fes  principes ,  mais  aufli 
fa  méthode  &  f<ni  ftyle  ;  cependant  fa  méthode 
eft  celle  qui  a  eu  le  plus  dlmitateurs.    D  avoit 

fuppléé   en  quelque  manière  à  une   omiflion 

» 

qu'on  trouvoit  dans  la  méthode  de  Descartes, 
qui  s'étoit  borné  à  la  ipéculation  philofophi- 
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que  fans  toucher  à  la  pratique.    Wolff  Tétem 

dit  à  Tune  &  à  Tautre.   Son  perfécuteuf  Langç^ 

qui  étoit  aulfi  bon  littérateur  que  théologien 

zélé  )  ne  manqua  pas  de  reprocher  la  barbarie 

du  langage  à  celui  qu'il  accufoit  dé  fatalisme* 

Cette  tache  efi  reftée  à  la  mémoire  de  Wolff, 

furtout  à  regard  de  fou  latin.    A  la  vérité  ion 

latin  n*eft  pas  élégant  H  reffemble  abfolument 

à  ^elui  des  fcolaftiques  du  quinzième  8c  quator« 

zième  fiéde.    Mais  il  n*eft  rien  moins  qu*obfcui 

Iorsqu*on  s*y  accoutume.    H  écriroit  mieux  TaK 

lemand  ;  &  cela  étoit  également  une  fuite  de  fes 

premières  inftruftions,  &  peut-être  ^u  génie 

même  de  la  langue.    Le  dialeâe  filéfien  eft  le, 

même  que  le  haut  faxon,  devenu  langue  litté^ 

raire  de  TAllemagne    Son  maître  Chrétien  Gry« 

phius,  quoique  poëte  médiocre ,  étoit  purifte 

dans  la  langue  vulgaire  jusqu'à  la  pédanterie; 

« 
L'allemand  étant  plus  propre  que  le  latin  pour 

compofer  des  mots  fcientifiques  &  techniques, 
Wolff'  fut  l'employer  très- à -propos.  Les  litté- 
rateurs allemands  de  nos  jours  avouent  que  ce 
phflofophe  contribua  beaucoup  à  enrichir  la  lan- 
gue &  à  lui  donner  de  la  précilion  &  une  cer- 
taine énergie.    Il  feroit  difficile  de  dire  fi  c*eft. 


/ 


/■ 
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la  langue  fcolaftique  qui  Ta  porté  à  créer  des 
motB  ;^emands  pour  traduire  les  latins,  ou  fi 
le  mot  allemand  très  •  expreflif  &  propre  Ta 
forcé,  pour  le  rendre  en  latin,  de  créer  ou 
d'adopter  des  mots  qui  ne  fe  trouvant  point 
dans  les  anciens  auteurs,  font  t^ardés  comme 
barbares.  Ce  qui  eft  lemarquable,  c*€&  que 
ion  latin,  tel  qu'il  eft,  n*éloigna.  ni  de  fon  au« 
ditoiie  ni  de  la  leâure  de  fes  livzes  ceux  qui 
fe  piquoient  d'éloquence  8c  qui  étoient  nour- 
ris de  la  leâure  des  claffiques.  Témoin  en<^ 
tr'autres  l'auteur  dtf  fa  vie ,  publiée  de  fon  vi- 
vant en  1 739,  £/(p  ^-^'^^  **  fa^^  Chriftiam  Wolffn^ 
qui  efl  en  alFez  bon  latin,  à  un  défisut  prés 
dont  les  favans  allemands,  furtout  les  prote* 
fians;  ont  une  peine  incroyable  à  fe  garantir  (^). 
A  regard  du  cara6lére  moral  de  Wolff,  on  lit 
dans  le  Diâionnaîre  hiftorique  que  les  hon^' 


(ji)  Voici  les  fautes  où  tombent  les  Aliênuinds  qui  écrivent 

ei)  latin  oa  iqui  le  parlent  ;  c'elt  de  fe  fervir  de  l^ijnparfait  pour 

le  palTé  défiai.    L'auteur  de  la  vie  de  WoliT,  par  exemple ,  dit 

pa^  icti.  Anna  ^loiscciir:    iucem  videbat  àifftrtotio  fjum  in-' 

fcrihàbatur  philofopfUa  praBie^  ••..»•    Moe  ipfo  ànno  ptodi" 

bat  in  Iucem  differtatio  de  Loquela Hdc  /uni  Jcripta 

que  Wolfius  anno  higus  Jecuii  tertio  in  iucem  coTifpedumquà 
l^rofttebkt;    Dans  î*hiftoire  de  Stravîus  zien  n'eid  I>Iiii  fré^picnt 
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neuis  &  les  difgrâces»  la  fanxé  &-  la  maladie 
altéréxent  peu  la  tranquillité  de  fon  ame.  .11 
traitoij^  fe»  ennemis  stvec  douccfiir^  &i  quelque* 
fois  avec  géûétoTité*  La  fimpUcîté  tfe  fes  mœuzs 
le  repdoit  content  de  cequll  avoit.  Il  yiyoit 
fobrementt  mangeoit  peu»  &  ne  buyoit  point 
de  vin.  .  ^Qix  peut  fou&ibe .  à  ce  jugement,  en 
ajoutant  touliefois  qu'^  In^  trmta  pas  tpujoum 
avec  trop  dk^, douceur  fes  ennemis,  ^  que  ls| 
fimplidté'de  fes  mœurs  &•  fa  frugalité  étoient 
des  vertus  qu*^  dut-  s^Mlsuit  à  la  j:nodicité  de  la 
fortunie.  dans  laquelle:  il. avoit  été  élevé V  qu'à 
la  philofaphie.  De  trcM  fils  qu'il  eut  de.  la.fiUa 
d'un  fenkûer  ou  bailli,  de  fiaUe  qu'il  avoit  épou« 
.fée  en.i7ig|  il Jie  luienfurvécut  qu*^  feul^ 
qui  s-eft  figeaient  retiré  dans  une  tenre,  que  ion' 
père  avoit  acquife  entre  Haile  &  Leîpfic^  &  U* 
eft  ihôct  ians  fuççeifioVt 


911c  d'y  trourer  p.  ex*  €mno  laso  mcorleVatur  ^rêdenieuà***»»» 

annp  •  y .  imperator  eligebatur  Carolus Cette  £iute  a  foQ 

otigine  dans  le  génie  de  la  langue  allemande,  qui  n*a  d'autre  , 
inflexion'  pour  le  paffé  défini  que  celle  de  l'imparfidt.    £^ ' étri*  * 
vsi^  catholiques  tonbent  mo^  duos  cette  &ute,'pa]çcfc  ({H'ils, 
font  accoutuQiés  k  lire  la  b^ble  en  latin ,  où  on  ne  lit  pas  fa^ 
cîebat^  dicebat'f  pidtbatt  morie6atur  ^oui  fêcit  ^  ditit^  fidit^ 
mortuut  ep.  ,.-.    .; 

li  4  - 
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WoLFF  (Fréderiic  Augufte)  né  à  Nordhau-* 
fen  dans  la  Thuringe  ^n  17379  débuta  comme 
auteur  à  T&ge  de  vingt- deux  ans  par  un  petit 
ouvrage  qu'il  avoit  donné  en  anglois  à  vingt^un 
ans.  Devenu  reâeur  de  l'école  d'Ofterode,  il  fe 
fit  connoitre  du  public  par  une  traduâion  du 
Fejiin  de  Platon^  enrichie  de  notes^»  U  fut  en^ 
fuite  directeur  d^un  collège  à  Hildesh^iih,  puis 
profefleur  de  rhétorique  &  de  pédagogie  i  Tu* 
niveffité  de  Halle  en  1793.  Un  an  après  il  fiit 
£iit  profefleur  de  philofophie.  '  Dans  le  tempt 
qu'il  étoit  profeiTeur  de  rhétorique  il  donna  des 
éditions  enrichies  de  noiies  des  ouvrages  di'Ho* 
sièrç  &  d'Héfiode,  diaprés  le  teactf  imprimé 
par  les  Foulis  de  GlascoW-  B  éaivoit  en  latin, . 
Depuis  dnq  ou  fik  ans  il  n'écrit  plus  guère 
qii*èn  allemand,  On  peut  voir  les  titres  de  fes 
ouvrages  dans  les  Supplémens  de  Meufel  en 
'1786,  1787  &  années  fui  vantes.  Le  plus  confi* 
dérable  nous  paroit  être  VHifloire  Uuirmre  rou- 
maine j  en  un  volume,  (in* 8**  de  l'an  17871) 
à  Jl'ufage  de  fes  difciples ,  pour  lesquels  il  donna 
aufli  la  Tetralogia  dfamatum  Greconim^  qui 
comprend  VAgamemnon  d'Êfchile,  VOedipe  roi 
de  Sophocle,  les  Phéniciennes  d'Euripide^  & 
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les  Haranguêufes  d'AàRophBiie.  Mr  Wolff  eft 
un  des  piofefleurs  qui  font  ic  qui  feront  hon^ 
neur  à  Tuniveifité  à  là  fin  du  fiédei  comme  un 
autre  philofophe  du  même  nom  lui  en  a  fait 
dans  fon  commencement.  H  eft  'à  la  tête  d*un 
féminaire  de  ptécepteurs  8c  de  maitxesi  qui  i 
'   beaucoup  pM>r^ê  IbOs  fa'  direâiôit  ^ 

Un  de  fes  firéres,  maître,  de  chapelle  du 
comte  de  Wemigerode^  a  compofé  8c  publié 
en  1784  des  inftruâions  poux  ceux  qui  appren« 
nent  à  jouer  du  clavecin  8c  à  chanter. 

I 

WoLFP  (Jean  David)  né  à  Lignttz,  étu«^ 
dia  la  théologie  parce  qu'il  étoit  fik  d*un  voi^ 
niAre.  Je  ne  (ais  d*oii  vient  qu*à  Tâge  de  cin« 
quante-cinq  ans  cet  homme  n'éfoit  encore  que 
candidat.  Cepenàsmt  il  eft  très-verfé  dans  U, 
littérature  grecque  U  latine  ^  8t  dans  Thiftoire 
de  fon  pays*  On  a  de  lui  différens  ouvrages  en 
latin  &  en  .alletnand,  toua  imprilnés  dej^uia  1 743f 
)uéqu*à  1766.  Le  plusconfidérable  roule  futf 
¥étabMement  da  proteftantiame  en  Siléfie. 


'   v 


WoLFF  (Mad  de).  Û  y  a  à  Breslau  une 
dame  de  ce  nom  qui  a  traduit  du  firançois  un 


I  I 

I  I 
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ouvrage  .-de' 4évotioni  vxtiivié  le.^our  fanQifié 
par  là  prière  »  &  ji  donné  des  poëfies  du  mène 
genre,  imprimées  à  Breslau.en  1774. 


I    .  I 


t  WoLFF. (Martin  Ludber)  depuis  prés  de 
vingt  ans  pa^ur  de  TégUfe  luthérienne  de  Pé« 
tersbourg,  .^^ft  né.  en  1744  dans  la  Piufle  acci- 
dentale  dans  la  petite  ville  de  Strasbourg,  & 
a  été  quelq^^^'tamps.  re£leur  d'une  école  mili-. 
taire  à  Ré  val  en  Livonie.  H  a.  publié  quel-i 
ques  ferm^33 ,  une  praifon  funèbre  du  comte  .4ci 
Su  vers,  grand  -  maréchal  de  la  cour  de  Ru/fie^ 
mort  en  177.5.^  &  gudques  anOres  bagat^Ales. 
fioldbeci^  MeufeL 

WoLi%F;:  (Nathwaël  Mathias  de)  d-db- 
vant  médeôn  du  prince  Adam  Cïartorinskyt 
naquit  à  Go|ût3(  dans  la  Fruflfe  occidentale  en 
11736.  U  a  vécu  long -temps  à  Danzic,  où  il 
eftmort  en  1784.  On  a  de' lui  quelques  bro-' 
chures  en  françois  fur  les  dîffidfens  de  Pologne»' 
imprimées,  en  1767  &  1768»  H  a  écrit  en  latin 
fur  la  botanique,  &^n  allemand  fur  l'inocula- 
tion de  la  petite  véi;ole  &  fur  Taibonomie.  Mais 
l'hlûpire  de  ce;  médecin  voyageur^  plus  célèbre 
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par  robfervatoire  qu'il  fonda  à  Danzic  que  pat 
fes  éetits^  regarde  infinii^ent  plu9  la  Pologne 
que  la  Prufle  ;  &  d'autant  plus  -  que  la  Prufle 
occidentale  n'étoit  point  encore  démembrée  de 
la  Pologne  lorsqu'il  naquit  &  lorsqu'il  en  for«| 
tit     Goldbeck.  » 

\ 

-  Wo  L  F  G  A  N  G  (  Jean  George  )  naquît  à  Àugs- 
bourg  en  1664  d'un  orfèvre  lufatièn.  Four 
doiuier  une  idée.,  des  aventures  de  -cet  artiiia 
avant  qu'il  vînt  à  Berlin,  il  faudroit. traduire  icf 
un  livre  entier  qui  a  été  publié  en  173g  fou» 
le  titre  de  Voyage  A*  dejlinée  merveiUeuJe  des 
deux  frères  Wolfgang.  Il  s'y  étoit  presque  to- 
talement formé  à  la  gravure,  Ior!squ'enri6S4  il 
alla  en  Angleterre  achever  de  fe  perfe£tion^ 
ner  &  gagner  plus  qu'il  ne  pouvoit  efpérer  dans 
£1  patrie..  Eh  revenant  d'Angleterre  en  VLoU 
lande,  dans  fdn  trajet  il  fut  pris  pas  des  cor« 
faires  algériens.  Ce  défafbre  ne  nuifit .  ni  à  feè 
talens  ni  à  fa  renommée.  Rendu  à  fa  patrie 
il  fut  appela  au  fervice  du  tov  de  Prufle,  Fré-^ 
deric  I,  avec  im  auâe  gipaveuij nommé  Heiis, 
fU;  ito\.  Il  vécut  à  Berlin  quarante  ans,  éfe  y 
delfina  &  grava  une  très*  grande  quantité  d'e« 
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(tampet .  Les  defcriptions  magnifiques  des  fu-^ 
nérailles  de  la  teine  Charlotte ,  &  de  Frédéric  I 
qui  la  fui  vit  au  tombeau  neuf  ans  après ,  font 
gravées  en  grande  partie  par  ce  Wolfgang.  Un 
de  fes  derniers  ouvrages  eft  le  portrait  «f  un  en« 
faut  célèbre.     V.  Baratier. 

WOLT AER  (Jean  Chrétien)  eft  né  à  Wer- 
der  dans  la  moyenne  Mardie  du  Brandebourg 
en  1744.  C^  ^^^  ^^  Wober^  qui  fe  prononce 
de  même  que  Voltaire ,  lui  a  été  donné  à  lui. 
ou  à  fon  père  par  fobriquet^  ou  il  le  prit  lui« 
même  par  fantaifie  (^).  Cependant  on  ne  voit 
pas  qu'il  aifeûe  le  bel  efprit.  U  eft  prc^feflèur 
en  droit  à  Tuniverfité  de  HaUé  &  afleiTeur  à  la 
faculté  juridique.  U  n'écrivit  long -temps  que 
fur  le  droit  &  en  latin;  ce  qui  n'eft  guère  vol*, 
tairien.  U  eft  vrai  que  depuis  dix  ou  douze 
ans  il  ne  oompofe  guère  qu'en  allemand  ^  &  il 
écrit  aufli  pour  des  feuilles  hebdomadaires. 

WuNSCH  (Chrétien  Emeft)  >né  à  Hohen- 
ilein  de  Sdboenebou^  en  Saxe^  étudia  à  LeipfiCf 

(a^  Un  médecin  de  Téleûeiir  pdatia  »  connu  par  plofieurt 
•uvrages  »  s^appçloit  auffi  de  Woltert 
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St  prit  le  doâorat  dans  la  faculté  de  médecine  ; 
mais  il  s'appliqua  l^ien  plus  encore  à  raArono<» 
mie  &  à  la  météorologie.  La  pofition  de  fon 
pays  natal  Tinvltoit  à  Tune  &  à  l'autre.  Il  a 
donné  plufieurs  ouvrages  de  ce  genre.  H  avoit 
traduit  en  allemand  le  recueil  des  opufçules  de 
Boyfisr,  qui  lui  valurent  la  chaire  de  niathéma* 
tique  qu'il  a  à  Halle  depuis  1784*  Hyioire  de 
taftronomit  par  le  très -célèbre  Mr  Bailly. 


\ 


/ 


M 
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« 

.     ■   -■"     z. 

^EDLITZ    (Charles   Abraham,  baron  de) 
membre  honoraire  de  Tacadémle  dés  fciences, 
chevalier  de  l'ordre  de  Taigle  noir,  ci -devant 
SDÎniûre  d*état  au  département  de  la  juftice  & 
aiiaires  eccléfiaftiques ,  Se  curateur  des  univer- 
fités,   des  bibliothèques  8c  des  écoles,   eft  né 
à  Schwarzwalde  pires  de  Land^ut,  d'une  no- 
ble &  ancienne  famille  originaire  de  la  Misnie, 
qui  pofféde  depuis  plus  de  quatre  ficelés  des 
fiefs  dans  la  Siléfie.  -Mrs  de  Zedlitz  font  par- 
tagés en  deux  branches:  les  uns  font  (impie- 
ment  difiingués  comme  nobles  ;  les  autres  font 
appelés  barons ,  titre  qui  marque  un  degré  de 
noblefle  de  plus.     Cçux  -  ci  paroiffent  s'être  il- 
luflrés  par  des  charges  civiles  ;  c'eft  d'eux  qu'eft 
né  le  miniftre  dont  nous  devons  parler.     Ses 
parens  n'étant  pas  riches ,  Frédéric  II ,  qui  vou- 
loit  s'attacher  la  nobleife  d'un  pays  nouvelle- 
ment conquis ,  paya  pour  lui  la  penfion  à  un 
collège  de  Bronswic.     On  n'avoit  pas  encore 
rétabli  à  Berlin  l'écq^  militaire ,  fondation  fem» 
blable  à  celte  du  Carolin  de  Bronswic.   A  l'âge 
de  vingt  ans  Mr  de  Zedlitz  fut  fait  référendaixe 
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iaî  ïa  chambre  de  juftice  de  Berlin;  8c  après  la 
guene  de  fept  ans  il  devint  lyéfident  de  la 
chambre  de  juftice  à  Brieg  en  Siléfie  par  la  fa« 
veur  du  grand  chancelier  Jarriges.  Mr  de  Furft, 
fucceffetir  de  Jarriges ,  l'attira  à  la  capitale ,  où 
il  fut  un  des  quatre  miniftres  de  la  juftice.  H 
arrivai  en  1770  que  Mr  de  Munchaufen,  un  de 
<eB  quatre  miniftres  de  la  juftice,  ayant  le  dé«; 
fmxtement  des  affaires  eccléfiaftiques  &  littéral- 
ves,  déptiit  à  Frédéric  H  par  les  ihauvais  fer- 
vices  que  lui  rendit  un  des  féaétaires  du  cabi- 
net 9  nommé  Galfter.  Cet  homme  s*étant  avifé 
de  prendre  un  ton  de  fupérieur'en  «'acquittant 
auprès  de  lui  d\ine  commiflion  du  roi,  n'avojt 
pas  trouvé  le  miniftte  dilpofé  à  ibuffirir  ce  ton/ 
Frédéric  II  fit  alors  changer  de  place  aux  deux 
xniniftires ,  donna  cdle  du  tribunal  à  Mt  de 
Mimchaufen,  &  celle  qu^avoit  celm-ci  à  Mr  de 
Zedlitz,  arec  le  département  des  univerfités^ 
ded  collèges  Se  des  affaires  de  Téglifô.  Ce  mî«^ 
niftre  fouhaita  d'être  agrégé  à  l'académie ,  Se  il 
le  fut.  n  lut  pour  discours  de  réception ,  des 
réflexions  fur  le  patriotisme  corifidéré  comme 
tobjet  de  téducation  dans  les  états  monarchiques. 
QudqUes  années  après  Mr  de  Zediitz  fe  trouva 
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dans  des  circonilances  très-ficheufes,  qui  faillir 
irent  à  le  pen^e,  &  lui  firent  perdre  effeûive- 
jnent  la  faveur  de  Frédéric  II ,  mais  non  fa 
place.  Çeft  à  l'occafion  de  l'afTaire  fameufe  du 
meunier  (<<  ).  La  juftice  &  Tamitié^  le  portoiènt 
également  à  foutenir  la  (fentence  du  tribunal  & 
à  juftifier  Mr  de  Furft  fbn  ami  Sa  fermeté  dans 
cette  circonftance»  lui  fit  honneur.  Depuis  <- lors 
il  ne  vit  plus  le  roi  9  mais  il  garda  fa  place  ^  & 
Ae  dirigea  même  pas  d'une  manière  moins  des- 
potique les  affaires  de  fon  département. 

On  lui  reproche  pardculiérement  d'avoir 
privé  Tuniverfité  de  Halle  de  deux  excellens  fu« 
jets ,  Mr  Schutz ,  très -célèbre  littérateur,  à  qui 
il  donna  brusquement  fbn  congé ,  lorsque  ce 
profefleur  lui  fit  part  des  propofitions  qu'on  loi 
faifoit  pour  l'attirer  à  Jéna  ;  &  Mr  Gluck ,  na- 
tif de  Halle,  jurisconculte  très-eftimé,  à  qui 
il  refufa  le  fimple  titre  de  profefleur  extr^ordir 
naire,  au  moyen  de  quoi  il  feroit  reAé  dans  & 
patrie.  (  V.  Gluck  jeEt  Schutz.)  L^  profeff 
feurs.  de  Francfort  fe  plaignoient  en  même 
temps  de  ce  qu'il  détoumoit  les  revenus  de 

leur 

{a)  V.  EJfaifur  Ai  m  é-  Utkgru  de  Fréd.  IL  P.  It  du  lu 
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leur  univerfité,  en  les  defiihsmt  à  celle  de  Halle. 
Ce  miniftre  en  1774  avoit  donné  le  plan  d'éta* 
blîr  une  pépinière  de  pédagogues.     Le  nom  de 
cet  établiilement ,  en  Italie  ou  en  France,  n*au^ 
roit  pas  trop  encouragé  les  jeunes  candidats  à 
y  entrer.    Mais  en  Allemagne  heureurement  le 
titre  de  pédagogues  n*eA  poa  Qvilîtfyat;  8c  celui 
de  pépinière  a  été  employé  pour  des  établifle^ 
mens  d*un  phis   !iaut  de^ré  de  confidération 
que  ne  Teft  celui  des  maîtres  d'école*     Effeûi-t 
vement  ceue  pépinière  a  proipéré,  iurtoat.à 
Halle  depHif  qie  Mr  le  profefleur  Wolff  |a  <& 
rige.    En.  i.ji6Mx  de  Z^dliu  obtint  de  la  àrw 
nificençe  dif  i>i  une  fpmoid  annuelle  de  dix^ 
fept  mille  éc^  poùr  améliorer  le  fort  des-  mai* 
très  d'école  ians  les  petites  villes  &,  les  villages^ 
Le  miniftre  3^  commencé  par  deftiaer  une  porw 
tion  de  ^tte  fomme  i  des.  confeiUers^  qu'il 
créa  poi^  former  un   collège  dirigeant ,    tant 
pour  «î»  unirerfités  que  pour  les  écples.    Il 
renditprcsque  nulle  h  libéralité; du  roî  reh^^ 
tiveî«nt  à  l'objet  qu'on  s'étoit  propofé.     Les 
pai^ïes  maîtres  furent  de  plus  en  plus  décou* 
jf^és,  voyant  détourner  au  profit  des  perfon- 
jis  dont  ils  envioient  déjà  le  fort,  un  bienfait 
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•  « 

qui  leuit  étoit  deftiné  ^  Se  ils  Tentent  appefantit 

par  là  le*  joug  qu'on  femhloit  vouloir'  alléger. 

Quelques  profefleuts  Se  reAeurs  d'école  k  plai* 

gnoient  de  ce  que  le  confiftoire  les  tyrannifoit, 

les  aviliflbit.'    Mr  de   Zedlitz,  très-difpofé  i 

diminuez  le  crédit  des  ecdéfiailiques  qui  corn- 

pofentla  plus  grande  :  partie  du  confiftoire,  éta« 

bllt  un  collège  fupérieur  pour  la  direâion  des 

écoles.    Cependant  l'autorité  du  confiftoire  fub«- 

fifte  à  peu  près  fur  le  mémt  pied,    Se  devint 

plus  incommode,  patce  que  le  confiftoire  eft 

plus  jaloux  qu'auparavant  de  fch' autorité.    Leê 

maîtres  ^l'école  fe  trouvent  fôunW  à-  un  fécond 

corps  dirigeant  qui  voudra  fant  \outè  fe  faire 

♦ 
valoir  en  donnant  des  ordres,  en  iiifant  dés  re* 

primandes,  &  en  puniflant  ceux  qû  leur  pa« 

xoîtroiit  le  mériter.     Ainfî ,  au  lieu  ^e  donner 

plus  de  crédit  aux  reâeurs  des  écôlei^^  on  leur 

eh  ôta  beaucoup.     Ce  nouvel  établifl^ént  fit 

encore  plus  de  tort  aux  univèrfîtés  qu'auc  gyrti" 

nafes,{<^).  Ordinairement  ce  font  les  profQeurt 

des  univérfités  &  les  plus  anciens  qui  dirtent 

les  écoles  fubaltemes.    Mr  de  Zedlitz  a  faille 

(jC)  On  appelle  gymruifet  en  Allemagne  les  écoles  moye» 
WÊÊ  «atre  les  Bafies  claflesvk  les  ttmrerûtéc.   . 
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contraire,  en  établiJIant  le  confeil  fcolaftique, 
{Oberfchul'CoHegîum^)  par  lequel  les  vieux 
profefleurs  des  univerfités  fe  trouvoient  fournis 
â  des  reAeiirs  de  gynuiafes  qui  n*avoient  pa^ 
trente  ans  («). 

Comme  chef  du  département  ecdéfiaflique 
&  fcolaflique,  Mr  le  bajon  de  Zedlitz  étoit 
aufli  curateur  des  églifes  &  des  écoles  catholi- 
ques.  Il  auroit  dû  afligner  uile  portion  de  la 
fomme  que  le  roi  lui  accorda  pour  le  Ibulage- 
ment  des  maîtres ,  à  Técole  catholique  de  Ber« 
lin  &  à  celle  de  Fotsdam^  deilinées  à  Tlnflru- 
Ûion  des  enfans  des  foldats  presqu*unîque« 
ment,  Se  qui  ne  font  entretenues  que  par  des 
aumônes  d^un  petit  nombre  de-  catholiques  qui 
font  au  ferv^ce  du  roi  (  »  ).  Puisqu'il  prenoit  fur 
lui  de  dxiporer  des  revenus  de  Tuniveriité  de  ^ 
Francfort,  combien  de  raifons  n*auroit-il  pas 

Ça)  Ce  collège  fablUle  encors*  Il  auroit  été 'peu  prudent  de 
ie  fupprimer  un  ou  deux  ans  après  fon  inftitution*  Mais  il  ell 
â  Croire  qU*U  fera  incorpoté  iu  confiltoire ,  &  qu'on  le  réglera 
ût  manlèrt  qu'il  ne  dégradera  point  les  univerûtés  Se  n'aviUra 
pas  davantage  les  autres  profeiTeurs  ou  reâeurs  des  écoles* 

^6)  Ce  n'ell  que  fous  le  miniftre  qui  Ta  remplacé  qu'on  a 
commencé  à  fe^urir  les  pàuneS  maîtres  de  Técole  catholique 
lie  Petsdaab 
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.eues,  même  fous  Frédenc  H,  cl*en  convertir 
quelques  centaines  d*écu8  à  rétablilTement  d*ane 
école  latine  pour  tant  de  milliers  de  pauvres 
,  catholiques  qui  fe  trouvent  feulement  dans  la 
Marche  de  Brandebourg  ?  Mr  le  baron  de  Zed- 
litz,  qui  fe  piquoit  d'être  impartial  &  tolérant, 
n'auroit*il  pas  dû  rapprocher  un  peu  là  condition 
.  des  catholiques ,  au  mo|ns  de  celle  des  réformés 
François ,  en  les  regardant  les  uns  .&  les  autres 
comme  des  colonies  étrangères  utiles  à  Tétat? 

La  place  de  chancelier  de  Tuniverfité  de 
Halle,  remplie  d'abord  à  l'époque  de  la  fonda* 
tion  par  Mr  de  Seckendorf,  gentilhomme  fa- 
vant  »  puis  par  deux  illuftres  &  anciens  profef- 
feurs^  Ludwig  &  WolfT^  a  voit  été  laiflee  va- 
cante depuis  la  mort  de  ce  dernier,  pendant 
trente -deux  ans.  Mr  de  Zedlîtz  dès  les  pre- 
miers inilans  du  nouveau  règne  fe  donna  beau- 
coup  de  mouvement  pour  la  faire  remplir,  pro- 
pofa  Se  fit  facilement  agréer  à  (k  majefié  Mr  de 
Hoffmann ,  direâeur  de  la  chambre  >de  S.  A.  R. 
le  prince  Henri.  H  eft  très- certain  que  Mr  de 
Hoffmann  par  fes  connoiffances ,  par  fes  rela- 
tions, par  les  biens  qu'il  poffède  aux  environs 
de  Halle,  par  fon  hofpitalité  très- connue,  pou* 
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voit  faire  du  bien  tant  aux  profefTeûra  qu*aux 
étudiam  de  Halle.  Auifi  d!ans  les  quatre  ans 
quil  garda  la  place ,  il  fit  des  étabUflemens  fort 
utiles.  Mais  le  miniflre  qui  Vinflalla,  après  avoir 
fait  un  choix  qui  ne  pouvoit  que  déplaire  zwC 
anciens,  profeiTeurs  qui  afpiroient  •  à  cette  place^ 
dégrada  encore  la  dignité  du  redorât,  qui  eft 
toujours  conférée  à  un  pi;pfefleur.  Car  dans  lar 
fon£lion  même  de  Tinflallation ,  il  fit  placer  le 
chancelier  avant  le  reâeur. 

Mr  de  Zedlitz  parut  toujours  peu  favora*^ 
ble  aux  eccléfiaftiques ,  que  par  la  nature  de  fa 
.place  il  devoit  protéger;  &  ouvertement  fort 
porté  pour  les  écrivains  qui  fous  prétexte  de 
faire  la  guerre  au  fanatisme  9  attaquoient  les 
théologiens  &  les  miniftres  du  faint  évangile. 
Connoifibit-il  aflez  peu  les  cours  de  juflice 
auxquelles  il  a  été  attaché ,  pour  ignorer  que  la 
plupart  de  ceux  qui  les  compofent  &  leur  font 
hdhneur  font  fils  ou  petits-fils  d*ecdéfialliques ? 
Et  pouvoit-il  fe  diflimuler  qu'il  importe  infi- 
niment que  cette  claffe  de  citoyens  ne  Ibit  ni 
avilie  aux  yeux  du  publit',  ni  privée  de  cet 
enthoufiasme  religieux  qui  ^eùr.iait  accepter  de* 
petites  cures  dans  la  province  &  dans^'la  eam-. 
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pagne,  d*où  fortent  enfuite  des  fujets  trés-udles 
de  tout  genre?  Le  roi  régnant,  t^és-perfuadé 
que  rirréligîon  efl  beaucoup  plus  contraire  au 
bonheur  des  peuples  que  ne  le  feroit  le  fana- 
tisme même,  lorsque  celui-ci  ne  drefle  point, 
de  bûcher,.  &  ne  lève  point  de  troupes  de 
croifés ,  dirpenfa .  Mr  de  Zedlitz  des  fonâions 
du  miniftére;  d'autant  plus  qu'ayant  recueilli 
un  riche  héritage  en  Siléfie,  il  pouvoit  y  aller 
vivre  très -à  fon  aife.  Il  le  décqra  Cfspendant 
de  Tordre  de  Taigle  ^oir^ 

Zehenter  (Jofeph  Chriftophe)  écuyer 
lettré,  a  été  vers  1770  dire^eur  du  manège 
de  Berlin.  On  a  de  lui  des  ouvrages  allemands 
pour  rinftru£lion  des  jeunes  cavaliers^  fur  la 
ipaniére  d'élever  les  pheyaux  &  de  çonnoitre 
leurs  qualités ,  imprimés  les  uns  à  Francfort  (ixt 
l'Oder ,  les  autres  à  Berlin  &  à  Leipfic. 

Z£F£RKic  (Charles  Frédéric)  employé 
dans  l'échevinat  8c  dans  l'adminiftration  à  Haile^ 
où  il  eft  né  en  1 7  5 1 ,  a  beaucoup  écrit  en  latin 
te  en  allemand  fur  le  droit  romain,  furtout  fui 
It»  Nnf  pelles  de  l'eiQpereur  Léon  »  fumommé  It 
philofophe. 
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Zeplical  (Antoine  Midiel)  naquit  à  Tré- 

bitz  eit  Moiavie  en  1737^  entra  chez  les  jé- 

'   fuîtes  f  qui  renvoyèrent  à  leur  collège  de  Bres« 

lau ,  quoique  la  Siléfie  ne  fut  plus  foumife  à  la 

xnaifon  d'Autriche.    Ils'aife£tionna  fincèrement 

au  pays  où  il  vivoit.  Se  au  roi  qui  Iç  gouver-# 

noit   II  paroit  même  avoir  été  an^mé  de  l'efprit 

qui  règne  plus  dans  les  pays  .de  Pru0e  que 

dans  les  pays  autrichiens  ^  puisquUl  a  fait  d#i 

livres  élémentaires  pour  Finftruâion  de  Jbt  jeu« 

nèfle,  ainfi.  qu'en  font  les^  profeffeurs  Se  les 

eccléfîaftiques  prot^fians.  Ses  confrères  de  Mo^ 

lavie  Se  des  autres  provinces  autrichiennes  n^etl 

ont  pas  .fait  autant     Le  miniftére  lui  rendit 

juftice»  en  le  faifant  tnembte  de  la  commiïRdifk 

fcoiaftique  &  dire£Uur  de  cette  efpece  d'unie 

verfité  catholique  qui  ^ftà  Breslau,  Se  qui  n-a 

pas  perdu  fes  titres  pat  raboUtiqn  de  la  c6m^ 

pagnie..    Les  favans  allemands,  nonobftant  la 

différence  <ie  leurs  opinions  religieufe^,  font 

beaucoup  de  *  cas  Se  d'efiime  de  Mr  ZeplicaLi 

Nous  avons  lu,  nous  aviHi4  entendu  des  pro^ 

sfeffeurs  Se  d'autres  écrivains  célèbres-  é$i^)ii^  Ib 

Bseslau^  qui  tous  parlent  .det^cet  ex-jéfuitie.coiiH 

me  d'ua  homme  d'un.niétite  difiinguét  OutiA 
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Xie  qu'il  a  écrit  en  allemand  pour  différentes 
dafTes  d'étudiant  •  nous  connoiflbns  de  lui  une 
géométrie  des  courtes  appliquée  àla  phyjique; 
des  principes  philofophiques  fur  la  loi  de  la  né* 
cejjite  ;  d$a  injlitutions  du  droit  de  la  nature  6- 
des  gens ,  &  une  po'étiçue  tirée  des  anciens  au- 
teurs clujffiques;  tous  ouvrages  utiles  ^  ^  bien 
écrits  en  latin^ 


■ 


NER  (Henri  Gotdieb)  né  à  yfet^ 
nigerode  en  173Ô9  minifire  du  faint  évangile 
dans  un  village  4u  îluché  de  Magdebourg ,  a 
fait  imprimer  qud[ques«*uns  de  Tes  fermons, 
dans  lesquels  il  exhorté  les  gens  de  la  campa* 
gne  à  regarder  )a  nature  8c  Tagriculture  comme 
un  moyen  ^e  s*^lever  à  la  connoiflance  de  la 
divinité.  Voila  tin  fujet  trés-^cellçnt  poux 
être  prâché  dans  des  villages. 


*  • 


ÉlMMERMANK  (Frédéric  Albert).  Il  y  a 
beaucoup  d'auteurs  de  ce  nom  en  Allemagne 
feen  Suifle.  Celui-ci 9  qui  eft  calculateur  à  la 
diamlire  de'  Breslau»  a  donné  au  public  en 
1780^-^1785  plufieurs  c^ers  de  mémoires  pour 
fttVi*^  ime  topographie  détaillée  de  la  Siléfie, 
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ZiMMERMANN  ( Jean  Gecnrge  de).  Quel*  , 
ques  écrivains  berlinois  qui  n*aiment  point  ce  * 

doâeur  trouveront  mauvais  que  je  le  place  ici, 

» 

furtout  fi  j'en  dis  du  bien.  Je  ne  faurois  ce-, 
pendant  en  dire  du  mal;  &  je  aois  devoir 
lui  confacrer  un  article ,  après  avoir  parlé  de 
trois  ou  quatre  auteurs  qui  n'avoient  peut-être 
pas  tant  de  titres  que  Mr  de  Zimm^mann  d'oc--' 
cuper  une  place  dans  la  Prujfe  littéraire.  Ce 
levant  eft  né  à  Bnîgg,  fujet  de  la  république 
de  Berne  ^  mais  plus  à  la  portée  de  fréquente!: 
les  gen^  de  lettres  de  Zurich  que  les  ariAocratesk 
benïois.  Car  fa  patrie  eft  quatre  fois  plus  éloî«« 
gnée  de  la  capitale  du  canton,  que  de  Zurich.* 
Après  fes  premières  études  il  alla  fe  vouer  à 
la  médecine  à  Goèttingue  dsois  le  temps  que 
Haller  y  eofeîgnoit  encore.  La  diflertation  inau« 
gurale  qu'il  fit  imprimer  lorsqu'il  fiit  reçu  do- 
fleur,  eft  de  Tan  1751.  Le  premier  ouvrage' 
qull  publia  depuis,  en  1755,  ce  fiit  la  Vie 
de  Haller,  qui  fiirvécut  encore  vingt -deux  ans^ 
&  qui  ^ayant  été  fait  membre  du  çonfeil  fou- 
verain  de  Berne  dans  Tannée  que  cette  bio- 
graphie  pamt,  étoît  devenu  un  de  fes  maîtres 
dans  l'état  civil,  après  avoir  été  fon  maître  dans 
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un  autre  fent  à  Qœttingue.     Mr  de  !?ImiSieit« 
snannf.qui  étoit  alors  établi  dans  fa  ville  natale 
de  Brugg,  Ilipendié  comme  médecin  {Stadt-^ 
phy ficus) ,  donna  Tannée  fuivante  quelques  bro- 
chures fur  des  tremblemens  de  terre  &  le  pre- 
mier eflai  fur  la  folhude.    En  1738  parut  fon 
livre  fur  tQrgueil  national  {  Vom  National'Stok)i 
qui  fit  la  première  réputation  d^  ce  (avant  comt- 
me  philofophe.     On  feroit  curieux  de  favoir  (i. 
ce  font  les  Anglois  qu'il  connut  à  Gœttingue^ 
les  Allemands  au  milieu  desquels  il  y  vécut,  ou 
les  Suifles  ariflocrates ,  foi|v^ains  du  pays  où  il 
rivoit  alors  &  où  il  étoit  né ,  qiii  lui  firent  con?^ 
cevoir  l'idée  de  cet  ouvrage.     Il  exerçoit  ce^ 
pendant  la  *  médecine  avec  fuçcés ,  &  il  confer- 
voit  des  mémoires  fur  les  cures  qu'il  faifoit ,  Il 
livra  au  public  le  fruit  de  fe»  obfervàtions  en 
1764,  (qus  le  titre  &  Expérience  dans  Iq.  méde^ 
eîne  {Erfahrung  in  der  Arzneykunft).-  Ce. livre 
lui  fit  ime  réputation  très*  diftiaguée  comme 
médecin.    Quelques  aimées  après ,  le  roi  d'An- 
gletene  le  fit  appeler  à  Hanovre  en  qualité  dç 
fon  médecin.    H  continua,  il  augmenta  fon  ou« 
vrage  fur  la  (olitude  {uber  die  Einfamkeit)^  qui 
parut  en  1773,  &  j)lufieurs  foisdaq^  la  fuite 
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augmenté  de  nouveau.  Il  înté^ç-ffa  par  fes  écrit» 
rimpérat^ce  de  Ruflîe ,  ^  qûr -"pour  îstvoir  très- 
bien  appris  la  langue  françoife  &  la  rufle  ne 
négligea  point  celle  de  fa  nation.  Mr  de  Zim* 
nïermann  devint  pouï  Catherine  II ,  qui  le  créa 
chevalier,  ce  que  Mr  d'Alembert  étoit  pour 
Frédéric  II.  Peut- être  no&  neveux  compare- 
ront-ils la  correfporidance  des  uns  8c  des  au* 
très.  Étant  très  -  connu  à  Berlin ,  tant  par  fes 
écrits  que  pour  y  avoir  été  perfonnellement 
lorsqu^il  vint  fe  faire  opérer  chez  le  célèbre 
*anatomif)te  Meckel,  Mr  de  Zimmermann  étoit 
àuiR  connu  de  Fr^éderic  II,  qui  dans  fa  dernière 
maladie  qui  finit  avec  les  jours  de  ce  monar- 
que, rappela  à  Potsdam>  non  moins  comme 
philorophe  pour  s^eotretenir  avec  lui ,  que  com*- 
tne  médecin  pour  le  confulter.  Le  doâeur  ha- 
novrien  ne  put  pas  faire  plus  que  ceux  de  Pots- 
dam  n'avoient  fait  avant  lui.  Après  la  mort  de 
Frédéric!  II,  dans  Tenthoufiasme  qu'on  avoit 
de  dire,  de  lire  &  d*entendre  tout  ce  qui  regar-* 
doit  ce  roi  fans  exemple ,  Mr  de  Zimmermann 
publia  les  entretiens  qu*il  avoit  eus  avec  lui. 
Cet  ouvragé,  qui  eut  beaucoup  de  fuccès', 
eifuya  des  aitiques ,  &  fut  fuivi  d'un  autre ,  in- 
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titillé  Fragmens  fur  Fréderie  h  grand  f  dont  K& 
Nicolaï  va  donner  une  critique  volumineufe* 

ZiNZENDORi-F  ( Frédéric  Augufte»  comte 
de)  envoyé  de'* Saxe  à  Berlin,  lieutenant* gé- 
néral dans  l'armée  faxpnne ,  Se  chevalier  de  Tor^ 
dve  de  Tétoile  polaire,  eft  né  en  1 733  d*une  fa^ 

•     s 

mille  trés-illullre  qui  date  fe<  dtres  du  iîécle 
de  Tempereur  Rodolphe  I,  &  dont  le  zélé  pro- 
te£ieur  des  frères  moraviens  ou  hemouthts  a 
augmenté  la  renommée.  Mr  le  comte  de  Zia- 
zendorff,  qui  a  figné  comme  miniftre  plénipo» 
tentiaire  de  Saxe  la  paix  de  Tefchen  &  la  coa- 
fédération  germanique ,  eft  un  des  envoyés  .à  la 
cour  de  Berlin  qui  ont  contribué  aux  progrès  des 
lettres  8c  des  arts  dans  les  pays  où  il  a  réfidé  & 
réfide.  Peu  de  favans,  peu  d'artiftes,  de  qiielr 
que  nation  qu*iU  foient,  ont  été  de  Ton  temps  à 
Stockholm,  &  à  Berlin ,  qu'ils  n'aient  été  connus 
de  lui  &  qu*ils  n'en  aient  reçu  des  politefled. 
Peu  de  li\nres  ont  paru  en  Europe  8c  ont  fait  fen- 
iation,  qu'on  n*ait  trouvés  d^ns  fon  cabinet  & 
dont  on  ne  lui  ait  entendu  parler  très-fenrément. 
On  n'ignore  pas  que  la  traduâion  françoife  d'un 
ouyrage  de  Mr  Garve  fur  taccord  de  la  morale 
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4ivee  la  politique  eft  de  Mr  l6  cmipte  de  Zin« 
zendorff ;  &  c'efi  pai  cette  riûfon  f^ué  nous  ne 
(auxions  nous  difpenret  d^  Êdre  ici  mention  dp 
ce  feigneiir,  Quoique  ion  livze  n'ait  paiu  que 
.foûB  le  règne  piéfent. 

* 
ZiTT£&LAN0  (Jean  Guillaume)  né  à  Kqe- 

Jligsberg  en  FfulTe  en  17359  pafla  de  Tétude 
^u  droit  à  celle  de  la  théologie;  ce  qui  eft  peu 
commun.  Il  fut  reçu  candidat,  d'abord  pré-* 
cepteur  {Hoffmèifter)  dans  la  maifon  des  com- 
tes de  Kalnein  à  Kilgis,  &  en  1781  aumônier 
du  régiment;  de  Blumenthal  à  Meve  dans  la 

f  rufle  occidentale^    U  a  fait  infér-er  4es  poëûes 

i 

dans  la  Tempe  prujjienne  8c  dans  le  Florilège 
prUjffien  ;.  il  en  a  publié  quelques  -^  unes  à  part  » 
&,  fourni  des  arddes  à  la  Gazette  littéraire  de 
Kœnigsberg.  Depuis  dix  ans  rien  n'a  plus  paru 
fous  fon  nom. 


ZoELLNER  (Jean  Frédéric)  né  en  1733  ^ 
Neuen-Damm»  dans  la  principauté  ^e  Halber« 
ftadt,  d'un  père  ecdéfîaftique ,  étudia  la  théo- 
Ibgie  à  Francfort  fur  l'Oder.  Le  jeune  théo- 
logien  furpaffa  bientôt  en  célébrité  les  maîtres 
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.  auxqueb  il  8'étoit  attaché.  Étant  encore  à  Franc- 
fort, il  donna  en  j;;;  une  feuille  hebdoma- 
daire.   Établi  à  Berlin  Se  attaché  à  Téglife  de 
Sainte  Marie  en  qualité  de  prédicateur ,  il  pu- 
blia d*autre8  ouvrages  périodiques  fous  le  titre 
^Entretiens  hebdomadaires  fur  la  terre  é"  fes 
habitons ,  avec  Mr  Lange  ;  un  autre  ouvrage  de 
la  même  nature.  Se  une  Encyclopédie  morale^ 
avec  Mr  Ulrich ,  &  à  lui  feul ,  autant  qu'il  pa^ 
foît,  un  livre  intitulé  LeClurepour  tous  les  états 
{Lefebuch  fiir  alùs  Stànde),    Ainfî  que  la  phi- 
part  des  favans   allemanS^  il  traduifît   tantôt 
des  livres  anglois ,  tantôt  des  françois.   Une  de 
ces  traduâions  eft  celle  de  VHiJioire  de  lEu^ 
rope  mqderne^  par  Guillaume  Ruffel.    Il  tra- 
vailla à  la  Gazette  littéraire  allemande  de  Ber- 
lin ,  qui  ne  fut  plus  continuée  après  que  Mrs 
Gedike  Se  Biefter  eurent  commencé  à  donner 
leur  journal  fous  le  titre  de  M,onatfchrift.    Ji 
inféra  dans  celui-  ci  quelques  écrits  fur  des  fu- 
jets  intéréifalis.     L*un  èft  un  parallèle  de  la  ma- 
nière de  déclamer  des  prédicateurs  avec  cell^ 
des  aâeurs'du  théâtre  ;  un  autre,  auquel  donna 
lieu  la  rédaâion  qu*on  entreprit  d'un  nouveau 
code  des  lois,  eft  celui-ci  :   Céni^tent^il  de  ne 
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plus  fanSlionner  le  mariage  par  da  cérémonies 
religieu/esf  Loin  de  négliger  les  fondions  d« 
fon  état  9  il  cultiva  avec  ardctur  &  avec  fuccéc 
l'éloquence  de  la  chaire.  Il  paflbit  dés  râg«  ' 
de  'trente  ans  pour  ^eccléfiaftique  1%  plus  ca«; 
pable  de  remplacer  le  patriarche  des  prédica« 
.  teurs  allemands  9  Mr  Spalding.  AulE»  dés  qn% 
ce  refpeâable  pafteuî »  eri  1788  »  ne  fe  crut  plui 
en  état  de  prêcher  ^  on  deftina  pour  fappléer  à 
fes  fonctions  Mr  Zoellner^  qui  fut  faîl  en  mé-* 
me  temps  confeilleAau.confiftoire  fupérieur»  & 
chargé  de  la  cenfure  des  livres  théologiques. 


f/ 


n 


AVERTISSEMENT. 


Lk  préfent  volume  rC excédant  pas  tes  deux  précédenSi 
cb-  les  additions  ^liî  vont  fuiçrt  ne  devant  remplir  qu*un 
petit  nombre  de  feuilles  ^  on  les  inférera  ci-aptis;  moyen- 
nant quoi  le  quatrième  volume  qiûon  avoit.  annoncé 
.n^ aura  point  lieu:  Ainfi,  lorsqu^on  trouve  quelque  part 
V,  le  Tom..IV,  il  faut  lire  Voyez  le  Sùpplénient. 
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A   li'lWXROèUÇTIOK     OIT    fABrBAtr    ciKÉHAtr 
^       52^^    PR£GiD£    Z>*ÔÛVRAOE« 


«tairiirta 


l^.l.    [Add.  ahk  Seâ.  Itl  fc  IV.] 

ipflutnct  du  climat  <lr  du  commerce  Jur  Vejpr\t 

des  Hâtions. 


I  I  » 


fit  .  •  I   <■     • 


JLiEfiauteun  qui  ont  eu  le  {dus  de  fuccif  en 
Allemagne  V  ceux  qui  ont  entraîné  ^rès  evfx  dei  ^ 
feâateuis  it  qui  ont»  formé  une  forte  d^  (e&je 
fAx  d'école^'  (ont  ptesqoe  tdu^  fortîs  des  provin-  ^ 
ces  mé^îdiônalei.   Utie  foule  '  de  favans  &  d'ar- 
tiftes  qui  ont  été  attirés'  dans  les  états  prûffienir,  ' 
font  vemts.de' la  Suifie^'  dîeb  cercles  du  Rkia 
ou  de  la  Souabe  )  d*autrès^y  font  venus*  de  Ift 
Franconie,  de  la  haute  Saxe  ; .  d'autres  viemiem 
enfin  de  la  Siléfie,  où  les  ancêtres  de  quelque»* 
uns  d'eux-  étoient  venus  4e^la  Bohème,  de  la 
Hongrie V  de  l'Italie,  &  même  de  r£(][)agne  («)• 
D  y  en.a  un  très-* grand  nombre  qui  font)  né# 

A  « 
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OU  ont  été  élevés  dans  la  Thuringe,  dans  le 
cercle  de  la  Saaié,  &  dans  les  villes  fituées  fur 
le  Haiz,  ou  dans  le  pays  d'Anhalt.  La  diifé- 
xence  de  l'air  &:  du  fol  de  ces  pays  comparée 
aux  province&'  feptentrtonâles  de.  TAllemagne  ^ 
telles  que  le  Brandebourgs  le  Holitein,  le 
Mecklenbourg ,  la  Poméranie  &  la  Prufley  eft 
trés-fenfible.  Quelques  auteurs  de  la  première 
claiTe,  nés  à  Berlin,  à  Stettin,  à  Kœnigsberg^ 
fe  font  formés  en  voyageant  ^  &  en  vivant  aiÙ 
leurs.  Peut-être  que  par  des  combinaifens  heu« 
dteufes  ik  ont  reçu  de  buis  parens  une  conAitu- 
•tiqn  plus  d^cate  qu'ils  ne  dévoient  pas-  atten- 
dre de  la  nfftuxe  dû-  fol  où  ils  ont  vu  le  jour. 
-Au  refte  Haller  &  Gésnet  étoient  Siiifies;  Le 
géttie  politique  de  KIbpftock  femble  s^ê(are  àé- 
.veloppé  à  Zurick  :Mr  Wiehoul  eft  de'fiibenich 
ten  Souabe;  Mx  Gîœtl^e'eft  de  F<anc£art  fur  le 
Mein  ;  le  piofedeur  Sdûtter  également  bonpoëte 
ic  ban  hiftorten,  &:.ràâeur^  pôëte  Jfiand  font 
4u  Palatinat.  Jeiiie^  lais  firThomafiut,  ou  le 
^nfeUde  Frédeiicl^  en  choifîffiuit  lialle  pour 
jRége  de  la  nouvelle  ùniverfité  qu^oQ  vouloit 
fonder»  ont  faic  réflt^on  au  dima;;'  ou  à  Taix 
du  joerde  de  la  fiable,.  &  au  fol  tiù  ^fte. ville 
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efi  fituée.    Mais  il:eft:  fur  qifiTxet  égard  même 
runivekiité  eft  mieux  placée  fuc  1^  frontières  de 
la  Thuiin^e  que  fi  elle  Tétoit  fur  celles  du  HoU 
fiein  9  du  Mecklenbourg ,  ou  dans  la  Fomérameé  * 
Les  villes  maritimes  &  commerçantes,  telles? 
que  Hamlxmrg,  Lubeck,  Stettin»  parTimpor^. 
tation  &  Tulage  des  denrées  étrangères ,  com^:' 
penfexlt  les  défavantagea  de  l'aîr  &  du  'terrain. 
Aufli  ces  trois  viUes  ont«>ciles  prèdûitvdçsi  an^ 
leurs  d'un  efpiit.  plus  fin  ou  plus  vif  que  «eux> 
qu'on  trouve  ds^  les  pays  qui  les  entourent/ 
Le  célèbre  médecin  Hofimann  a  dit  qu*aù  deçà: 
du  31  degré  de  latitude  méridionale  1^  pays» 
ne  donné  point  de  vip.    L'hiftoire  littéraire 
lie  démentiroit  guère  raffertipni,  fi  Ton  difoitl. 
qu'au  deçà  de  ce  même  cfiegié  le;  pays '^ne  pro* 
duit  pas   des  poëtes«    Le  baron  .de   Canitz»v 
poëte  plus  élégant  que  fiibltme ,  s'étoit  formé/ 
en  Fiance.    Deux 'auteurs  célèbres  de  ce  genre, 
iié%  tous  deux  au  fond  feptentxional  de  l'Aile^ 
mâgne ,  ne  font  pas  grande  exception  à  cette; 
règle ,  fi  Ton  confidère  l'éducation  qu'ils  .ont 

» 

eue  &  l'efpèce  de  p'oëfie  dans  laquelle  ils,fe. 
font  diftingués  (').    Sans  Mr  Spalding,  qui  efl[ 
(«>  V.  Klims  le  RÂMLka,  : 

A  3 
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de  la  F6mérame'fdédoi&9  nous  poumons  dure  la 
tnême  chofe  d^s  prédicateurs.  L'éloquence  tant 
féUgieufe  que  politique  ne  demande  pas  moins 
d'én&otifiasme  -  que  ik  poëfie.  L'hifioiie  mo-^ 
dexne  de  la  Çuède^  &  Furtou};  celle  de  la  Polo- 
gne^^prouv^  qu'on,  pei^t  être  léloquent  »  orateur^ 
aînfi  qi^e  po^te  agréable .  à  60  degrés  de  }a  lati- 
tude. Mais  ceu9t  que  le  talent  de  la  parole  fait 
remarquer  a  Stockholm  fc  à  Varfpvie ,  font  des 
princes. &  de  puifl^Xeigifenis  don^  le  genre  de 
vie  lee  fiBÛt  participer  à  Tavàntage  des  pays  mé« 
xitlionau^.  En  générad  les  plus  célèbres  prédi«- 
cateqrs. allemands  (pnt  venus  des  provinces  mé-- 
ridionalès.  Mosheim^qui  étoit  dé  Lubeck,  de« 
fcendoit  d'une  «fenûlle*  de  la  Hongrie;  Spenex 
étoî^  AUatieq;  :Mx9  Lavaaer  &  Zôllikofer  fonf 
Smifesf  Mr  Tabbé*  Schneider  &  lie  père  Jonathas 
font  Bohémien;  ;  ieu  Mr  Sack  Se  Mr  Zœllher  font 
xenm  fies  pays  cPAnkalt  &  de  HalberÛadt  (^). 
.  Dims  l'aftfonomie^  la  minéralogie,' les  fpécur 
latioBs  métaphyfiques ,  la  philologie  Se  la  cciti<^ 
que,  le  nord-femble  avoir  eu  de  l'avantagé  fur  le 
fud.  Copernic  étoit  Pruifien;  Mrs  Reccard  &  Kant 
le  font  aujB  ;  Linné  Se  Ferber  étoient  Suédois. 

(a)  V.  JOMATBAS  Sl^M  SàGX  9^   ZOBLLKBa» 
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li  n'eft  pas  étonnaitt  dé  voix  appeler/des  pro*^ 

fefleu»  du  Meçkieiil>ou]^.&  du  Holfteia  aux 

ùniveifités  de  la  Sbuabe»  pour  y  enf^ifnaex  la 

*    litténtur^  orientale ,  &  qu'on  ait  à  Halle .  ou  à 

Berlin  des  botaniftes  9  des  luînéfalogiitès;  fuédois 

&  poiAétaniens.^   Mais'  c*ieft  une  époque  remar«^ 

quable  dans  rhiAoire  de  la  belle  littérature  is. 

des  beaux  ajts>  que*  vers  la  fin  du  dixphuitièoie 

fiécle  des  Meddènbourgeois,  des  Poméraniâns^ 

des  Holfteinois)  &  des  Bràndebourgeois,  aient 

été  ef&nés  dans  toute  rAUemagne  méridionale 

,  comme  des  auteurs  daffiques  par  leur  bon  ton 

&  leoac  goût     On  obfervara  cependant  que  les 

*  ■  _ 

uns  ont  été  dans  leur  jeuaefle  à  Halle ,  à  Gœt<« 
tingue',  à  Leipfic,  Quelques-uns  d'eux,  bien 
que  natiff  du  Brandebororg^  font  peut-être 
originaires  d^autres  piiys.  La  plupai;t  des  villes 
du  nord  ont  été  repeuplées  par  des  colonies  du 
fud'  de  rAUemagne;  &.  quoique  dans  Torigine 
la  différence  du  climat  ou  du  fol  ait  produit 
ciiverfes  races  Air  le  globe,  l'elpéce  humaine  ne 
change  ipzB  fi  facilement  en  changeant  de  place, 
furtout  depuis  que  le  commerce  fournit  une  me- 
xne  nounituxè  à  toutes  les  nations;  du  moins  _ 
à  certain^  daffés.    Le  commerce  de  Brème,  dp 
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HambouTg,  celui  de  DanzLc,  de  Kœiiîgibetg, 
autrefois  celui  de  Lvbeck^  aujourd'hui  celui 
d*Elbing,  s*il  nuit  d*ua  côté  aux.  mœurs  natio* 
nales,  contribue  de  Tautre  au  dévdoppement 
des  talens  8c  de  TeTprit.  Le  Daneipaik  poflede 
à  pcéfent  des  artiftes  fupérieurs.  à  ceux  qu*au« 
trefou  on  faifôit  venir-  du  fud  dé  rAUemagne. 
Mais  quelle  foule  d^artiftes  ainfi  que  de  gens 
deiétixes  allemands^  françois,itaH(?m  n'a- 1- on 
pas  attirés  à  Copenhague  pendant  iin  fiède? 

Une  partie  s'y  eft  établie  ic  a  latffé  des  defcen* 

« 

dans;  &  on  fe  nourrit  dans  cette  ville' riche  & 
commerçante  des  inemes  produâions  dont  on 
vit  à  Londres ,  en  France  ^  jpn  Italie. 

« 

Dans  les  Uniyerfités  d'Allemagne  on  tient 
jpour  règle  de  iie  point  conférer  de  chaires  aux 
fils  des  profefleurs.  Ç'eft  pratiquer  en  quelque 
fens  ce  que  Fontenelle  auroit  voulu  établir  dans 
fa  république  ;  que  les  fils  de^  magifiratf  ne-  puf-» 
fent  jamais  l'être.  Il  y  a  néanmoiiis  â  Gœttin* 
gue  ;  à  Jéna ,  à  Halle ,  à  Leipfîç  &  à  Kiel  beaii* 
coup  de  fils  de  profefleurs  :  ils  le  font  même 
pour  la  plupart  ;  mais  rarement  ce  font  des  fils 
de  profefleurs  de  la  même  univerfité;  ou  s'ils  le 
font  I  il  s  n'y  oAt  été  dppehéi  qu^après  avoir  pro* 
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USé  (]bni  d^auttM  umyerfités.    ^nfi  on  trouva, 
à  Jéna  &  h  Ha}l«  les  fiU .  dej»  ptpfe^ieurs  de 
G/9ttingi|0;  ^  ^  Gœttinguç  ceux  dps  profefleuft 
de  HaUe,  de  Jéna,  dç  Helmdedt.    jLes  voya* 
g^urs  ^enoands  o^fervent  peût-étrç  ^vec  rai* 
fon  qu^  pluri@ur9^  uniyerfités  d'Italie  font  dstfif 
une  décadence  près  -  fenfible  ,  pour  avoir  adopte 
la  maximç»  patriotique  pn  appar^nçf,  de  n*y 
placer  quç  des  pipofeflfipurji  du  pays,  &  parce 
qa*eUes  ne  font  plu^  en  état  de  fiîpendier  des. 
étrangen^    Oa  voudrait  itrouv^  à  Naples  dei^ 
Lombards,  .en  (ioml^;||rdie  des  Cajj^hrois,  à  Ve«^ 
nife.des  Toscans,  ^  des  Vénitiens,  des  Véro* 
nois,  dès  Padouans  à  Pife  8ç  à  Sienpe  {^).  Les 
voyageurs  italiepi  à  leur/tour,  les  firançois,  8c 
d*autres  nations ,  prétendent  prélàger  que  l'aca*^ 
demie  de  Prufle  en  devenant  trop  nationale  per^ 
dira  :un  peu  d«ns  Tétranger  de  la  haute  confidé* 
ration  dont  elle  a  joui  fous  Frédéric, U.     Sou<« 
vent  aufli  en  voulant  trop  chercher  à  rendre  les 
établiflemens  littéiraires  direflement  utiles,  on 

(a)  Jofeph  n  à  cet  égard  a  fait  do  bien  aa  Milanez»  es 
appelant  à,  Pavie  des  profelTearg  presque  de, toutes  les  nations* 
Léopold  II  fera  encore  davantage;  parce  qu'il  a  de  l'attache- 
chement  pour  les  Toscans ,  &  qu*il  en  prendra  pour  les  MUa- 
Bois  f  les  Tyrolois^  les  Allemands  t  les  Flamands. 
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risque  de  les  rendre  i  la  fin  trcs-* inutiles,  on 
du  moins  de  les  replonger  dans  une  obTcure 
xhédiocritéi  Dans  les  arts  St  les  fciences ,  com«  ' 
me  dans  la  perfeâion  morale,  fi  Ton  n^avance 
pas,  on  recule;  &  on  ne  peut  avancer  fans  ris«>. 
quer  de  s'égarer  quelquefois.  Ou  d'aller  plut 
loin  qu'il  ne  feûdroit 

Les  étrangers  devant  être  pliis  payés  ou  plus 
'diftingués ,-  doivent  être  jalouTés ,  enviés*  Mais 
cette  jaloufie,  cette  envie  ne  fera  pas  plus  fatale 
4ue  celle  que  (e  portent  réciproquement  les 
gens  du  même  pays.  Au  refte'  un  patriotisme 
rigide  &  reffèrré  devient  Tennemi  du  philantfazor' 
pisme ,  dont  il  doit  être  ou  le  fib  ou  le  firère.    > 

Ce  mélange  de  nations  dans  les  univerfi* 
tés  catholiques,  où  la  plupart  des  pi%>fe(reurs 
font  célibataires ,  n'a  qu^un  effet  moral ,  qui  efl: 
la  communication  des  lumières'  ic  l'émulation. 
Dans  les  '  imiveriités  proteftantes  il  peut  avoir 
une  irifluence  phyfique  dans  queltjue  fens ,  par 
has  mariages  des  prôfefleurs  &  les  'famUTes  qui 
fin  nailTent    .  t 


ï 
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Sur  la  conjlitutton  politique  ç^  religieufe  des  pays 
pToleftans;  comment  elle  contribue  aua;  pr(h( 
grès  des  fciences  dr  des  arts. 

U  N  refte  de  cenftitutioa  féodale  fagement  c<n^ 
TÎgé,  8c  lé  fégime  du  roi  ftédenc  G-iiillaume  I^^ 
ont  pofé  &  afferoii  la  bafe  de  la  puiflance  pvù£- 
fienne,  aihfi  que  de  fon  luftre,  qui  procède  do' 
la  culturp  deâ  arts.     Le9  familles  nobles  par< 
tagent  presqù*en   portions  égales  les  héritages; 
Dam  un  pays  naturellement  peu  ferdle  un  pa^; 
trimoine  dîvifé,  ^nfuké  fubdivifé,  ne  peut  laifr 
fer  que  de  petits  biens  à  chaque  branche  &  ^ 
chaque  individu.    La  iiK>dicité  de  leurs  revenus 
les  empêche  néçeBki'rement  d*allèr  fe  domiciliée . 
dans  des  villes*    Us. ne  (brtent  de  leurs^  terréi 
que  pour  fem^-dans  le  militaire.  Se  quelque- 
fois .«dans  le  <ivil  on  1  la'  cour.  '-  La  conititutioni 
du  pays  oblige  :  cependant  les  gentilshommes  à 
eiïtieteinr  les^maifoib  des  paylans,  les  empéi^ 
die  (de  s-emparev  des  terres  que  ceux  «ci  pojTéf 
dent 9  de  fe  les  approprier,  &  les  mM  dans  une 
forte  de  néceflité  dé  les  conferver,  pour  faire 
cultiver   leuss  tenes  Seigneuriales  moyennant 
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dés  corvéesi.  ."De  ces  deux  dafles  de  fujets,  les 
uns  gentilshommes  y  les  autres,  demi -ferfs,  les 
princes  allemands  ont  de  tout  temps  tiré  leurs 
troupes  Se  formé  des  armjâes.  Ma^  ni  l'une  ni 
l'autre  n'eft  propre  à  la  culture  des  arts.  Si 
l'on  devoit  en  ttter  les  fujett  néceflaires  à  Tétat 
civil  Se  au  .culte  établi ,  oii  Ton  letomberoit 
dans  Tanciemie  barbarie,  oa  les  arts  refleroient 
éternellement  dans  l'enfance»  Les  nobles  étant 
pour  la  plupart  campagnards ,  manquent  de 
motifs  &.  d'occafions  de  cultiver  foit  les  arts, 
Spit  les  fciences.  au  point  de  contribuer  à  leurs 
pïogrès.  L^s  payfans  $c  les  pauvres  villageois 
ipanquent  dç  moyens  de.  s*inilruire.  Si  quel* 
ques-uns  en  fréquentant  les  .écoles  s*élévent 
nu  deflu^  de  leur  état»  c*eft  par  les  moyens 
que  la  religion  établie  Içur  foumit. 

Toutes  ces  familles  touchtet  au  moment  de 
leur  extinâion  à  mefuce  que  les  emj^ois^  les 
dignités,  les  honneurs  &  les  xichefles  les  éloi- 
gnent de  la  province  &  de  la,  terre  d^où  elles 
Ibnt.forties.  Si  une  famille  iUuftre  dans  quel- 
que  pays  que  çeibit,  fe. relève  à  la  quatrième 
génération ,.  ou  fi  elle  ne  tombe  pas  dans  Tob* 
fcurité  &  dans  le  néant,   c*eit  par  un  4e  ces 
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accidens  qu'on  appelk  malheineux  reren^  & 
qui  dans  le  fait  éft  un  bonheur  pour  elle  Se 
pour  le  public.  CelUà*dire  fi'  tm-  favori  dii« 
gracié»  filiin  :nmiifiié,  un  magiftrat  perdant  la 
'.place.ell  obligé  à  fe  seltirer  dans  une  terre^  c'éft 
alors  qu'il  travaille  à  rétablir  ia*  fortune  Se  àiwm 
.levet' &  famille;*  il  répare  en  même  temps  le 
revers  qu41  a  éprouvé  Se  le  Ihal  encore  plus 
«grtodque  lai.£xvevi  confiante  auroit  fait  à  & 
iamflle  (^)«  Les  honneurs^  les  richelfesv  les  fiaU 
•teries»  le  luxe:,  ;lVmbition,  les  vke»  Tauroi^lt 
corrompue,  eUe  fe  teoit  tvé&^pfobablemeiit 
Peinte.  Tout  homme  qui  connbît  un  peu 
-lliiftoire  ide  Ton  «propre  pays,  trouvera  ptus 
.d!exemples  qu^  n'en  faut  poitr  ft  peifuader  de 
la  vérité  de  cette  ofafervatiort. 

^  Ilr  y  a  cependant  diins  la  >capitale  dé  la-  mo* 
4iarchîe  des^misiiftres  d'état  qui  4>nt  été  égale- 
.ment  bilingues  par  Frédéric  II  '  &  ^r  le  fat* 
cefTeur,  8c  do&t  lés  ancêtres  étoiem  nobles  le 
4Uuilres.  Maôs  ces  miniftries  jufiemeht  eftimés^ 
.^qui  font  méôfie^  parvenus  à  dompter  l'envié  ptfc 
leur  mérite,  n'ont  psê  été  gâtés  parTair  en(- 

(ci)  Voyez  les  artidel  Aknim,  Danckelm arn»  Fxif- 
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poifonné  de*  la  faveur  dans  leur  jeunefle.  Ib- 
font  nés  dam  des*  village»,  fc.  ont  été  élevés -dans 
des  collèges  «de  province. 

Dans*  d^autres  monarxiiies  rien  n'eft  plus  or** 
/dinaixécpae.. d'entendre  blâmer  les  mariages  de 
«ceux  quk>n  ne  croit  pas^  en  état  dTentretemr 
:fenniie*&  en£ms  d'une  mato^ére  convenable  à 
«leur  qualité;  &  ce  font  ces- mariages  tant  blâ* 
tmés  d'abord  «qui  itelèvem  les  fîuûtiilles  ^  lesquelles 
.  fe  feroient  éteintes  infaUlibleobent*  fi  on  eût  at- 
tendu les  arrangemens  quW  xroit  néceflaires 
pour  fé  marier  eonvenableitient  •     ' 

On  a  dit  fouvent  que  Testpériente  de  qua^ 
tre  nulle  ans  eft  pf^rdue  pour.  Tinikuâion  du 
genre  humain;    Je  dirai  du  moins  que  rhifioire 
de  trois  fiècles ,  qui  eft  fiitemeiit  mieux  connue 
.que  telle  de  deux  ^&  tirois  mille  ans ^' n'a  en--' 
core  cenvaincû  ni  les  pardcûliess,  ni  les'gou^ 
.  yémemeni  que  ce  ne  font  pas  lés  riches ,  ni  les 
nobles^  ni  ce  qu'on  appelle  lès  gens  comme 
^il  Ëiut  qui  font  le  bten^.  qui  foulierment>  les  fà^ 
-/milles  &  les  états;  que  le  meilleur  infiituteur  du 
.geme  humain  eft  l'égalité  •  de  fortune^  le  meil- 
leur législateur ,  le  befoin.     C'eft  ce  que  nous 
apprend  le  plus  fagé  des  ïois  de  l'ancienne  Ro^ 
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;  me.  Numa  Pompiliui  appelait  EgcKia  (  la  pau«; 
vKeté)  la  déjefiTe  qui  le  coirfèiUok* 

,  On  a  tput  fait  pour; laiflex  là  poftérité  dana 
raifance.  Feirfonne  n'a  Jamais  xien  fait,  fi  op 
excepte,  St  Fia2içpû.'&  quelqi^es  téfomiateuxs 

.  de  foi^  ordre  ^  :PQiu(  ç^^ttie  les  gens  dans  la  né« 
G^té  de  feire  le  bien.  Encore  on  n'a  jamais 
penfé  ^  4ans  les^  boimey  occafioiis  que  ce.  ne  font 

.£^;le^  bien^  qu'çn  nous^laifle,  ni  Vaiiance  qu'^on 
nous  procure,  mais  celle  qu'on  f^  procure  foi-« 

j  Qieme  qui  rend  les^  hommes  heureui. 

Que  ,de  lois  y.  que  d'établifl^mens  publics 

;  &  particuliers  ppvir  f^utenir  l'éciat;  des  famillei  \ 

.  Lef  ,prii|ces  fe  font  imaginés  qu'ils  ne.  pouvoient 
nigouvem^,.!)!  figurer  fur  le  théâtre  dû  monde 
pplitique,  s'ils  n'avoient  de  tr^ friches  fei<J 
gneurs  auprès  d^eux.^ ,  La  moins  .maùvii^fe  rai« 
foiji  qu'on  allègue  pour  fouteak  les  familles  aiH 
ciennes  dans  un  certain  bien '^  être,  d'en  avoir 
de.bien.  riches^  c'eft  pour  qu'elles  .«isnt: dé  qujpi 
déppnfer  dans .  les  millions  étrangèiçes^.  Frédej 
rie  II  a  dû  déiabufer  les  r^is  (es.  confiréres-  àfi 

.m  préjugé  comme  de  bien  d'autres.  S'il  porta 
les  chofes  trop  loin,  c'eft  qu'un  jufte  milieu  eft 
presqu'impoflible  à  faifir.  On  iaitjies  legs,  4«i 
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'établilTemens  qui  tendent  tous  à  attirer  les  gens 
de  la  campagne 9  des  villes  de  la  province,  è  la 

'  capitale.  *  Qu*a-t-on  fait  pour  les  retenir,  pour 
les  repoufler ,  s'il  eft  poflible ,  dans  les  viUages, 
dans  les  campagnes,  dans  Us  cHateaiut?  Sans 

^  doute  tous  ces  prétendus  reftaurateurs  de  leur 
jamiUe ,  de  leur  patrie ,  ont  tmblié  que  fi  eux- 
mêmes  étoient  nés  dans  des  villes  ic  au  -ièin 

'  des  comnîbdités ,  ils  n*auroieïit  point  fait  la  foi« 

*tune  qu'ils  ont  faîte. 

La  pollérité  des  artiftes  que' leurs  talens  ont 
^  «enrichis  &  en  quelque  foite  anoblis ,  dégénère 

*  &  fe  perd  de  la  même  manière  que  celle  des 
grands  militaires,  des  mtniftres  d'état,  des  cour- 

'  tifans;  Leurs  familles  n'ont  pas  le  même  moyen 

*  qu'ont  celles  des  gentilshommes ,  d'aller  fe  réta« 
blir ,  fe  r^éu^eler  dans  des  villages.  Attachés  a 

'  des  profeflions  qui  les  retiennent  dans  les  gran- 

-des  villes,  les  fils  des  peintres,  des  fculptéuik, 

'des  architeâes,  ainfi  que  ceux  des  autres  gei^ 

à  talens,   contribuent  rarement  au  bien  de  la 

feciété  pa«4eui(  kidufirie  &  leurs  travaux  {^): 

lie 

Ç/i)  Le|fiU  d'uâ  peintre  allemand  qui  a  fait  fortune  à  Rome« 
't:  le  p^t-ftll  rf*Un  peiim^  fhinçds  qui  Fa  £sUtt  4  Bciliii»  M&t 
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Le  Véritable  foutien  de  la  littérature,  âîhfi 
que  la  pépinière  des  fujets  néceflaires  à  toutes 
les  branches  de  radminiftration  civile,  fè  trouve 
pour  les^  pays  proteflans  dans  les  iamilles  der 
ecciéfiaftîques. 

Le  célibat  religieux  a  policé  T^emagne , 
&  y  a  formé  des  états.  Sans  un  epthoufiasm^ 
xeligieux  que  le  célibat  monacal  produirait  & 
Ibutenoît)  qui  feroit  venu  dans  le  cinquième 
fiècle  de  l'Italie ,  des  Gaules  »  de  rSfpagne  pré* 
diet  révangile  à  des  nations  presque  laùvageSf 
Se  foncier  des  églifes  8c  des  couvens  qui  y  ont 
introduit  la  civinfation  ?  Cet  efprit  monacal  a 
même  fervi  dans  le  liéde  treizième  à  relever 
des  villes,  des  bourgs,  des  châteaux,  où  les 
bourgeois  Se  les  gentilshommes  vivoient  dansj 
Tignorance  &  dans  TabrutiiTement*  Mais  de« 
puis  que  le  fyftéme  militaire  attire  tout  à  lui, 
que  la  ferveur  religieufe  s'eft  tefiroidie  ^   que 

tué  deux  hommes  9  l^uii\en  cliallàat«  4c  fautre  en  fis  faifant  ai- 
der d'un  foldat  i  charger  fon  fufil  à  vent.  Ce  fut  très -certai- 
nement par  maihenr.  Mais  ces  deux  titftés  acddens  prouvent 
iqueMr  1*A.  M. ..s  en  Italie*  Se  Mr  le  D.  J....d  en  AUima* 
gne ,  defcendant  de  deux  hcunmes  iliuflres  »  ne  éroyoient  pas, 
avoir  befoin  de  travailler  pour  avoir  de  quoi  vivre  >  ou  pdur- 
s^ilittArer*  Se  ohetchoicat  à  fe  divsrtir. 
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l'état  eccïéfiaftique'nX  plus  .d'attraits  pour  les 
i^ûbles^.ilfaudbroit  enlever  à  ^agriculture  &  aux 
arts, de  première  nécç^flîté  les,  fujets  qui  doivent 
lieaiployer  à  rin||ixiôiQflL, .  foit  religieufe^   foit 
littéraire  du  bas  peuple  dans  les  yillesj  &  des, 
habit^xi^  de*Ja  campagnç,  fi  le  mspriage  .des 
prêtres  quejla^réforpïation  a. introduit . ne  four- 
niflbit  de  nouveaux  miniftjfespour.  deflçrvîr  \ts^ 
paroiffes,'pQur  xégpnter  les  écoles  des  petites 
villes  de  province  &  des  villages.   Un  peu  d'en- 
thoufiasme  religieux,  avec  Tefpérance  de  paOer 
d'une,  petite,  paroifle  à  une  autre  .meilleure  «  les 
y   détermine.    Ils  fe^  marient  plus  facilem^t 
dans  un  village  ou  d^xi^  une  petite  ville  que. 
dans  une  capitale.    Far  la  fuité.de  <;es  mariages 
ordinairement  fécûiicjs  &  heureux  «  les  villes- 
mêmes  envoient  fouvent  de  leur  fein  des  pa- 
fleurs  aux  campagnes;  &  ces  paroifles  cham- 
pêtres ou  provinciales .  i  leur  tour  renvoient' 
d'excellens  fujets  aux  villes ,  pour  recruter  pres- 
que toutes  les .  dalles  de  citoyens  que  demande 
le  fyftéme  focial  («)• . 

(a)  Voyez  BAUttCARTKw»  Cocci^jt,   Jablonskt« 
L«ssiTiiG,    R 01*0 F  Suppl.»    TsXi.LfiR»    Temtblhopf» 
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,  Le  zélé  que.  F^édet^ç  GuUkume^  jsueul  du 
roi  régnant.)  .montra  tpijijows  pour  ia  religion 
chrétienne,  a  concilié  plus  de  refpeâ  à*  fe»  mi» 
niftres:  8c  le  zèle  des  n^iniftre;.,  Venthoufiasme 
religieux  qui  s*ea  enfuit,  n'a  pu  que  difpofeeles 
jeunes  candidats  à  quitter  les  villes  pour  aller 
deflervir  des  eglifes  de  yitlagef  .&.  régenter. des 
écoles;  8c  c'^.de  là  que  tirimtleur  origine  les 
Êmillçs  des  profefleurs  illuftres,  des  ms^ilIraU 
fav^ns ,  quelquefois  mém^  .des  .ministres  d^état 
Ce  fait  cîft  très- certain..,  Qu'oq  ouvr^vle 
Di£lionnairi;  hi^iqu^  4e  Jœchejr  JSc  d'Adelungi 
qu'on,  parcpioire  les  recueils  biographiques  des 
Allemand^ , .  ainfi  que  des  '  Anglob  8c  des  Hol^ 
landois;  q^e^on  prenne.un  aknanach  où  foAt 
les  npm^  des.  en)ployé&\clea!^andes  .villes  ;  qu'ont 
s'infornœ;;^}^  *leû;i  gén^âlogiç'^  .I^*1'<hi*  trouvëria 
que  les  ççxtffÂUeim  de  qqui^  d^  ijuftice),  de  giteissa 
ou  de  finance,  les  préfidens,  le»  chefs,  les  tota^ 
inis  4es  bureaux  font  la,  plupart  iU$  pu  p'etits-r 
fils  d'un  pi^vre.  pa(|eur  pu. refleur  d'école,  d'uà 
apothicaire,  d'un  chirurgien  de  petite  ville  .do 
province  I  ou  de  village.' . .  Si  l'on  remonte,  à  la 
première  iouche»   on  trouvera  que  le  maître 

d'école,  le  pafleur  étpienjt£ls  d'un  payfaa,  d'un 

/'       ■  ' 
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pêcheur,  d'un  marguiUier»  d^ua  meunier,  d'un 
maréchal  fermant,  d'un  tailleur,  d'un  tiflerand, 
•enfin  d-un  homme  du  peuple.  De  ce  maître 
d'école,  de  ce  pafteur  font  MTus  des  juriscoit- 
ikltes  qui  font  parvenus  à  gûùverjier  les  états  ; 
comme  de  ce  gentilhomme  campagnard  font 
iflus  des  généraux  qui  ont  commandé  les  armées 
avec  àet'  fuccés  éclatan's^  Que  Ton  fuive  enfiiite 
l'hiftoire  de  la  famille  de  ce  maître  d'école ,  de 
ce  curé  de  village,  on  trouvera  qu'à  mefuire 
que  les  defcendans  ont  été  placés  dans  de  gran- 
des villes  &  qu'ils  ont  acquis  des  honneurs,  des 
diftin£lions  &  des  Ûens,  le  phyfique  comme 
le  moral  ont  dégénéré,  k,  qu'en&i  ce  nom 
difparoîl:  du  re^itre  de»  vivans.    Que  font  de- 

* 

renues  tant  dé  familles  fi  nbmbreufes  &  fi  flo« 
nflàntes,  lorsqu'elles  ne  fisdfoient  que  de  (brtir  de 
robfcurité  d'une  école  ou  d'une  maifon  paroid 
fiale?  Elles  font  devenues  ce  que  devierment 
tous  les  jours  les  familles  des  médecins  célèbres, 
des  magiftrats  fefpeâés ,  des  courtifans  favoris , 
des  Taillans  généraux ,  don(  les  pères  ou  les 
aïeuls  étoient  apothicaires  ou-  barbiers,  baillis  de 
village  ou  fermiers,  ou  pauvres  gentilshommes 
cultivateurs  de  quelques  arpens  de  terre.    Ce 
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n'elt.quç  lonqu'^n  ha&iul)  un  revers,  ou  ut\  ca^ 
xaâère  fingulier  jrepoufle  dam  ua  village  quelr 
qu'iqdividu  de  ces  fapûUes  qu*on  les  Y^ît  fe  re- 
produire &  reparoître  une  autre  fois ,  &  (hrtout 
lorsqu'une  vocation  décidée  poifi  Tétat  ecclé-^ 
fiaftique  lamjène  un  jeune  honune  à  I^état  d*oà 
étoit  forti  le  père  ou  l'aïeul. 

I«es  éaivains  qui  tournent;  en  ridicule  lef 
pafte^rs  de  la  campagne ,  parce  qu'ils  ne  trou^ 
vent  pas  dans  leur  xnén^ge,*  dan^  leur  en^e* 
rien,  dans  leurs  *  habillemem  la  propreté ,  Ict 
ton  &  le  goût  que  Ton  trouve  daqs  les  grandes 
villes,  font  beaucoup  plus.de  tort  qu'ils  n^ 
penfent  &  à  la  ibciété  générale  &  aux;  arts  m^ 
mes  I  aux  progrés  desquels  ils  tâchent  cl'ailletirf 
de  contenues.  On  s'apperçoit.  déjà  que  le  gqût 
de  la  parure  gagne  chez  les  miniftres  pjroteftahs^ 
Sc^  dans  leurs  fanûUe^  H  e^n  arrivera  que  les 
curés  de  campagne  aimeront  mieux  vivre  avec 
une  fille  qu'avec  une  époufe;  8c  cette  fource 

r 

d^une  population  utile  tarira* 

Sous  prétexte  de  bannir  le  fanatisme ,  d'em- 
pêcher le  papisme  de  renaître  Se  de  fe  propager^ 
beaucoup  d'auteurs  prufliens  ont  attaqué  en  plu** 
fleurs  manières  des  ecdéfiaftiques ,  tant  luthé« 
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liens  que  réfôrihé^ ,  qui  dam  leurs  fermons  ou 
dans  leurs  ouVnges  ont  paru.  s*approcher  de  la 
Dianiére  de  penfer  8c  d'écrire  des  catholiques. 
Bï  ne  fongent  pas  que  plus  on  s*écartera  du 
catholicisme,  tel  que  le  ptoféflbient  les  Arnaud, 

lës'Màifillôn,  les  Bourdaioue,  les  Nicole,  les 

^^ .  • 

Duguet,  plus  on  nuira  à  tous  les^^^arts  qui  in-^ 

»     «     •  •  •     •    , 

téreflent  Phumàniré ,  la  foçiété  ;  qu'à  Texeeption 

de  deux  ou  trois  articles  de  difcipline  fur  les*-  ^ 
quels  l'églife  de'  Rome  pôurroit  encore  fe  relâ- 
cher fan^  chahger  de  îytième  «dogmatique ,  nulle 
reUgiqn  ne  fut  jamais  plus  propre  à  faire  le 
bien,  même  temporel,  de  Thumamté.  Sans 
doute  il  faut  contenir ,  il  faut  réprimer  le  fana^ 
tisme.  Mids  ce  nom  efi  devenu  très  -  éqnivo«^ 
que;  &  pout  peu  -qdcrron  en  éteAdé  la  fignîfi- 
cation,  on  perfécùtè  le /^iV/Z^m^  comme  fana- 
tisme,  &  la  religion  eomine  pîétismé  (^).  •  Vôn 

(jo)  On  appelle  pii/isme  dam  les  pays  proteftans  ce  que  les 
catholiques  appellent  afcén'çuê^  dévotion  ou  piété.  Pajon  parmi 
Its  calviniftes  françois ,  ^eaer  parmi  le^  réformés  allemands» 
Mr  S(arck  parmi  les  {uthiriens,  Mr  Lavater,  ^SoifTe,  parini  IM 
2wingliens  ;  ont  été  k.  font  regardés  comme  des  piétiAes.  De 
4»areils  auteiirs  chez  les  catholiques  fenoiofit  mis'  dans  U  claflb 
^es  Thomas  de  Kcmpis^  des  Sci^poji»  des.PaviJâ',  des  Rodri- 
|[uez,  des  Palafoz,  de  St  ï'rinçois  de  Sales  &  de  l'immortel 
Féneîon. 


\ 
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»     '      «  ... 

ôteainfi  à  la  ^morale  fdn  folus  fenhe  apjpui  & 
Telprît  qui  Tanime.   - 

Les  François  réfugiés  en  Allemagne  après 
la^' révocation  de  Tédit  de  Nantes,  oht  formé 
dans  les  états  prufliens  iine  colonie  ^  refpeâa-i 

ble ,  qui  a  donné  à  la  Frufle  uti  grand  nombre 

•  '     '  .  ' 

de  gens  de  lettresr,  d'artifans  induftrieux  Se  de 
tiégotians  Ipéculatifs.  On  obferve  dans  eetfe 
•efpèce  de  petite  république  les  mêmes  ViciflîtU- 
des  qiie  préfente  Thiftoiré  de  toutes  les  nations 
de  toutes  les  familles.  Là  détséfTe  a  !  formé  l^s 
grands  hommes;  la  proQ>éirité,  les  honneur^, 
les  commodités  ont ,  finoh  corrompu ,  au  moiîls 
énervé  le»  ftlcçefTeuirs ,  &  diminué  leur  nom-» 
bre.  '  On  comptoit  vers  1690  prés  de  otl2te 
mille  François  réfugiés  ,'&  on  n'en  compte  pas 
àujourd'h\ii  cinq  mille  cinq  cents,  ^left  vrai 
qu'une  partie  de  ces  François  efl  palTée  àiix 
églifês  allemandes.  Mais  beaucoup  d'Allemands, 
beaucoup  de  Suifles  ont  été  -depuis  agrégés  à  la 
même  colonie;  ce  qui  pouvoit  faire  tme  com- 
penfation  des  individus  qui  font  devenus  Alle- 
mands, ou  qui  fe  font  ri$pwdus  en  Suéde,  en 
Pologne,  en  Courlahde,  en  Ruflie.  La  vérlCa-^ 
ble  caufe  de  cette  diminution  èft,  a  ne  les  Fran- 

B4 
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çois  réfugiés  s*étam  établis  dans  les  Tilles ,  it 
font  adonnés  aux  lettres,  aux  arts,  aux  ma<* 
nufaûures,  &  ont  cherché  des  emplois  dans 
Tétat  civil,  dans  Tétat  eccléiiaftique.  A  peine 
quelques-uns  font -ils  allés  s'établir  dans  les 
campagnes  ;  parce,  qu'ils  ne  pouyoient  guère  en. 
avoir.  H  eft  arrivé ,  comme  U  arrive  toujours, 
que  dans  l^  villes  len  familles  fe  fondent  à  me» 
.fiire  qu'elle^  ^'élèvent  à  des  conditions  fupérieu* 
res,  fuiyant  la  i^arcbe  générale  que  nous  ve« 
nons  de  ycmsi^uer*  Quoique  la  cplonie  compte 
un  grand  nombre  dp  jeunes  hommes  fils  de 
profefleurs  ^  de  conff  iUers  eccléfî^ftiques  de  la 
capitale,  qui  prom^teift  ^eauçoup^  les  quatre 
ou  cinq  auteurs  d*entir*eu^  qui  ont  le  plus  de 
îenomméefont  Hls  de  pauvres  artifans,  de  jar* 
diniers,  ou  de  bourgeois  de  la  province.  H  eft 
vrai  qu'ils  ont  tous  eu%  moyen  de  fréquenter 
des  écoles  dans  leuf  première  jeuneOe;  iànf 

»  « 

cela  il  auroit  été  impofllble  de  parvenir  à  quel- 
.que/chofe«  Car  iiprés  tout  il  faut  aux  génies 
quelques  moyens  pour  fe  développer  &  fe  pro» 
duire.  Aufli  les  catholiques  qui  font  en  beau« 
coup  plus  grand  nombre  à  Berlin  Se  dans  les 
états  prufliens  que  ks  c^form^s  firançois»  n*ont- 
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ils  pas  donné  a  la  république  des  lettres  le  plus 
médiocre  écrivain;  ç*eft  qu*ils  Q^put  pas  eu  jus- 
quici  dans  toi^t  le  Bran4eboui^  o ji  il  y  a  des 
.églifes  de  leur  culte |  une  feulp  école  latine)  ni 
pour  fe  rendre  capables  d'inftruire  les  autres» 
ni  pour  afpirer  à  de^  placée  ^ui  demandent 
quelque  littérature^  Ces  places  inémes  n'exis- 
tent presque  point  pour  des  catholiques  dans 
les  pays  pn|(fîens«  |La  maifoi^  des  cadets,  d& 
Ton  élève  les  enfa^s  d'offiders  dé  ^utes  les  re» 
ligions  ne  peut  guère  produire  que  des  ingé- 
^nieurs  ou  de&  tvâicienst 


N;  3.     [Add.  aux  Sca  V  8c  VILJ 

Sut  ta  pédagogie  allemande,  Oymnqftique^  ^ 
artê  mécaniques  comme  faîf  ont  partie  de  tédu^ 
catiortk 

IjKE.foulci  d*éfcrivams  ont  écrit  fut  Féducation; 
fur  rétahliflement  ou  la  réforme  des  écoles  pu- 
bliques »  fur  là  devoir  des  iaftituteii^s ,  fur  It 
xnaniière  d!en  former.  ^6us  fommes  bien  éloiw 
>gnés  de  trouver  mauvais  que  diacun  cherche  U 
meilleure  manière  de  s'acquitter  de  les  devoirs 
Se  qu*U  propofe  des  avis  qu*il  croît  pouvoir  con- 
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^tribuer  à  la  perfefUon  de  l'état  focial.  Il  n'eft 
pas  doutétAt  que  par  de  b<>hile8  méthodes  on 
'ne  puifle^re  gagner  à  la  jeùnefTe  un  temps 
précieux.  Mais  il  eil  très-fabile  que  fous  Tappà- 
«xence  d*^  àvatfiter  lès  progrès  on  les  reculé. 

Il  paroîù  que  (feft  Tétude  de  la  langue  la^ 
tine  qu'on  voudroit  bantiir  des  écoles  comme 
-un  ohltadé  aux  progrès  des  connoiflances  uti- 
les., 0(erdit-on  demander  à  ces  coryphées  de  la 
-nouvelle  pédagogie  ce  qu'ils  penfent  de  Tho- 
-maiius^dé  Leibnitz,  deWoliT,  de  Hoffmann, 
de  Stahl,  de  Lefling?  Je  ne  (fié  pas  des  Ariofte, 
des  Tafle ,  des  Corneille ,  des  Racine  »  des  Mon- 
tesquieni.     J^jouterai  des  ^ril^pital»  des  Col- 
bert ,  des  Daguefleau  ;  &  puisque  je  parle  à  dçs 
écrivains  qui  ont  prêché  ou  qui  prêchent  encore, 
je  leur  demanderai  ce  qu'ils. penfent  de  Bour- 
daloue,  de  MaflUlon,  deSaurih,  de  Sherlock, 
tde  Blaîr?'-  Croit- on  que  «es  '  hommes  célébi;|es 
-aient  ^fkit  quelque  chofe'  pour :éclaiiJer  les  hom- 
'mes  &^  pour  le  bien   de  là  fôciété  ?   Ojx  fé 
fiatte-t'^'bn  de  lés  furpafler  ?  :  Si  Ton  excepte 
SuU^r  ft'Shsftespeaitt,  deux  Isommes  très- diifé- 
rens ,    mais  également   renommés  aujourd'hui 
plus  que.  jamais,  ppurroit- on  .nous,  citer  un 
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iùtcÛT  ou'  un  TrbiTîme'rfëtat  ^îiiii'aît  pas  appris 
le 'latin  de  la  manière  ordinaire,  ft  presque 
tous  avant  que  d'apprendre  àûeurie  autre  chofe  P 
L'expéfiençe^de  troisf  fiécles,  d&puis  la  renaiC^ 
Tance  des  lettrés  •&  les  progrès  marqués  de  là 
'civilifation,  nous  prpuve  fims  jréplique  que  Ik 
^eine  qu'on  fe  donne,  quelque  grande  qu^ellè 
fbit  réellement^  pour  apprendre  dans  renfahcè 

une  langue  thorte,   tCi.  point  fulFoqué 'les  g^ 

■«  , 

liîès.    On  àuroît^méme  lieu  de  croire  que  cette 

étude  pénible  a  beaucoup  contribué  à  les  foi^ 

îtier.     Peut-êtrcf'ftns  cette  gêne  les*  efprits  vifc  . 

iroient  trop  "^vite^  ils  s'égareroient  fadlemerit, 

^^^  perdroîent;*'Çes  grands  mots  de.connoif- 

Ibhces  utiles ,  'fflnÏÏoîre  ;  dé  géogt^phie ,  -de  gct>- 

%étrie  ;  eeV  'àVÏs  '  Ipéciefix  i  qu^U  failt  apprendre 

descriofes  plutôt  que  deé  pîirolés,  &  plutôt  la 

langue  qu'on 'doit  parler  que  telles  qu'oit  iw 

•jpirle^pltli^'dbiVettten  it^itofet  au  vulgaire; 

'  Cela  ébioiiiVrHcitîe  lès  gens  rénfés,  &  les  em- 

V^the  dë^vdîr^qVfc  cefte  étude' des  langues,  iSe 

Surtout  de  la  làtihé,'  ôcjrupe'uri  tèxiips  c}ui  au- 

'trement  fèroît  perdu ,  ou  qûî  '  feroit  *  peut  -  être 

^employé  à  ^  dontler  aux  enfâns  de  vfaufles  idéet; 

X'étude  machmàle  d'iu;ie  grammaire)  dont  bn 


« 

fe  fbrmexa  la  métaphyfique  dans  un  âge  pliu 
avancé  9  ne  peut  abfolument  nuire  d'aucune 
*  manière.  Elle  fott  même  à  véprimer  la  fou» 
gue,  à  corriges  rimpertinence  ic  la  préfom» 
ption  qui  i>e  germe  que  trop  &cilemœt  dans 
les  enfans  loisqu*iU  ont  naturellement  du  ta«^ 
lent.    Ces.  habiles  pédagogues  n*ont*ils  jamais 

» 

jréfléchi  que  la  plupart  des  grands  feîgneurs 
font  élevés  à  peii  prés  comme  tiâ  voudraient 
qu'on  élevât  tous  les  auti^es^  Su  que  cepen.^ 
dant  il  eft  très-rare  qu'il  forte  des  maifons  no- 
bles Su  çpulentes  des  hommes  qui  fe  diftio- 
guent  véritablement  par  leiut  propre  mérite? 
que  même  dans  la  carrière  militaire  où  ib  ea« 
.trent  presque  tous ,  ik  n'y  portent  guère  des  ta^ 
lens  fupérieun,  fi  par  haCird  ils  n'ont  pas  fourni 
la  carrière  que  courent  ceux  qui  naiflent  dans 
Ja  clafle  du  peuple;  c'eft^-à-i^re  *n  ftéquen- 
tant  les  coUégesj^  quels  qu'en  Aillent  les  maîtres. 
^Ca;  quelque  médiocres  qifils  puiiTent  être»  ils 
•nfeignent  le  latin;  ils  ne  peuvent  guère  nuire  à 
leurs  élèves  par  ^es  ixiIlm£Upns  dangereufes  & 
de  &UZ  principes  I  conune  il  arrive .  loi^squ'on 
prétend  leur  enfei^er  des.  chofes.    Rarement 
ils  leur  feront  pçxdre  un  temps  précieux,  fi  <;e 
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n*eft  en  trop  infifiant  fur  des  difficultés  grain« 
maticales ,  fur  lesquelles  il  fetoit  mieu^L  de  paC> 
fer  légèrement,  eh  laiflaht  i  la  pratique  à- les 
applanir  par  elle-même.  Il  faut,  dit -on,  leux 
apprendre  à  raHbhner.  Us  ne  xaifonnent  que 
trop.  Laiffez  '  les  acquérir  des  cornioifiânces  de 
faits  ^  &  s'il- faut,  comme  il  en  faut  Tans  doute^ 
de  rétude  pour  cela ,  la  géométrie  &  mékne  la 
philofophie  fcolaftique  de  collège  les  y  for* 
meront  («);  ' 

On  prétend  infpirer  à  la  jeunefle  des  fentî^ 
mens.  £ft-ce  par  des  théories  que  Ituï  en  infpi<* 

■ 

reront  les  gouverneurs  Se  les  maîtres,  t&  qu'on 
créera  ainft  des  poètes  capables  de  peindre 
Heâor,  Priam,  Dîdon  8c  Erminié?  L'^Aé^* 
iique  connue  des  philôfpphes  anciens  'a  fait  dé 
grands  progrès  dej^uis  le  milieu  du  fièclé.  A-t« 
elle  contribué  i^  former  des  -poëtes'  8c  der  orai 
leurs,  des  hiftoiriens P  ^  Les  Wieland,  les  Gob« 
die,  les  Schiller,  les  Iflsoid,  les  fiàbo,  fajou-î 
terai  volontiers  les  Hermès,  les  Muller  (à) y  leâ 
Nicôtaï,  ont -ils  appris  à  faire  deii  drames  qui 

fbutiennent  la  repréfentation ,  8c  des  romans  qu2 

*  » 

(a)  V.  Tart.  WoLFF  Chr.    ; 

(^H)  Libraire  auttur  A  itzchot  dans  lé  HMéin* 


t 
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foutiennent  la  lefiure  par  des^  théories  sfihétîr 
gués?  J'Qfe;  dirp  que  cette  fcier^ce,  fi  c'en  eft 
une,  eft  pour. le» AUepiands. plus  nuifible  qu'u^ 
tile^  puisqu'elle,  eft  contraire  à  Tellpr  de  Tinoa- 
ginatîpnqHÎ  çhe9(  eux  ne.paffie  pas  poux  être 
tianTcendante.    . 

Nous  ne.  fai^rions  oubliçr  à  l'égard  de  ces 
théories  que.Jcis  grands  poétc^^les  artiftesles 
plus  célèbres  ont  partout  précédé  la  théorie  de 
Tart.  Je  dirai  plus,  conformément  à  Tobrez- 
yatiôn  que  je  viens  qe  faire  :  jamais  les  lirres 
aefthétiques  q'smimeront. ni  poëte,  ni  peintre,. ni 
fcnlpteur  autant  .que  la  le£luxe  de  Thiftouce  du 
vieux  &  du  j^ouyeau  Teftameni,  Jes  vies  des 
faints  &  des  héros  du  chriftiarasme  du  vieux 
temps.  .Et  cebt.>eft  fi  vrai«  que  les  poètes  les 
moins  crédules  ont  dû  emprunter. du  chriftia*f 

■ 

nisme ,  même  du.  .catholicisme  tout  ce  qu'on  lit 
de  pluS'  touchant  dans  leurs'  éaits  :  témoins 
Shask^peare^  Miiton,  Pope^  Voltaire,  Gesner, 
Klop^ock.  Ceft  par  cette  raifon  que  les  mo^ 
déles  grecs  feront  toujours  préférés  aux  latins,^ & 
!jue  malgré  fes  grands  défauts  Corneille  e0  eai* 
tore  admiré,  que  Shakespeare  fera  difficilement 
égalé  par  cette  foule  d'auteurs  qui  le  fuivent. 
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Une  chofe  tiè$r  louable  :fa»& .  tontredît ,  qua 
quelques-uns  à)sà  pédagogues  dlliemands  pra- 
tiquent' daîM'ic^sîînftituta,  .ç'eftila  gymnafti- 
qufi.  JliinpPT&9.dU.biea*étre  deUfoqété&à 
celui:  ides  individu^  que^cliaque  honme  .fortiÂQ 
l^faculté^  coyp<MP^f3».;&  iiçquîèj»;  de  Ja  diexté^ 
iité4  :  Ce.  n*eft  pas  que  eefoit  uiie'<iftVetition  dfi 
noi  jours.  Car  I9  gymnïiftiqijiç  étoît  déjà  fert 
eii.ur^gê.,daD#  les.  collèges j^des  jéfuites;,  elle  X^ 
encose  dans  toutes  lise.ma^jns  {l*éd)ucfttion|  fuiS 
tojirt  dam  les  s^c^dé^iîes  ojLt.coUéges  des  niM 
bles«!  L'on  y  jouoità  la  paume^  au  billard,  on^ 
y^fajfoit  de$:  armejSy'  on  s'exerçoit  à  la  datifé 
Se  au  manège.  .Mais  en  Allemagne  ces  ^xer« 
cic/çs  étoient  négligés  ^  hormis  dans:  les  mai-; 
Ions  où  Ton  élève  .des  gentilshoiïunes  &  dea 
militaires,  où  Ton  a  tâché  de  I^s. -rendre,  plut 
commur)8.  Je  m'étonne  qu'on  n'>4il!  pas  înt/o^ 
duit  certains  jeux  qui  font  en  ufage  en  Efpa^ 
gne,  en.Fraïkc^i  ^n  Italie  (<>)«  d'ailleurs  il 
nous  femble  qu'on  s*eh  tient  trop  à  ce  qui  ne 

(a)  Le  jeu  do  qi^Uetf  qui  en.  Italie,  e^i^nçct  enEfpagiier 
cA  un  jeu  d'exercice  j|ç  d'adrefle  pqur  1«5.  j^un^s  perfoxmej  » 
si*eft  «n  ÂUemagae  qu'uo  j«u  de  pur  ha£urd  k,  presque  féden<« 
taire.  Cir  les  joueurs  Te  tenant  ^  leur  plac^  ne  font  que  mei-4 
tre  la  boule  fur  les  planches  oncanaléts^ui  la  porteat  att  mi^ 
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doit  être  que  le  moyen ,  &  qu*on  ne  va  point 
au  bitt  véritable  &  général. .  Mr  Campe,  loi»* 
qu'il  établit  fon  infiitut  à  Hambourg ,  y  faiTok 
venir ,  y  entretenoit  des  menuifiefi ,  des  for- 
lierons )  d'autres  ouvriers,  pour  apprendre  à 
fes  élèves  à  manier  les  iiiftrumens  de  ces  mé* 
.tiers.  Maâfaeureufement  cette  partie  de  la  mé« 
diode  du  célèbre  pédagogifte  eft  celle  qui  a 
été  le  moins  fûivie,  quoique  ce  foit  un  article 
d^éducataon  fur  lequel  tous  les  fièdes,  toutes 
les  nations  de  toutes  les  religions  mêmes  font 
le  plus  généralement  d'accord  C^  les  philo- 
ibphes  grecs,  les  graves  &  fages  Romains,  les 
apôtres  du  diriftianisme ,  les  pères  de  Téglife, 
les  Arabes  auteurs  de  TAlcoran,  les  faints  fonda- 
teurs  des  ordres  ^ligieux,  nous  ont  tous  unani- 
mement  transmis  dans  leurs  livres,  dans  leurs 
lois,  dans  leurs  règles,  des  préceptes,  des  ccm* 
fèils^  des  exemples  qui  prouvent  combien  il 
knporte  d'apprendre  dans  la  jeunçfle  quelques 

arts 

fUtt  des  quillél  On  de  roit  ni  dans  les  maifons'^â*édacation» 
ai  dans  les  places  ou  dàaâ  les  nies«  ni  autour  des  mars  des 
trilles  ni  gentilshommes»  ni  bonigeois»  ni  pzyùnM,  les  jours  de 
ftte^.  jouer  à  la  paume,,  au  baion^  anx  boules,  bien  moins  an 
billard  A  terre  Se  msx  gros  boukts. 
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arts  mécaniques,  8c  de  s'y  exercer.  Cela  fert 
npn*  feulement  à  prévenir  Tennui,  à  fe  préfer- 
ver  des  vices  qu'entraîne  ToiTiveté ,  à  fortifier  & 
à  conferver  la  famé  du  corps,  qu'aycun  fyÀème 
d'éducation  ne  peut  négliger  ;  mais  peut  fei^ 
aufli  dans  le  cours  de  la  vie  à  fournir  aux  be* 
foins  journaliers,  à  procurer  des  reflburces  & 
des  jouilfances  innocentes. 

L'éducation  de  la  province  &  de  la  campa- 
gne^ fi  l'on  a  d'ailleurs  quelques  moyens  de 
faire  enfeigner  aux  enfans  la  grammaifë  8c  un 
peu  d'hiftoke  &  dé  géographie,  offre  encore 
cet  avantage,  qu'on  peut  facilement  leur  faire 
voir  travailler  des  artifans ,  &  les  laiffer  s'ef- 
fayer  tantôt  à  .  une  chofe ,  tantôt  à  u^ne  autre. 
Tout  leur  plaît  quand  41  s'agit  de  fortir  de  l'é* 
cole,  de  laifler  là  les  livres  &  la  leçon  latine. 
Si  d'un  côté  le  latin  8c  toutes  les  leçons  falU- 
dieufes  ont  l'^ivantage  de  rendre  plus  agiéables 
les  exercices  du  corps  auxquels  la  nature  porte 
naturellement  la  jeunelle;  d'un  autre  côté,  après 
.  ces  exercices  fatigans,  un  enfant  reviendra  avec 
moins  de  répugnance  à  lire,  à  écrire,  à  écouter 
Ton  maître,  8c  à  s'afFeoir  auprès  de  lui. 

Sufplé/nint.  C 
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H  eft  fort  problématique,  à  mon  avis,  s'il, 
eft  mieiix  de  forcer  les  enfans  de  s'appliquer  à 
ce  qu'on  veut  leur  faire  ap^^irendre,  ou  de  les 
y  conduire  par  des  attraits.     On  fuppofe  avec 
taifôn  qu'ils  prendront  de  l'éloîgnement  plutôt 
que  du  goût  pour  tout  exercice  foit  du  corps, 
foit  de  refprit,  lorsqu'on  les  y  forcera.  Ordinai- 
rement, ce  ne  font  que  les  enfans  de  foible  coh- 
ftitution  qui  reftent  volontiers  à  leur  pupitre  à 
étudier  leur  leçon  8c  à  faire  leur  ouvrage.  Ceux 
'    qui  ont  de  la  vivacité  ne  s'appliquent  qu'au- 
tant qu'on  les  y  con^aînt:   toutes  les  raifons 
du  monde  ne  leur  feront  pas  quitter  Jeu/s  jeux 
pour  fe  fixer  à  l'étude;  &  il  ne  faut  pas  efpérer 
que  le  défir  de  favoir  puiffe  dominer  les  hom- 
mes  à  dix  ou  douze  ans.    Ouoique  l'on  foit  cu« 
riéux  à  tout  âge  par  une  forte  d'inftinô ,  l'ému- 
lation  commence  bien  .plutôt  à  agir  fur  nous 
que  l'amour  de  la  fcience  ;  8c  Témplation  eft  fans 
contredît  le  plus  fur 'moyen  de  hâter  les  pro- 
grès der jeunes  gens.  C'eft  par  cette  raifon  prin- 
cipalement que  l'éducation  publique  eft  préfé- 
rable à  la  domeftique.    Aufli  dans  cette  foule 
d'auteurs  allemands  qui  ont  écrit  fur  l'éduca- 
tion ,  je  ne  faurois  en  indiquer  un  feul  qui  ne 
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foit  de  cet  avis.  Quelque  inccmvénient  que 
puiife  avoijf  la  vie  du  collège  &  la  fréquentation 
des  écoles ,  raîguillon  qu'y  trouve  la  jeunefle 
dans  rétude  des  lettres  ^  dans  l'exercice  des  fa-» 
cultes  fpirituelles ,  compenfe  tous  les  inconvé- 
niens ,  qui  au  refte  ne  font  pas  fi  confidérables 
qu'on  s'imagine.  Les  louanges  qu'un  enfant 
entend  donner  à  fon  compagnon ,  telles  qu'il 
reçoit  lui-même  en  préfence  des  autres,  fait 
plus  d'effet  que  ne  font  les  corrections  lorsqu*il 

■ 

fe  néglige  8c  qu'il  manque» 

U  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  ce  foient 
les  condifciples  feuls  &  les  égaux  qui  réveillent 
l'émulation  de  la  jeunelfe,  qui  les  animent  au 
travail ,  &  qui  les  déterminent  à  einbrafler  plu- 

t 

tôt  une  profeflion  qu'une  autre.  Dans  les  pe- 
tites villes  des  pays  catholiques  les  en  fans  fe 
fentent  facilement  portés  à  l'état  eccléfiaftique  j 
parce  qu'ilà  voient  encore  les  chanoines  8t  quel- 
quefois  des  moines  refpeétés  &  fêtés.  Dans 
les  grandçs*  villes  où  il  y  a  des  garnifons,  ils 
prennent  facilement  du  goût  pour  l'état  mîlî^ 
taire;  parce  qu'Us  voient  les  officiers  figuret 
à  la  parade,  être  bien  accueillis  de  la  mère, 
de  la  tante,   de  la  fœur,   de  la  confine  dans 
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les  xnaifons  où  ils'  les  rencontrent.  Pourquoi 
les  étudians  de»  univerfites  de  Gœttingue,  de 
Jéna,  de  Kîel^  d*£rfurt,  de  Marbourg  8c  d*£r- 
lang  s*affe£lionneot  -  iU  â  Tétude  plus  que  ceux 
des  univerfités  de  Vienne ,  de  Prague  &  même 
de  Maïence?  C'eft  que  dans  les  premières  de 
ces  villes  il  n'y  a  que  les  profeifeurs  qui  jouif- 
fent  de  la  confidération^  de  ce  public  au  milieu 
duquel  ils  vivent;  au  lieu  que  dans  les  autres 
les  profefleurs  y  font  à  peine  la  troifiéme  figure. 
Le  fils  d*un  magiftrat  ou  d'un  minifbre  d*état  ne 
s^avife  jpas  de  vouloir  devenir  profefleur  :  il  efl 
trop  accoutumé  à  voii^  les  gens  de  lettres  faire 
la  cour  à  fon  père.  Quand  même  fes  ancêtres 
feroient  palTés  par  les  chaires  des  univerfités,  il 
voudra  bien  être,  honorablement  placé  ;  mafà  il 
dédaignera  de  parcourir  la  caniére  par  laquelle 
le  père  &  Taleul  font  parvenus  aux  honneurs. 

U  n'y  a  point  à  Berlin ,  comme  à  Paris ,  à 
Leipfic  &  à  Rome ,  des  inflituts  pour  apprendre 
a  parler  aux  muets ,  &  faire  entendre  les  fourds. 
On  ne  peut  que  louer  Thabileté  &  la  patience 
des  inftituteurs,  &  le  zèle  de  Pie  VI»  qui  en- 
voya à  Paris  de  fes  fujets  pour  apprendre  la 
méthode  de  Tabbé  Lépée.     Mais  a-t-on  bien 
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calculé  les  avantages  qu'il  y  a  à  erpéier  de  tarit 
de  peines  qu*on  fe  donne  pour  faire  entendre 
jSc  répéter  à  ces  infortunés  les  non^s  de  Dieu  &. 
de  Trinité ,  de  péché  originel  &  de  rédemption, 
de  paradis  &  d*enfer,  &  leur  donner  quelque 
idée  de  Timmortalité  de  Tame  it  de  la  vie  éter- 
nelle? Peut- on  fe  flatter  qu'avec  une  vingtaine 
de  mots  qu'on  leur  fera  entendre  ou  articuler, 
ils  pourront  comprendre  des  chofes  fur  les- 
quelles  les  philofophes  fe  difputent  depuis  tant 
de  fiécles  ?  Croit-  on  qu'avec  ces  mots  ils  feront 
plus  en  état  de  faire  quelque  chofe  dans  ce 
'  monde,  &  d'opérer  leur  falut  étemel?  H  eft 
plus  probable  qu'en  voulant  leur  faire  acquérir 
des  dons  que  là  providence  leur  a  refufés,  on 
ne  fera  que  les  rendre  plus  malheureux,  au 
lieu  de  leur  procurer  du  Jbonheur.  Un  jeune 
peintre  d'Anfpach,  nommé  Hoffmann,  fourd  k, 
muet  depuis  fôn  enfance,  qui  eft  venu  exercer 
fon  pinceau  dans  les  galeries  du  roi  dés  les  pre- 
miéres  années  du  nouveau  régne,  a  dû  prou- 
ver par  fon  exemple  que  le  meilleur  moyen 
d'inftruire  les  enfans  qui  font  dans  cet  état ,  eft 
de  leur  laifler  faire  ce  qu'ils  voient  faire,  fi  cela* 
n*eft  pas  moralement  mauvais ,  &  de  les  fecon- 

C3 


38 


H4^^£^io^s 


dei  loïsqu^ils  femblent  avoir  de  la  difpofmon  à 
quelques  arts  que  ce  foit.  On  en  fera  de  bons 
tailleurs ,  de  bons  menuifiers ,  des  fculpteurs  Se 
des  peintres,  £t  fi  le  jeune  peintre  franconien 
peut  copier  des  tableaux  9.  un  autre  «ne  pour^ 
Toit*  il  pas  copier  des  manufcrits? 

Tout  le  monde  efl  perfuadé  que  la  pein-* 
ture  &  la  fculpture  font  des  arts  libéraux  qui 
n*ôtent  rien  à  la  noblefle ,  &  la  donnent  à  ceux 
'  qui  s'y  diflinguent.  On  trouve  dans  toutes  les 
grandes  fociétés  des  feigneurs  Se  de  jeunes  da- 
mes qui  apprennent  lie  delTein,  Quel  eft  ce- 
pendant le  gentilhomme  qui  foit  jamais  devenu 
grand  ardfle?  Car  quoique  dans  Thiitoite  des 
peintres  nous  trouvions  des  chevaliers  Miel,  des 
chevaliers  Bemini,  des  chevaliers  Mengs^  & 
^eaumont,  on  fait  bien  qu'ils  n'ont  acquis  ce 
titra  que  par  leurs  talens.  Ceft  qu'il  arrive  très- 
rarement  qu'un  jeune  feigneur  qui  a  du  talent 
connaifle  un  artifte  qui  puiffe  exciter  ion  ambi-. 
don.  Si  Q|i  le  conduit  dans  vn  attelier ,  il  ïie 
voit  rien  d'attrayant ,  &  il  prend  les  artiftes 
pour  des  artifans,  &  il  ne  prend  que  trop  les 
artifans  pour  des  gens  de  rien.  Au  contraire ,  en 
Frafice,  malgré  les  çenfures  e<tcléflaftiqui^s  dont 
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les  comédiens  font  pétris,  on  a  toute  la  peine 
du  monde  d'empêcher  les  jeunes  gens  de  con* 
àxdon  de  monter  fur  les  planches^  c'eft-à-dire 
de  s*engagei  dans  une  tioupe  de  comédiens. 
Ceft  qu'ils  ne  voient  ces  gens  qu'en  beau  ;  c'eft 
qu'ils  les  voient  applaudis,  8c  même  reçus  avec 
diflinâ^on^  au  moins  en  apparence ,  dans  la 
bonne  compagnie. 

Le  fuccès  du  peintre  lourd  &  muet  d'An-' 
fpàch  qui  ceintes  dans  fa  première  jeuneife  a  vu 
des  honnêtes  gens  manier  le  pinceau,  pourroit 
peut  *  être  fervir  de  règle  générale  aux  pères  & 
aux  inflituteurs.  Le  moyen  le  plus  naturel ,  Ip 
plus  fur  de  faire  apprendre  aux  jeunes  gens 
des  ouvrages  mécaniques  »  feroit  de  les  mettre 
dans  la  fituatîon  de  voir  travailler  des  perfon- 
nes  qu'ils  viflent  d'ailleurs  honorées  8c  diftin- 
guées.  Il  me  femble  que  cette  réflexion  eft 
échappée  à  des  auteurs  célèbres  qui  ont  dit  tant 
de  chofes  utiles  fur  l'éducation» 
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N.  4.     [Add.  à  la  Sed.  XHI.] 

Sur  les  imprimeries  allemandes ,   c2r  fur  les  arts 

de  dejfein. 

JVjLaïenge,  Spire,  Strasbourg^  qui  ont  pres- 
que également  contribué  à  Tlnvention  de  Tim* 
primerie,  n'ont  rien  fait  dans  ces  derniers  temps 
pour  foutenir  &  perfeâionner  cet  art  admi« 
table.  Heidelberg,  Helmftedt  &  Jéna  ont  fait 
plus;  elles  ont  fait  plus  encore  que  d'autres 
villes  d'Allemagne  plus  confîdérables ,  telles  que 
Leipfic  Sl  Halle,  qui  ont  cependant  fait  beau- 
coup. Mais  il  paroît  encore  manquer  à  la  ty-  ^ 
pographie  allemande  une  finefle  de  goût,  une 
élégance  à  laquelle  d'autres  nations  de  nos  jours 
ont  atteint.  Car  nous  avons  vu  fortir  des  im- 
primeries de  Paris ,  de  Madrid  &  de  Valence , 
de  Londres,  de  Glascou,  de  Birmingham  & 
de  Parme  des  impreflions  comparables  à  celles 
des  Manuçe ,  des  Etienne ,  *  des  Plantin.     Faî- 

« 

faint  ici  abftra£lion  du  caraAére  gothique  qu'on 
a  confervé  dans  les  imprimeries  allemandes^  & 
qui  a  fans  doute  empêché  qu'on  fe  foit  appli- 
qué davantage  au  cara£lère  latin  dont  on  fe  fert 
fdans  tous  Tes  autres  pays ,  il  efl  en  général  aflez 
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difficile  de  mettre  une  parfaite  élégance  dans 
une  imprimerie.  Un  habile  imprimeur  fe  forme 
comme  tous  les  grands  artiftes  &  les  grands  au- 
teurs par  le  génie  naturel ,  &  par  un  concours 
de  circonfiances  favorables.    Baskerville  avant 
d*exercer  rimprimerie  avait  été  •  maître  d'école. 
Verfé  profondément  dans  les  auteurs  clafliques, 
il  H*eft  pas  étonnant  qu'il  ait  mis  une  fi  grande 
exactitude  dans  la  correction  de  fes  éditions  la* 
tines.     Mais  la  beauté  de  fes  impreflions  vient 
de  celle  de  fes  caraâéres,  dont  il  forma  lui- 
même  les  motrices   &  les  poinçons.     Or  Bir- 
mingham,  où  il  établit  fon  imprimerie,  eft  cé- 
lèbre par  fes  manufaâures  d'acier  de  toute  ibrte. 
Et  c'étoit  là  le  pays  le  plus  propre  pour  graver 
les  poinçons.   Mr  Didot,  imprimant  à  Paris,  le 
fiége  du  goût  &  de  Télégance  européenne ,  ne 
pouvoit  guère  manquer  de  moyens  pour  égaler 
l'imprimeur  anglois.     Mais  dans  le  tenips  que 
l'imprimeur  parifien  fe  rendit  célèbre,  un  Fié- 
'  montois  porta  plus  loin  encore  la  perfeClîon  de 
cet  art.   Mr  Bodoni ,  né  a  Salucès ,  ville  féconde 
en  bons  efprits,   d'une  famille  qui   faifoit  un 
petit  commerce  de  librairie  depuis  plufiéurs  gé- 
>  nérations ,  apprit  le  mécanisme  de  l'art  presque 
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dans  la  chambre  où  il  fut  élevé»  &  dans  la- 
quelle fon  père  avoit  une  ptefle.    Il  alla  con* 
tinuer  fon  apprentiifage  dans  de  plus  grandes 
yilles  ^  8c  k  pcrfeâionner  à  Rome  dans  la  plus 
magnifique  &  la  plus  riche  imprimerie  de  l'uni*- 
y  ers ,  qui  eft  celle  de.  la  Propaganda*     U  y  fît 
connoiiTance  avec  des  perfonnes  qui  par  leur 
goût  dans  les  arts,  par  |eur  favoir,  par  leur 
crédit  ne  pouvoiènt  que  dpnner  de  l'élévation 
à  fon  génie  naturel ,  &  plus  d'étendue  à  fes  con* 
noiffances.    On  le  propofa  à  la  cour  d'£(pagne 
pour   eue  direâeur   d'une   imprimerie  qu'on 
jKTouloît  établir  à  Parme;   &  il  fe  trouva  dans 
cette  ville  avec  cinq  ou  fix  favana  du  premier 
ordre  en  diiférens  genres,  qui  uniffoient  à  Telprit 
italien  ce  je  ne  fais  quoi  de  plus  qu'y  portèrent 
les  François,    Le  père  Paciaudi,  un  des  plus 
grands  littérateurs  du  fiéde,   &  furtout  grand 
bibliologue,  préfidçit  à  la  bibliothèque   &  à 
tou^  les  établiflemens  littéraires,  pour  lesquels 
on  avoit  attiré  à  Parme  de  très -habiles  profef- 
feurs.    De  ce  nombre  étoient  un  père  Pagnini, 
favant  en  grec,    &  l'abbé  Derpfli,  très -connu 
en  TOute  l'Europe  par  fa  vafte  8c  profonde  éru- 
dition dans  la  littérature  orientale,    L'académie 
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des  arts  qui  eft  à  Parme  fur  un  très >  bon  pied, 
dirigée  par  le  (avant  comte  Rezzonico,  ne  fut 
pas  inutile  à  Timprimerie  ni  à  la  fonderie  de 
Mr  Bodoni  ;  puisque  Tune  &  l'autre  ont  beau-- 
coup  de  rapport,  avec  le  deffein.  Mr  Bodoni 
fut  aulfî  ch(Hfir  &  former  les  ouvriers  pour  la 
partie  mécanique  de  fa  profeifîon,  &  particu- 
liérem^it  pour  travailler  l-acier.  Il  poflede  à 
préfent  à  lui  feul  un  plus  grand  fonds  &  une . 
plus  grande  variété  de  ,cara£léres  que  peut-  être 
toutes  enfemble  les  plus  grandes  imprimeries 
de  l'Europe.  ■  Sans  compter  une  centaine  de 
langues  anciennes  &  modernes  pour  lesquelles 
il  a.  def&né  &  gravé  les  poinçons  9  &  fait  les 
-matrices,  il  a  pour  la  langue  latine,  &  poux 
toutes  fes  filles  cent  vingt- cinq  aifortimens  de 
caractères  diiférens/ 

'  Si  un  imprimeur  de  Berlin  obtient  des  ma<f 
trices  de  Bodoni,  tandis  quVnger  en  poiTède 
de  celles  de  Didot,  &  qu'à  Kehl  fur  le  bord 
du  Rhin  on  fond  des  caractères  fur  les  matrices 
de  Baskerville,  la  typographie  fera  portée  eit 
Allemagne  à  un  très -haut  degré  de  perfeâion 
&  de*^cheffe.  Il  eft  même  aiTez  probable  que 
la  ville  de  B4le  reparoîtra  parmi  les  villes  typo*- 
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graphiques  avec  diftinftion,  comme  elle  a  fait 
iiu  temp3  d*Érasme«  Mr  Haas,  fondeur  bâ* 
lois  j  a  voyagé  en  Italie  »  &  a  (iittout  vifité  Tim- 
primerie  de  Farme.  H  tache  d'imiter  les  ca- 
ra£lére9  de  Bodoni^  comme  Mr  Frillwitz  de 
Jéna  cherche  à  imiter  cçux  de  Didot. 

£n  attendant  il  s*eft  fait  quelque  change- 
ment utile  dans  les  Imprimeries  prufiiennes  & 
des  pays  voifins.  On  ^'accoutume  à  imprimer 
l'allemand  avec  des  cara£léres  latins.  Une  édi* 
tion  du  Code  pruflien  fe  fait  aâuellement  avec 
ces  caraAér.es;  &  dans  ce  moment  Mr  Unger 
travaille  à  çn  faire  qui  tiei^nent  le  milieu  entre 
les  deux  formes;  afin  que  la  leâure  des  livres 
allemands  devierme  plus  facile  pour  les  étran» 
gers ,  &  que  le  peuple  accoutumé  au  caraâere 
gothique  y  trouve  encore  quelque  reflemblance. 

Tôt  ou  tard  des  colporteurs  entreprenans 
procureront  aux  imprimeurs  le  moyen  d'avoir 
de  meilleur  papier,  par  des  fpéculatioiîs  utiles 
fur  la  matière  néceffaire  pour  le  fabriquer  {^  )» 

{a)  Le  mauvais  papier  d'imprefiion  qu'on  emploie  en  Allema- 
gne empêche  entr'autres  le  commerce  de  Ubràixie  avec  les  étraa- 
ger5 ,  te  renchérit  éxceiltvément  les  livres  françois,  anglois  «  Sec  ; 
parce  que  les  libraires  dUci  font  obligés  de  les  payer  coipptant» 
Se  no  peuvent  les  échanger  contre  l<:s  leurs.    On  a  dît  dans  un« 
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N.  5. 

Comparai/on  de  la  littérature  angloîfe  é"  alle^ 
mande.  Pour  fervix  de  fuite  générale  à  l'Introd. 

JLj'Allemagme  protefiante,  dont  une  grande 
partie  eft  pruflienne,  a- 1- elle  égalé  l'Angle- 
tene,  qu'elle  paroît  s'être  propofée  pour  mo- 
dèle ?  Le  génie  allemand  ne  peut  guère  différée 
du  génie  Ixritannique ,  de  celui  des  Flamands 
&  des  Bataves.  Les  habitons  de  la  grande  Bre- 
tagne 9  foit  qu'ils  defcendent  des  anciens  Celtes, 
des  Gaulois  du  moyen- âge  où  des  Saxons,  tl es 
Danois 9  des  Normands,  ou  de  François,  d'Ita- 
liens ,  d'Efpagnols  réfugiés  depuis  la  grande  ré* 
volution  qui  s'eft  faite  dans  les  opinions  xeli- 
gieufes ,  ne  font  pas  de  race  différente  des  Aile- 

note  ti-deiTus»  Tom.  IIL  p.  106  «  que  les  femmes  brûlent  leurj 
chiffons  de  linge  pour  s*en  fervir  au  lieu  d'amadou.    Il  faut 
ajouter  qu'elles  n*ont  aucun  intérêt  d'en  avoir  foin,  puisqu'on 
ne  les  achète  pas;  Se  qu'il  faut  même  n'être  pas  délicat  pour  ' 
'  admettre  dans  un  garde-meuble^  les  femmes  qui  viennent  offrir 

-  é 

aux  gouvernantes ,  aux  fervantes ,  aux  pauvres  mères  de  famille 
un  paquet  d'épin^es  ou  un  mince  ruban  »  pour  avoir  leurs  chlf- 
fons  qu'ailleurs  on  paye  argent  comptant.  Cette  branche  'de  com- 
merce n'eft  point  échappée  aux  Italiens ,  qui  n'ont  pas  la,  matière 
première  fi  abondante  Se  fi  bozme  qu'on  Ta  en  Alîemagnè.  Voytt 
Vlntrod.  Se£t  XHI..  p.  i5;_j5g. 


46 


RÉFLEXIONS 


mands.  L'air  de  la  grande  Bretagne ,  le  blé, 
la  viande ,  les  légumes  j  la  bûiflon  n^y  font  pas 
difierens  du  climat  &  des  produâions  de  la 
Souabe,  de  la  Franconie,  des  deux  cercles  de 

■ 

la  Saxe^  de  la  Siléfie  &  de  la  Bohême.  H  n'y  a 
donc  pas  raifon  de  douter  que  les  Allemands  ne 
foient  capables  de  la  même  culture  d'efprit,  & 
de  faire  dans  quelque  art  que  ce  foit  les  mêmes 
progrès  qu'ont  faits  les  Anglois.     Aulfi  Thiftoiie 
des  trois  derniers  fiécles,  fans  remonter  plus 
haut  9  nous  prouve-t-elle  înconteftablement  que 
les  Allemands  ont  cultivé  toutes  les  fdences  & 
presque  tous  les  beaux  arts  avec  autant  de  fut- 
ces  que  les  Bretons.     Il  n'eft  pas  befoin  de  rap- 
peler ici  Copernick,  Gericke,  Kepler  ^  Ticho- 
Brahé,  Daniel  &  Jean  Jaques  BernoiiUi  (car  les 
Suiffes  font  une  nation   allemande  aufR  bien 
que  les  Ecoffois  font  Bretons).  On  n'ignore  pas 
que  ces  aflronomes,   ces  phyiiciens,   ces  géo- 
mètres ont  précédé  &  ont  beaucoup  contribué 
a  former  les  Anglois  do;it  la  renommée  a  rem- 
pli l'univers  de  nos  jours  i  Se  l'on  ne  doute  pas 
non  plus  que  les  Hoffmann  8c  les  Stahl  n'ayent 
été  les  maîtres  de  Sidenham  &  de  Mackenfie. 
Si  Newton  a  furpafle  les  Alleniands  qui  le  de^ 
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vancèrent ,  Leibnîtz  de  l'autre  côté  avoît  quel- 
que chofe  de  plus  élevé  &  de  plus  vafte  danar 
fon  génie.  Ce  feul  nom  fuifiroit  à  prouver  que 
rAUemagne  peut  produire  des  hommes  tels 
qu'à  peine  la  Grèce  &  Tltalie  en  ont  produit 
^  dans  les  plus  heureux  tetnps.  Mais  les  Leibnitz,' 
dit -on,  font  rares  en  A^Uemagne;  &  lious  de- 
manderons à  notre  tour,  les  Newton,  les  Des- 
cartes, les  Galilée  ont-iU  paru  en  foule  en 
Angleterre ,  en  France ,  en  Italie  ?  Ni  la  patrie 
de  Leibnîtz,  ni  aucune  ville  de  TAltemagne 
n*eft  comparable  à  Londres  par  fa  population  ^ 
fil  conftitution  -^&  fon  commerce.  Cependant 
Hambourg,  qui  s'en  approche  dans  la  propor- 
tion d'un  à  neuf  ou  dix,  quoique  de  trois  de- 
grés plus  au  nord  que  n'eft  Londres ,  prouve- 
roit  par  )e  nombre  des  favans  illuftres  qu'elle 
a  produits  que  le  fol  du  continent  fçptentrio- 
nal  de  l'Europe  n'eft  pas  moins  fertile  en  bons 
cfpfîts  que  ne  J'eft  l'île  célèbïe  qui  en  eft  fépa- 
tée  par  l'océan.  Dans  les  arts  qui  tiennent  le 
milieu  entre  les  arts  libéraux  &  les  mécaniques,' 
les  Allemands  cjnt  fans  contredît  jusqu'à  une 
certaine  époque  devancé  les  Anglois.  On  con- 
noiiTort  e;i  Italie  la  quincaillerie,  l'orfèvrerie  de 
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Nuremberg  &  d'Augibourg,  avant  que  l'on  par- 
lât des  manufaâures  de  Londres  &  de  Birkin- 
gham,  &  Ton  voyageoit  dans  des  Toitures  in* 
ventées  à  Berlin  avant  qu'on  connût  dans  le 
contaient  les  voitures  angloifes  fi  fort  en  vogue 
aujourd'hui.  Albert  Durer  8c  Lucas  Cranach 
n'avoient  certainement  pas  de  rivaux  dans  la 
grande  Bretagne  de  leur  temps;  Se  tout  le 
monde  fajt  que  le  premier  bon  peintre  qui 
figura  en  Angleterre  étoit  Kneller  de  Lubeck^ 
ainfi  q^e  Hendel,  le  créateur  de  la  mûfique  an- 
gloife,  étoit  de  Halle.-  Il  faut  avouer .  malgré 
cela  que  même  avant  la  fin  du  dernier  fiède 
l'Angleterre  a  eu  dans  quelques  genres  de  lit- 
térature des  auteurs  qu'à  peine  aujourd'hui  l'Al- 
lemagne peut  fe  flatter  d'avoir  égalés,  &  que 
pendant  un  demi-fiécle  qui  s'eft  écoulé  depirn 
la  paix  d'Utrecht  jusqu'à  celle  de  Huberts- 
bourg ,  tout  le  refte  de  l'Europe  a  lu ,  traduit, 
imité  les  livres  anglois,  8c  admiré  les  manu- 
factures d'Angleterre ,  tandis  qu'à  peine  on  con- 
noiflbit  quelques  livres  allemands  hors  de  l'Al- 
lemagne, que  les  villes  manufa£luriéres  de  la 
Souabe  8c  de  la  Franconie  ne  fourniflbient  plus 
leurs  produdions  qu'au  bas  peuple  des  pays 

voifins: 
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ToiiiiiA.  Dira-t*pn  en  conféqutoce  que  le  gé« 
nie  de$  nations  ait  changé  par.  des  caufes  phyfi- 
jques,  ou  que  des  caufes  moiaies  nouvelleme;it 
furvenues  aiept  fait  prendre  au  génie  anglois  up 
eflbv  qui  les  élève  au  deflus  des  autres  peuple 
que  la  nature  a  faits  leurs  égaux?  Nous  ne  nous 
appefantirons  pas  fur  rhiftoire  de  la  confUcution 
angloife.  Nous  ne  voulons  m  répéter  les  éloges 
que  lui  ont  donnés  Lplme  &  Adam  9  ni  foufcKÎxe 
à  U  critique  que  vient  de  publier  contre  ces 
deux  panégyriAes  un  cultiyatctu^  d^  ^^  Nouvelltit- 
Jerfey ,  probablement  Mr  Liwingfton. .  L*oq,  fa|t 
allez  que  l'Angleterre 9  fiibjuguée  p;ur  les  .Ro- 
mains ,  conquife  enfuite  par  des  Saxons*  &  p^ 
des  Danois,  fiibjuguée  de  nouveau  par  des. 
JNoraiandsy  ^uvérnée  par  des  prêtres  Se  des 
moines  étrangers ,  déchirée  pendant  deux  (ià« 
des .  par  des  guerres  inteliines ,  ne  commença 
à  former  un  état  refpeâable  que  fous  les  de.r« 
niérs  Tudojr,  L'hiftoire  du  régne  de  Henri  VIII 
&  de  fa  fille  ÉUfabeth  prouve  aflet  que  la  con* 
ititution  n*étoit  pas  encore  affermie.  Xa  maifon 
de  Tudor  ayant  manqué  &  celle  des  Stuait 
ayant  réuni  les  *  deux  royaumes ,  on  fit  revivire 
de  vieilles  charttts  dont  il  n*avoit  guère  été 
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-queftion  pendant  plufieurs  ^  fièclei.  Cependant 
il  fallut  encore  éffuyerles*^  giiciptes  civiles  qui 
ont  fini  par  la  mort  -  tragique  rfe  Charles  L  D 
^fallut  paffér  pat  le  dcs^xôtisme  d'un  ufuVpateur. 

■ 

^Un  prince  flamand  lônt  encore  écarter -dû  trône 

fes  fucceiTeurs  légitimée.     Guillaume ,  qui  aVoit 

'de  bonnes^  râifoiïsë^  ménâgerfes  nbùveaux  fu* 

jets,  la  ville  de  Londres  particndîérement,  lui 

"céïifirma  les  ]^rivîléged  con^U^  diân's  la  grande 

chartre  de  Henri^III;  &  voilà- 1>:  véritable  épo- 

»  • 

que  de  la  "conllittition.  George  I,  quîfuccédaà 

la  belle- f<bur  de  GuillaumielII-^'^Sbquî  fe  trou* 

voit  danille  même «caé^ que  celui-ci ,  accepta  les 

conditions  qû'on^ iui  fit,  pour  obtenir  une  riche 

tôuroïine  qu'dn  aurôit  pu  Im  difputer;  &  les 

•privilèges  de  la  nation  furent  -  ^lors- foUdjeniènt 

•confirmés.    Cfe  ti'eft  pas  ici  le  lieu  de  pefer  les 

avantages  de  cette  cônflituâon  cbtnparativemem 

au  prix  «qu'elle  a  coûté ,   Se  qu'elle  pourroit 

côtïtêr  à  c^ux  qui  Voudroient  limiter.  Mais'il  eft 

à  propos;  d'ôbfervèr  qu'il  ^'y  a  pas  eu  uil  feiil 

des  grands  ouvrages  qui  ont  fait  le  plus  d'hon- 

'neur  à  la  grande  Bretagne  &  qui  ont  mis  en 

vogue  la  littéiatulre  angloîfe,  qii'ôn  puifle  dire 

l'effet  de  la  cônfiitution;     Shaskepeare  vivoit 
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ïbus  Éiifabeth,  Milton  fous  Cromwell^  Addif* 
foa,  Pope  Se  $wUt  fous  la  reine  Anne:  tous 
fous  une  adminifiration  peu  différente  de  celle 
de  la  plupartv  des  monarchies»  Le  genre  dans 
lequel  i^f.ewton  s'eft  élevé .  au  deffus  de  la  plu« 
part  des  mortels  y  eft  abfolument  indépendant 
de  la  conftitution  politique.  Remarquons  en* 
core  que  .dans  le  feul  genre  de  littérature  fur 
lequel  la  conftitution  angloife  auroit  dû  influer 
fo^u ver^inen^nt  ^  je  veux  dire  l'éloquence  tant 

eccléfîafiique  que  civile  ^  on  n*a  pas  mqme  égalé 

/ 

ce  que  la  France  a  produit  ^ 

Nous  ne  nions  pas  que  la  liberté  de  la 
preOe,  qui  fans  doute  tient  à  la  conftitution» 
ne  contribue  beaucoup  aipc  progrès  de  la  belle 
littérature  Se  de  toutes  les  fciences  Mais  tout 
le  monde  fait  que  cette  '  liberté  régne  depuis 
quarante  ans  dans  une  grande  partie  de  l'AUe- 
magne  ;  &  fi  elle  n'eft  pas.  aiifli  illimitée,  qu'elle 
Teft.en  Angleterre,  elie.n*empéche  abfolumenf: 
la  publication  d'aucun  4xuvrage  qui  puiffe  vé- 
ritablement torichir  la  littérature.  Au  ofefte  ce 
n*eft  pas  cette  liberté  feule  qui  influe  le  plus 
fur  les  progrés  des  arts;  fe /ont  la  profpérité, 
la  richefle  de  l'état,  la  confidération .  dont  il 
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jouit,  Ton  influence  au  dehors  qui  les  font  fleu- 
rir. Cette  profpérité  peut  té  trouver  fous  des 
conftitutions  très-  différentes  de  la  britannique. 

,  # 

Aufli  Venif<^  à  l'époque  de  la  ligue  de  Cambrai^ 
le  Portugal  presque  au  même  temps ,  ont  été 
Tafile  des  arts,  ainfi  que  Paris  le  fut  depuis 
Colbert  ;  Londres  l'eft  devenue  dans  ce  fiécle. 

Londres  offre  des  teffources,  des  moyens^ 
&  par  conféquept  des  éncouragemens  plus  con- 
lidérables  qu'aucune  ville  de  l'Allemagne.  Mais 

r 

s*enfuit-il  de  là  que  le  génie  allemand  ne  foit  pas 
capable  de  tout  ce  qu'on  a  vu  faire  à  l'angloîs  ? 
Je  ne  ferai  qu'en  pafTant  une  courte  réfle- 
xion fur  la  différence  des  manufaélures  angloUes 
Se  allemandes.  Le  commerce  étant'  incompa- 
rablement plus  grand  -à  Londres  qu'il  ne  l'eft 
dans  aucime  partie  de  l'Allemagne ,  le  prix  de 
toute«  chofes  y  eft  néceffairement  plus  confi- 
dérable.  La  fubfiftance,  il  eft  vrai,  coûte  auili 
davantage;  mais  pour  peu.  qu'un  ouvrier  (8c 
ainfi  des  artiftes)  ait  de  conduite  &  qu'il  épar- 
gne de  ce  qu'il  gagne  journellement,  cette 
épargne  fe  monte  à  des  femmes  beaucoup  plus 
fortes  qu'elles  ne  le'  feroient  en  Allemagne.  Le 
publlfc  le  fait,  &  lès  Allemands  vont  en  foule 
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chercher  de,  Touvrage  ^n  Angleterre;  &  une 
grande  partie  des  manufa£lures  angloife^  fortent 
de  marna  allemandes. 

Les  fdences  &  la  philofophie  fpéculatîve  ne 
demandent  pa^  tant  de  moyens  pour  être  culti« 
vées  avec  un  fuccés  éclatant:  auflî  1* Allemagne 
ne  fut-elle  jamais  en  aniére  à  cet  égard ,  comme 
nous  venons  de  robferver.  Quelques  genres  de 
poëfies,  tels  que  la  paftorale,  Térotiquei  la  di- 
dactique en  quelque  forte  peuvent  prouver  par- 
tout leui;  parnafle.  Mais  il  y  en  a  qui  ne  fau- 
Yoient  offrir  un  grand  intérêt  au  leâeur,  fi  le 
poète  n*a  pas  vécu  ou  s*il  n*4  du  moins  voyagé 
dans  des  pays  qui  par  la  variété  des  objets 
puiflent  nourrir  8c  féconder  fon  imagination. 
Je  dis  plus,  il  faut  que  la  foule  des  individus 
au  milieu  desquels .  fes  ouvrages  doivent  pa- 
toitre  au  grand  jour,  donnent  à  l'auteur  ce 
coursige  8c  cette  hardiefle  qu!il  ne  peut  avoir 
dans  une  fociété  tprop  bornée.  Les  François 
prétendent  n*avoir  pas  befoin  de  voyager  pour 
connoître  les  autres  nations  ;  parce  que  celles- 
.  ci  voyagent. en  France  8c  leuï  font  aflez  con- 
nues. Je  ne  fais  fi  cela  eft  auffi  vrai  qu'il  eft 
(&r  qu'ils  le  difent   Les  Anglois  n'ont  pas  étalé 
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cette  prétention;  ils  cherchenf'à  ccfnnmtre  les 
autres  peuples  en  voyageant,  &  leurs  gens  dd 
,  lettres  ont  affez  communément  ce  •  que  leurs 
femblables  n^ont  pas  dans  les  autres  pays  ;  c*eil 
le  moyen  de  voyager.  Il  eft  très -douteux  fi 
les  jeunes  feigneurs  &  les  fils  de  riches  négo« 
cîans  anglois  qui  font  leur  tour  de  l'Europe  ti- 
rent une  grande  utilité  de  leurs  voyages;  mais 
leurs  compagnons  en  profitent  fiirement;  8c  ces 
"Mentors  entrent  là  plupart  dans  la  clafle  des 
auteurs.  Il  faut  avouer  que  les  avantages  qu'en 
tire  toute  une  nation,  eft  non  -  feulement  un 
eifet  de  la  richefle,  mais  auffi  dé  la  conftitution 
britannique.  Un  voyageur  anglois  peut  voir  & 
conhoître  toutes  les  claffes  de  la  fodété  dans  le 
pays  q\i*il  parcourt,  plus  facilement  qu'un  pro- 
fefleu^  ou  un  candidat  allemand  qui  voyage  à 
fes  frais.  L'économie  politique  de  Frédéric  II 
n*a  pas  été  à  cet  égard  favorable  aux  progrés 
de  fa' nation.  Le  futceffeur  a  adopté  d'autres 
principes;  &  plufièurs  fouverains  d'Allemagne 
procurent  à  ceu^  qui  leur  font  attachés  les  me- 
mes  avantages  que  les  riches  particuliers  d'An- 
gleterre ont  procurés  aux  gens  de  lettres  leurs  ^ 
compatriotes. 


PHILOS^OPHIJJUfS  ET   CKITIJJUES.      55    ' 

,Le8  giandU.po^mes  &.le3  ouvrage  d''9gr49 
méat  odt  eu  jplus  ou  Booias  di9.Xuccès.en.i;aîfon 
dii  pay^'plus*  6u  mpixm  &màfïmt  o^;lei  auteur! 
ont  vécui     LlB  Talle  ntétoît  pas  fujet  étim  puîit 
faut  môhacque,  ni  d'uote^fépi^Uqufi  florifiantaj 
&,  Thompfoa  Ji*étolt.  pas  né^  ni.  a*;ayoitt  éfët:  é)e  vé 
fous  le  beau  'Clinaat  de  PJ^Liplei;  tnaU  Tun  Se  l'aur 
tre  avpîent  .vu  des  paya  auifi  vajciéft.  que  Vfdlçs;^ 
infiniment  anknés^  i   Voilât  uoe/  d^s  raifçns  pdut^ 
quoi  ni  Yim  dans  les  Oimag^s^des  ÇfX  jcBiift.^:  ni 
l'autre  dans  leto  Quatre  .fidibn^A^ont  "été  égalés 
ni  par  le  major  de  Kieîft,:  lùip^t  le  profefleut 
Zachaxis.: Ce  dernier^  qui s^-avoit  vu  quj^.quelt 
ques  parties  de  l'Allemagne»  a.;faifi  tout  ce  qui 
s'étoitoiïert  -à  fes  yeux. .de  plus  /rappant  S^  àA 
plus. beau;  le  Harz^,  par.  exemple^  pd^r  les 
beautés  de*  la  nature  »  &  la  gjderie  de  Salztbal 
pQUi^  celles  de  l'ait.    Que  n'auioit-il  pas  fait  s'il 
avoît  vu  la  ^ande  chaîne  des;  Alpes,  s'ilavoit 
vu  Rçme,  Venife  &  Florence,  les  ports  &  les 
magafins  d'Ânglecerte  Se  de  Hollande  ?  Si  fon 
poëme  des.  Quiatre  parties  du  joui  n'eft  ,pas  fi 
piquaUt  que  celui  de  l'abbé'  Parini  fur  le  mémf 
fujet,  publié  presque  dani^le  même  tempi,  c'eit 
que.  Btpsswicn'QSraitipa^  au?;  yeu^c  du  poSte 
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ée$  ccnntes  &  dea-  marquis  •pelits^'inaître»^  des 
dames  d^un  ^rand  ton,  un  carnaval  trés-bruyaiit^ 
les  fpeâacles,  les  tumultes ,  le  luxe  &  les  in- 
trigues de  Milan.  Ajoutons  à  celai  que  la  qiik« 
litë  du  pays  où  vit  un  auteuT  ne  contribue  pas 
feulement  à  féconder  fou  imagination,  mab  Ten- 
c<>\irage  à  la  publication  de  fes  écrits ,  lonqu*îl 
eft  d'ailleurs  capable  d'imaginer.  'L^exemple  dé 
Rl^êjier,  que  je  vais*  citer,  prouvera  ce  que  j'a« 
vance  de  Molière  ;»  de  Boileaii  &:  de  4a  Bruyère  ; 
Tun  dans  fes  Comédies ,  l'autre  dans  fes  Sadres, 
le  troifième  dai)s  tés,  Caraflères  li'om  >pa8  pris 
leurs  modelées  autam  dans  la  nobldlfe  que  dans  la 
bbiiTgeoifieVilslé^.oDt  pris  dans  toutes  les  dafles 
de  citoyens.  >  L'autQur  de  Télémaque  a  tracé  de 
grands  cara^éres  de  rôis,  de  miniftres.  Cervantes 
avant  lui  a  ofé  foumettre  à  fa  fine  critique  les 
grands  d'Efpagne  parmi  lesquels  il  yivdit  Pope 
&  Swift  ont  eu  fotis  leurs  yeux  8ç  ont  retracé 
aux-  yeux  de  leurs  léâeurs  des  ducs  &  pairs. 
Se  des  duchefles.  Cela  donne  plus  d^intérét 
que  fi  Ton  fe  borne  à  peindre  des  curés  de  vil- 
lage,  âes  maîtres  d'école  &  des  baillis.  Cepen- 
dant Kabener,  qui  fit  des  volumes  de  fatires 
affeis .  piquantes ,  n'ofà  point  fortir  ^de  la daffe 
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moyenne.  Dresde,  alois  remplie  de  nbblefle,  ne 
rétoit  pas  affez  pour  que  les  porftaîts  qu*il  au^* 
roit .  pu  faire  de  princes ,  de  comtes  &  de  ba* 
xons  puflent  reflembler  a  plus  d'un  original* 
Cependant  dans  toute  autre  vtUe  d*AUemagn4^ 
Habener  n'auroit  pu  écrire  ce  c|u*îl  écrivoit  i 
Dresde  fous  le  roi  de  Pologne  AuguAe  III; 
parce  que  de  tous  les  éuts  d'Allemagne  à  peine 
l'Autriche  jouiifoit  d'autant  de  confidération^ 
.8c  aticun  ne  jouiflbit  d'autant  de  liberté.  h$, 
puilTance  pruffieniie  vers  l'an  1750  ne  paroiflbit 
pas  encore  affermie,  ic  l'influence  que  devoit 
avoir  Préderic  II  fur  fon  fiéde  n'étpit  pas  encor/e 
décidée.  Les  minifires  n'étoiait  pas  encore  des 
favans  renommas;  ils  n'étoient  pas  des  patriotes 
philofophes  dont  l'exemple  &  la  proteâion  puf- 
fent  infpirer  du  courage  aux  hommes  publiais 
tels  que  font  les  «auteurs.  La  maîfi>n  de  Hano<» 
vre,  alors  alliée,  de  celle  d'Autriche,  n'offroit 
encore  à  la  philofophie  &  à  la  littérature  ni 
l'afde  refpeâaUe,  ni  les  reflbpfctt  abondantes 
que  l'on:  trouve  préfememem  dans  fes. états,  ni 
les  moyens  qi^'elle  offre  depuis  qu'on  la  voit 
-attadiée  conftamment  Se  fincèrement  alliée  à 
1%  mâifon  de  Prude. 
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^'[  Quand  tttéinê  Rabèner^  apzés  avoir  connu  la 
^our  d'Augufte  1(1,  fe  feroit  trouvé  à  Hambourg 
tlans  l'état  d'indépendance  dan&  lequel  fetrou* 

^oit  Hagédôm^ -auroit^il  ofé  porter  Tes  traits 

»...  .     ' 

itir  tes  minières ,  les  favoris  9  les  courtiians  dii 

toi  de  Pologne  ?  L'intimité  des  deux  coairs  de 
yienné' &  de  Dresde  dans  ce  temps-là,  la  gène 
'OÙ  1^  première-  tenoit  encore  les  villes  impé- 
riales, lui  auroiënt  -  elles  pevmb  d'écrire  &  de 
Mettre  au  joixr  tout  ce  qu'il  autoit  voulu?  Ce 
H'eft  que  depuis  les'  vains  efforts  qu'on  a  faits 
entre  1753  &  i^ 7*6(2  pour  ràbaii&r  la  puiOTance 
pruflîenne?  ce  n'eft  qu'a|>ré8  que  Frédéric  U 
fàuva  la  Bavière;  ce  n'eft  que  depuis  que  par 
•leur  union  les  dlifétens  étata  de  l'Allemagne 
fentent  leur  çxiftence;   &  c'^eft  furtout  par  la 
rgraride  confiance  qu'ils  o|it  dans  le  caraâêre  de 
Frédéric  Guillaume  II  8c  dans  le  zélé  patrio- 
tique de.  fesminifireséclaifiés,.. qui  favent  con« 
cîlier  l'intérêt  ^e  leur  maître  aVec  la  gloire  de 
toute  la  naéon^  que  l'AlIemag^  eft  aufli  libre 
8c  auifi  indépendante  dans,  toutes  fes  parties  que 
dans  ratdtaHté.     Afluré  de  la 'protedion  &  de 
l'appui  d'une*  mcmarcfaie  tefpeûable,  le  moin- 
dre  p>rince  participe  à  l'édai  du  corps  dont  il 
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^ft  înémbre,  &  thâque  inclividu'  y  participe  à 
^proportion,  tes  idées  s*étendeiit  -  &  B*élévent) 
l'indépendance  &  là  fécuvité:  des  fouverains  A 
^  communiquent  aux  auteurs  j  &  rAlIemagne  lit^^ 
téraire  va  figurer  dans  TÙnivers  aufii  bien  qu« 
TAllemagne  politique. 

'  Cependant  il  manque  aux  gens  de  lettrèà 
allemands  unetôrte  d'encouragement  plus  puiC* 
Tant' que  ne  le  font  la  faveur'  des" princes,  la 
proteâion  des  niiniftres  &  les  rétributions  des 
libraires;  c*eft  d'être  coiimiSt  lus  parles  nationk 
étrangères.  Tel  eft  le  fotr  d^s  auteurs  qui 
créent  la  littérature  de  leur  nation.  Le  grand 
Corneille  n^a  été  traduit  en  Italie  qu'un  fiècle 
iaprés  qu'il  avoir  fini  d'écrire  &  de  vivre.  Sha* 
kefpeare  n'eft  traduit  en  France  que  de  nos 
j  ours ,  &  il  a  vécu  deux  cents  atis  avant  nous; 
Si  les  Italiens  du  fiécle  de  Léon  :X  8c  les  Erpsu- 
gnols  du  fiéclè  fuivant  ont  été  plutôt  connus 
&  traduits  dans  tes  autres  pays-,  c'eft  que  le 
Boccace,  lé  Pétrarque  y  i£neas  Silvius  avoient 
déjà  établi  la  réputation  de  la  '  littérature  ita^ 
lienne.  Ceft  lorsqu'une  langée  eft  totalement 
fixéef  connue,  répandue,  qu'oti  rend  les  hon- 
neurs  dus  à  ceus:  ijm  ont  travaillé  les  premiers 


\ 


60  RÂFLEXIOHS. 

à  la  régler  &  à  l*enrichix. .  Xei  Anglois  ont  eu 
dans  notre^iiède  plus  de  moyens  de  répandre 
lui  tout  le  globe  leun  pro^uâions;  &  c'eft  Air- 
tout  le  cara^ète  de  leur  langue  qui  leur  donne 
cet  avantage.  On  a  dit  avec  raifon  que  parmi 
les  caufes  de  Tuniverfalité  à  laquelle  la  langue 
liançoife  éMit-parvenue  »  Tune  étoit  fa  pauvreté. 
Je  ne  pourrois  dire  en  un  feul  niot  quel  eft  le 
carafl^e  de  la  langue  angloife  qui  Ta  rendue 
aujourd'hui  presque  aullt  univerfelle  que  Teft 
la  firançoife^  Mais  voici  ce  qu'en  dit  le  plus 
célèbre  des  grammairiens  anglois  ^  Mr  Harris: 
*^  Nous  autres  Bretons,  dit* il t  nous  avons  été 
4f  de  très -grands  emprunteurs  ^  comme  notre 
9t  langue  bigarrée  le  prouve  aflez.  Nos  ter- 
^  mes  de  belle  littérature  prouvent  qu'elle  eft 
„  venue  de  la  Grèce*  Nos  termes  de  mufi- 
i9  qne  &,  de  peinture  prouvent  qu'ils  font  ve- 
49  nus  de  l'Italie.  Nos  pfarafes  de  cuifîne  & 
tt^  de  guerre  montrent  que  nous  avons  pris  ces 
'm  arts  des  François.  Nos  phrafes  concernant  la 
•M  navigation  prouvent  qu'elle  nous  a  été  en- 
4,  feignée  par  les  Flamands  &  par  les  peu- 
„  pies  de  la  baffe  Allemagne.  Les  différentes 
«f  fources  de  notre  langue  pourroient  être  la 
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^  caufe  qu*elle  manque  fi  fokt  de  iégularité  &, 
d'analogie.  Cependant  noua  avon^  davantage 
de  compenfet  ce  défaut  Ce 'qui  nous  man» 
^  que  du  côté  de  l'élégance ,  nous-  le  gagnons 
»,  du  côté  de  l'abondance.  A  cet  égard  peu  dé 
),  langues  peuvent  étfe  tiouvées  fupérieuies  i 
9,  la  nôtre  {^,y.  Nous  ne  difputons  pas  cette 
•tichefle  a  la  langue  angloife  ;  xhais  nous  devons 
ajouter  à  ce  que  dit  Mr  Harris,  que  la  langue 
angloife  n'ayant  presque  point  d'inflexion,  point 
de  diftinâion  de  genres,  très* peu  d'articles^ 
ayant  la  moitié  des  mots  tirés  du  fifançois,  lés 
étrangers  qui  s'établiffent  à  Londres^  font  bien*- 
tôt  en  état  d'écrire  plub  que  pailaUlement  l'an- 
glois ,  comme  ont  fait  de  nos  jours  Mri  Cavallo 
&  Baretti,  l'un  Napolitain,  l'autre  Piémontois; 
&  l'on  fait  bien  que  Mr  Herfchel,  Hanovrien^ 
écrit  aufli  en  anglois.  Dans  tout  un  fiéde  on 
ne  cite  pas  un  feul  étranger  établi  en  Allema^ 
gne  qui  ait  fait  imprimer  une  feuille  de  fa  eom* 
pofition  en  allemand.  Cela  fait  aulfi  qu'en 
France,  en  Italie,  en  Efpagne,  &  furtout  en 
Allemagne  on  tiraduitplus  facilement  les  livres 
anglois  qu'on  ne  traduit  hors  de  l'Allemagne 

(a)  Gtammairê  wnivuJtUu  p.  408  U  409, 
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les  livres  allemands.  ,  On  ne  doit  pas  s'étonner 
pkr  conféquent  fi  ces  derniers  font  moins  coa- 
nus.  Un  Allemand  qui  &it  le,  latin  ou  le  fran« 
çois  parvient  en  quelques  jours  à  comprendre 
ranglois  ;  mat5  un  Anglais  ^  lencore  qu'il  fâche  le 
JErançois  &  le  latin,  ne  parvient  qu'avec  peine 
à  comprendre  Tallemand.  Lstl^itigue  allemandç^ 
fort  fupérieuie  à  Tangloife.par  fa  régularité ,  foa 
analogie ,  fa  force  même ,  puisqu'elle  compole 
plus*  facilement  d^i^s  mots  très^  expi^flifs ,  eft 
^beaucoup  plus  difficile  que  ne  Teft  rangU)ifeL 
Mais  l'analogie  qu'on  trouve  dans  fes  inflexions 
Se  jiss  compofitions  de  mots,  foulage  à  la  lon- 
gue ceux,  qui  s'y  appliquent. 

On  nous,  objeâera  fans,  doute  que  fut  cinq 
:OU  fix  mille  ouvrages  allemands  qui.  paroiilent 
,aux  foirèff  de  Leipftc  chaque  année,  il  n'y  en 
.a  qu'un. très  "^etit  nombre  qui  foient  originaux 
.&  nouveaux  ;  que  la .  plupart-  :ne  font  que  des 
traduâions,  des  compilations,  des  reprodu- 
;âions  d'anciens  ouvrages  .  avec  quelques  pr&- 
faces  &  quelques  notes.  Mais  que  l'on  regarde 
«les  .catalogues  des  livres .  qu'on  imprimoit  eti 
France  du  temps  de  RichéUeu  8c  même  de  Col- 
bert  ;  qu'on  parcoure  les  vieux  journaux  an- 
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glois,  8c  l'on  verra  qu'il  n'en  étoit  pas  autres 
ment  de  la  France  &  de  l'Angleterre  dans  les 
premiers  luftres  de  leur  littérature.  '  Au  refte,* 
il  eâ  certain  que  dans  les  fciences ,  foit  démon^i' 
ftratives,  foit  expérimentales,  l'Allemagne'  a 
contribué  &  contribue  a£luellement  à  leurs  pro* 
grés  autant  bu.  plus  qu'aucune  nation  |  que  danf 
la  philofophie  fpéciljative  il  li'y  a  aujourd'hui 
Tii  Anglois,  ni  Efpagnol,  ni  Italien,  ni  François 
qui  égale  la  profondeur  des  philofophés  allêi* 
mands  ;  que  dans  l'hiftoire  &  la  politique  l'AUe^ 
magne  a  des  écrivains  qui  ne  cèdent  pointaux 
plus  célèbres  Anglois.  On  ne  diffîmulera.  pat 
que  le  théâtre  allemand  n'égale  ni  le  François ,' 
ni  l'anglois;  mais  on  verra  qu'à  cet  égard  l'Ai-; 
lemagne  eft  comparativement  à  l'Angleterre  ft 
à  la  France  ce^  qu'étoit  Rome  en  comparaifda 
<l*Athénes.  Mais  l'Allemagne  qui  par  les  raifomi 
que  nous  avons  indiquées  né  peut  égaler  les 
nations  voifinès  dans  ce  genre,  -  a  &it  cependant 
plus  que  n'a  fait  l'Italie  ronoaine  dans  lé  temps 
qu'elle  étoit  le  centre  des  pays  policés  &  con^ 
nus.  Il  y  a  eu  &  il  y  a  à  Vienne  y  à  Manheim^ 
à  Hambourg  des  auteurs  dramatiques  qui  peiH 
vent  être  comparés  finon  aux  Grecs ,  certaine-^ 
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mtnt  aux  uoi$  Romains  qui  nous  font  reliés^ 
à  Plaute,  Térence  &  Sénéque» 

Nous  venons  de  dire  que  Timagination  n*eft 
pas  la  partie  donûnante  du  génie  allemand;  Se 
nous  n*avons  pas  diflimulé  que  la  méthode  or« 
dinaire  de  Féducation  nationale»  excellente  i 
plidieurs  égards ,  n*eft  pas  en  tout  fens  favora- 
ble à  cette  Ëiculté  de  reQprit  humain;  8c  que 
le  commerce  9  la  tolérance  ^  le  mélange  des  na* 
tions  facilitent  de  jour  en  jour  le  progrés  des 
iacultés  fpirituelles.  Plus  de  voyages ,  plus  de 
pvomànades,  plus  d'exercices  du  corps,  8c  moins 
de  théorie  y  contribueront  de  même.  Mats  ha« 
farderons -nous  ici  une'  penfée  dans  laquelle  la 
voix  unanime  de  tous  les  gens  de  lettres  vi van$ 
en  Allemagne  »  &  qui  ne  font  pas  totalement 
allemands 9  nous  confirme?  C'eft  que  les  Alle^ 
mands  s*étant  trop  tôt  flattés  d*étre  parvenus 
au  fommet  du  Pamafle,  8c  d'être  la  première 
nation  de  Tunivers^  cette  préfomption  menra 
vn  obftade  aux  progrés  qu'ils  pourroient  en* 
cote  faire. 
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A  SUPPLEER  DANS  CET  OUVRA.GE. 


ACH  ARC  ARN 

JLj'aïticle  de  Mr  Acuard  (Tom.  L  p.  186.) 
demanderoit  beaucoup  d'additions  |  car  ce  cé^ 
lèbre  phyficien  a  fait  &  continue  de  faire  dei 
expériences  très-intéreflantes,  8ù  donne  gratuit 
tement  des  leçons  publiques  auxquelles  affiftent 
plus  de  trois  cents  étudians* 

Mr  d^ARGHEKHOLTZ  a  inféré  dans  une 
gazette  littéraire  ce  que  nous  ignorions  (p.  907) 
fur  les  raifons  qui  lui  firent,  quitter  le  fervice  de 
Fxufle  (^).  Quelles  qu'ayent  été  ces  raifom,  il 
eft  certain  que  le  changement  d^tat  de  ce  gen^ 
tilhomme  a. donné  à  Tltalie  un  détraâeur  in« 
jufte,  à  l'Angleterre  un  panégyrifte  outré,  à 
TAlIemagne  un  bon  écrivain. 


Arkû  (Jean  Godefitoi)  né  à  Halle  en 
1737  9  y  fit  ies  études^  Su  entra  dans  une  mai- 
fqn  bourgeoife  comme  précepteur.    H  devint 

,(a)  V«  Noiê.  IMtët.utid  Vmlk. Ztiiung.    OAob.  179^. 
Suppiérrfênf*  fi 
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enfuite  maître  d'école  à  Arembei^  dans  Tîle 
d'Oefel)  d'où  il  pafla  en  1^74$  à  Riga  pour  être 
-co-reûeur  d'un  collège  de  cette  ville.  Il  y  em- 
ploya fes  loiiirs  à  éclaircir  Thiftoire  de  la  Lî- 
yonie.  La  Chronique  qu'on  a  de  lui  efl  en 
d(^ux  volumes  in-folio;  quoiqu'il  ne  l'ait  pouC» 
fée  que  jusqu'à  1762.  Il  mourut  en  17*67,  âgé 
de  quarante  ans.     Adelung. 

Augustin  (Frédéric  Sigismond)  diaae  à 
réglifé  de  St  Nicolas  de  Berlin,   eft  né  dans 
cette  ville  en  j  738-     Une  diïïertation  imprimée 
&  quelques  foins  donnés  à  l'édition  d'une  para- 
phrafe  du  nouveau  Teftament  d'Érasme  ne  fuffi- 
roient  peut-être  pas  pour  faire  placer  cet  ecdé* 
fiaflique  dans  l'hifloire  de  la  PruiTe;  mais  le  csb* 
talogue  qu'il  a  rédigé  d'une  grande  bibliothè- 
que,  en  y  joignant  des  annotations  remplies 
d'érudition  &  de  faine  critique,  prouve  qu'il 
eft  profondément  verfé  dans  l'hiftoire  de  la  Jlit- 
,  térature  ancienne  &  moderne.     Nous  avons  vu 
avec  d'autant  plus  de  fatisfa£lion  la  manière 
dont  Mï  Augufiin  écrit  en  latin,  que  quelques 
écrivains,  étrangers  au  pafys  dont  nous  parlons, 
prétendent  qu'en  Saxe  on  écrit  le  latin  mieux 
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'qu'en  PrufTe.  J'oferai . avancset  que  ce  diacre; 
berlinois  écrit  «ians  cette  langue  auifi  bien  qucf 

^Xea  pyofefleurft  desHniyerfités  ^e  la  Saxe  ékûo^: 
raie  Se  deLabafle  ^axe.  La. bibliothèque  dont* 
il  a  rédigé  le  catajogue,  de  concert  ayeci.iUni 
auxxe  favwt.eccléfiaftiqae  (Mr  Schmid),  a  été^ 
achetée,  paie  le  roi,  &  unie  .à  la  bibliothéqpA^ 
royale,    ..K^Jlo^QFF.  SuppU^v  ;   ^  r.r.M 


BARcOcèU;  (Éinan^el^ -néià-B^^  m  1:744; 
d'un  Languedoicien  falpudcant  de  bas,  qui.œ 
pouvant,  jamai» >  erpérer >  d'^e  <à'  jBâle  xpaîflr^ 

fabricant,. !^inf: à  Potsdtmi  i^.-quelqjieç  aniw^ij 
après  à.  BexUa.  jSes  deu>^  £U:f6.  deftinèjctnt 
aux:  arts. .  Émanuel  apprit  à  modeler  fous  Si:4 
gîibert»  Mick^^  A:ulpteu|r^  Irançois^  qui  avoii^ 
remisa tQ  Adbm.  .11  •alU.^avç©  lui  ^tt.  vira  k 
Paris  >  où  il.  connut  le  ikèr^.die  Sigibért,  tioxh- 
mé  Clodion^lifcûlpteur  eftiix&é^'&il  en  ém»d^ 
la  manière.  De  rètout  à  Béxlio»  Jl  modi^lar^t 
la  fabrique  il^  porcelaine  jSc.lit  à  ion  dïoix  .U 

^ 

ftatue  éqiteftse  de  Frédieric  U»  qyï  eut  plulr<ltt 
fucces  qu'iU.n'auréit  fallu  p<Mic  fon  intérêts  Câ 
cette  ftatue,  haute  d'environ  im '^ed^quirtr^ 
pouces,  trouva  tant  d'approbation   par  Tatti- 
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mdé  Se  la  reflemblance  que  rartiiW  aVdit  {^n 
faitpment  faiiies,  qu^elle  fut  contreSiite.  Cet 
copies  >  colportées  ^  malgré  leur  -  kiiperfeâion  ^ 
éméRt'Xm  débit  prodigieux 9  au  préjudice  de 
celui  qui  a  voit  ie  moule  original  8c  parfait 
GéUas  que  le  ftulpteur  jeta  en  métal  (dont 
11110  fût  envoyée  à  la  Haie  à  la  prlnceffe  d'O- 
range, les  autres  achetées  par  des^^  corinoiSeurs^ 
&  envoyées  à  Paris ,  à  Moscou  &  en  Saxe)  ne 
ptrdtom  pas  de- leur  ^rkc  après  que  k  gtande 
ftatue  équeftre  qutf  le  rôi  régnant  va  faire  ériger 
à  Ton  préâécefleur  fera-  contrefaite  ou  répétée  en 
petit.  Ce  fciJpteur  étant  allé  eh  RullRe  en  17  7  y 
pow  voirfon  fréitef  iiy  fit  quelques  ouvrages. 
ReVenu  à  Berlin >^  dû  îLavoit  laiifé  fa  famille^ 
il'  continua  à  modeler^  tant  de  giiandes'que  de 
Moyennes  ^figttres/  On  a  vu  de  lui  à  Tacadé-^ 
HÔe^e  Berlin  "différentes  pièces  très-bien  exé^ 
^ikéék  'Mais  dans-lin  pays  où  il  n'y  a  nire- 
figiêusc  ni  teligieufés  qui  faflent  travailler  pour 
Iduir»  é^ifes  &  leiirs  couvens ,  &  où  la  noblefle 
A^ft"pâ^  rkl^9  c^  n*eft^  que  le  ib^rerain  qui 
faii^  .âdrre  •  éei  fhMes^  en  marbre  |  •  &t  •  c$s  com- 
miiBuns'nèifont  ]^s  fréquentes.      7 


\         > 
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Barpo.u  (Paul  Jofep^)  n^  i  Bale^^  174^ 
fière  cadtft  du  pxécédené,  vint  à  fierlin  qu*U 
n'étoit  encore  qu'enfant  H  étudia  au  collège 
fiançais,  aânû  que  fon  iréxe»  .&  ^p'pnt  4e  le 
Sueur  à  de(finer&  à. peindre.  L'approbat&w 
qu'eurient  fes  piiyrages.à  9exUn»  à  jLeipfîc,;^ 
Francfor|:  fur  l'Oder,  à  BxeslajM,,  le  détermina 
d'aller  fxercer  fon  talent  àVarfovie,  à  Mos- 
cou ,  Se  à  Fétersbourg ,  où  JL  jdt: ,  d'aprçs  Qar 
ture  le  portrait  de  Timpératsice  régnante  >  Sc' 
ceux  4*une  foule  de  feigneurs  &  de  dame^. 
Apres  fept  ou  huit  ans  d'abfenice  il  revint  à 
Berlin  en  i/gs.  Il  ne  s'étoit  encore  fait  con« 
noître  qù^  comme  peintre  en  pafifl;  mais  il 
peint  à  préfent  également  à  Thtiitle  d^s  ppi;tr^ 
&  des  fujets  d']iiQoire, 

I  1  ...» 

Baron   (  Erneft  Gottlieb  )   célèbre  joueur 

de.  téorbe,  fié  à  Breslau*».  e^.  piqi^  verserai» 

.1 770  au  fervice  du, roi  de  Pruifeu  Npus  n'avons 

pas  coDOpii^  :çt^P^  notre  plaa-^^  artiAes  mu& 

(ciens  j  .mais  BarQU  étoit  autour,    Mr  Mavbourg^ 

^dans  fes:  Mémoires  pour  fervir  au:^  prog^tès  fie  / 

la  mu&(]^y  rappp];te  trois  ouquatri^  traités' d^B 

ce  joueur,  .4'ûiftrumens  àeordef,  qi^i  d'ailleurs 
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ràès  Fan  ijcty  avoit  publié  des  t échet ches  hifto- 
xiqites  fur  le  luth.  .  Hamberçtr. 

Bass  (Henri)  fiU  d'un  chiruirgten  de  Brè- 
ihe,  né  en  1690^  étudia  la  médecine  it  la  chi- 
rurgie. Il  fut  reçu  doâeur  à  Halle  en  17139 
'&  la  même  année  il  fut  fah  prbfeflReur.  Il  eft 
mort  âgé  de  foîxante  -  quatre  ans,  en  1754.  ^^ 
a  de  lui  en  latin  une  differtatîon  fur  la  manière 
de  traiter  la  fiftule  à  Tanus ,  &  des  obfervationi 
Medico-chirurgicœ  ;  en  allerfiand  des  inftruâiom 

* 

fur  le  bandage,  &  différentes  expériences.  ^ 

t 

BelàIR  (Mr  de)  fils  d'un  banquier  de 
P^^  dont  les  affaires  ont  mal  tourné  9  prit  le 
parti  des  études ,  &  s'appliqua  au  génie.  Il  étoit 
capitaine  d'artillerie  dans  la  légion  de  Maille- 
bois  au  fervice  de  Hollande.  Ayant  été  réfor- 
me, comme  tant  d'autres,  il  hit  réduit  à  la 
tttoitié  dé'fa  paye.'  Il  en  reçut  klcapital:  il  le 
jôuk  dans  l'efpérance  de  le  doubler,  &  leper- 
:dît.  ïl  vint  à  Betlin  en  1786,  croyant  trouver 
dfe  remploi  convenable  à  fes  tàleris.  Je  ne  faî« 
fi  l'on  fii  des  difficultés  de  lui  accorder  les  con- 
ifitions  qu'il  vouloît,  ou  fi  c'eft  parce  que  les 
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expériences- qu*il  propofa  de  faire  rie  réuflirenf 
pas  bien;  mais  après  avoir  paffé  deux  ans  à 
Berlin  dans  la  plus  fôcheufe  détrefle,  il  en  partit, 
fe  plaignant  de  ce  que  la  jalbufie  de  quelques 
officiers  d'artillerie  Tavoit  empêché  d'y  être  éta- 
bli. Fendant  fon  féjour  ici  il  publia  des  Lettres 
fur  la  Hollande ,  des  Réflexions  fur  une  lettre 
du  marquis  de  Montalemhert,  8c  un  EQai  gé- 
néral fur  plufieurs  branches  d'admini(faration ,  où 
Ton  trouve  des  faits  intéreflans,  clés  réflexions 
trés-juftes.  Une  partie  de  ces  ouvrages  n*ont 
paru  que  dans  la  gazette  littéraire  de  Berlin, 
au  ïédaâeur  de  laquelle  il  les  abandorma  («). 
.Mats  il  fit  imprimer  en  1 787  un  ouvrage  dédié  i 
S.  M.  prùflienne,  fous  le  titre  de  Nouvelle  Science 
def  IngénieurSy  qui  certainement  .offre  3es  leçons 

utiles  à  tous  ceux  qui  fe  deftinent  au  génie. 

•  •  > 

Ceft  dommage  que  Mr  Berno^lli,  qui 
devint  académicieti  de  Pruffe  avec  penfion  i 

> 
■ 

l'âge  de  dix -neuf  sois  en  1763,  (étant  né  en 
1744,  &  nori'*en  1741 ,  tomme  on  Ta  imprimé 
à  la  pag.  934.  Tom.  I.)  ait  été  attaché  à  Tafiro- 
nomie.     Quoiqu'il  y  ait  travaillé  avec  fuccés, 

(a)  V,  CetU.gatctte /le  Tan  17S7*   ■  •    \ 
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fon  génie  le  portoit  à  l'hiftoire  littéraire  &.  à  la 
géographie.  Feu  de  favan$  ont  plus  de  con- 
noiiiances  des  auteurs  qui  ont  IBeuri  veis  le  mi- 
lieu du  fiécle  ic  dans  ces  derniers  temps  ^  8c  des 
établiflemens  littéraires  qu'on  a  dans  toute  TEu- 
tope.  La  colleâion  des  voyages  de  diiTérens 
lauteurs  9  en  fei^e  volumes  petit  in  -  8%  moyen- 
nant  la  table  qui  forme  le  dix-feptième  volume 
pâ  tré^*- utile  aux  voyageurs  8c  aux  amateurs  de 
l'hiftoire  littéraire.  La  Defcription  de  l'Inde  par . 
le  jéfuite  Tieffeathal,  dont  Mr  Bemoulli  donna 
une  édition  magnifique,  furtout  en  françois^ 
0ft  en  trois  volumes  in -4-.  C'eft  un  ouvrage 
claflique»  qui  fervira  furtout  à  -compléter  la 
Géographie  de  Bufchingi  qui  np  s*étend  pa^ 
hors  de  TEurope* 

Bertrand  (Louis)  profefleur  de  mathé* 
snatiques  à  Genève  »  a  xefté  trois  ans  à  Berlin 
pourXe  perféâionner  fous  Mr  Euler,  chez  1er 
iquel  il  logepit.  ^  fut  reçu  membre  de  Tacat- 
demie  en  1734  a^^Mr  le  chevalier  dé  Cogolin 
.&  Mv  Lehmann.      Il  s*étoit  fait  cqnnoîtrie  paac 

r 

des  ouvragiss  de. minéralogie*  •  Mai$  on  a  de 
lui  le  DévelopperwM  noupeau  de  la  partie  çlir 


•1 
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mentaire  des  mathématiques^  en  deux  volumet 
in- 4%  (Genève  1 7 7S.)  &  un  mémoire  à^m  le 
recueil  de  ^académie. 

n  y  a  un  autre  favant  de  ce  nom ,  Mr  Éliat 
Bertrand,  miniftre)  auteur  d'un  excellent  oO- 
vrage  fur  les  montagnes,  qui  eft  auifi  membre 

s 

de  la  même  académie  ;  mais  il  n^eft  qu-extemet 
&  n'a  jamais  été  à  Berlin. 

B£TXKOb£r( Henri Sigismond }  fculpteur^ 
né  en  17469  fils  d'un  jardinier  berlinois  qui  dans 
fon  métier  étoit  une  manière  d'artifte  (  Kunft'- 
giBPtner),  avoit  commencé  à  travailler  fous  SU 
gibext  Michel  9  &  il  étoit  entretenu  par  le  roi; 
Sigibert  ayant  quitté  Berlin  '&  n'étant  pas  d'a« 
bord  remplacé,  fon  élève  Bettkober  alla  s'exer- 
cer chez  le  graveur  Schmidt.   Comme  la  nature 
du  pays  ne  donne  guère  occafion  de  travailles 
en  marbre ,  Mr  Bettkober  fait  fès  figures  ordî« 
.nairement  en  plâtre.    On  a  de  lui  les  buftes 
du  célèbre  général  Winterfeld,   &  du  poëté 
Gellert,  plus  célèbre  encore  que  ce  brave  gé-> 
néral,  &  un  maufdlée  que  les  héritiers  d'un 
marchand,  nomm,é  Schûtze^  ont  fait  ériger  % 
réglife  de  St  Nicolas. 
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Mr  BiESTBR  vient  de  traduire  le  Jeune 
Anacharfis  de  Mr  Tabbé  Barthélemi  :  ce  qui 
nous  prouve  de  plus  en  plus  qu*^  aime  mieux 
donner  a  la  littérature  allemande  des  ouvrages 
étrangers  qu^  de  donner ,  comme  il  pourroit  Je 
faire 9  des  ouvrages  allemands  à  la  littérature 
étrangère.  Le  journal  dont  il  eft  à  préfent  le 
feul  rédafteur,  femble  foutenir  fa  réputation;  & 
les  pièces  intérefTantes  qu'il  offre  ^  commencent 
'    à  être  citées,  par  des  auteurs  non  allemands. 

BtANCKENBOURG  (Frédéric  de)  né  dans 
une  terre  noble  de  fa  famille  près  de  Col- 
berg  en  Poméranie,  fervît  dans  un  régiment 
de  dragons  à  Luben  en  Siléfie.     Il  demanda  & 

•  obtint  fon  cqngé  en  1771  avec  le  rang  de  ca- 
pitaine dans  l'armée. .  Il  fe  livra  totalement  à 
fon  goût  pour  la  littérature,  &  s'établit  à  Leip- 
fie.  Trois  ans  avant  de  quitter  le  fervice  il  avoit 
donné   un  Effai  fur  les   romans,    enfuite  un 

.petit  roman,  qu'il  intitula' A/émo/r«  pour  fer^ 
vîr  à  thîjloire  de  t empire  d^Allemagnç  &.  des 
mœurs  des  Alle/ncinds.  En  ifBi  il  entreprit  la 
tradu6lion  de  la  yie  des  poëtes  ang^ois  de  Sa- 
muel Johnfon.    Il  a  fourni  au 'Magafin  de  Mr 
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Adelung  quelques  pièces  fur  la  langue  &  la  lit* 
térature  allemande. 


BLiV5CHE  (Jean  Chrétien)  fils  d*un  mî- 
niflre  luthérien  de  la  principauté  de  Jauer  en 
Siléfie ,  où  il  naquit  en  1 7 1  g ,  étudia  à  l'uni-i 
Verfîté  de  Jéna  ;  il  y  devint  prôfefleur  extraor- 
dinaire de  théologie  Se  refleur  d'une  école.  H 
a  publié;  beaucoup  de  programmes  latins  ten- 
dant à  éclaircir  des  paiTages  de  la  bible,  & 
quelques  autrui  ouvrages  en  langue  vulgaire, 
particulièrement  fur  les  prophètes,  ) 

Mr  Pierre  François  de  Boaton,  outre 
les  autres  ouvrages  dont  il-efl  fait  mention 
pag.  c6g£Q69,a  traduit  les  Idylles  de  Gesner 
en  vers  françois ,  (  Berlin  1775,  ^  Copenha- 
gue 1780)  &  vient  d'achever  la  traijuftion  du 
poëme  de  la  Mort  d'Abel  du  même  auteur. 

B  O  £  H  M  E  (  tlharles  Guillaïune  )  peintre  fa- 
xon  qu'on  attira  de  la  fabrique  de  porcelaine 
de  Misnie  à  celle  de  Berlin  en  17612,  a  beau- 
coup contribué,  dit-on,  à  la  perfeâioh  de  cette 
belle  manufaAure. 
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9  O  £  H  M  £  (  Jean  Oottlob  )  j  urisconrulte:  Iç 
hiftoriograp^e  célèbre ,  fils  4'un  ^ubergifte  dç 
Wurzen ,  né  en  1 7 1 7 ,  fit  fes  études  à  l'école 
4e  Fforte  en  Saxe ,  puis  à  Lieipfic.  Il  fut«  en 
fortant  de  ^univexfité ,  précepteur  dés  deux  ftèr 
tes  barons  tle  Zedlit^  en  Siléfie,  enfuite  d*un 
Mr  de  Lo(s  qui  fut  après  minifire  d*état  pa 
Saxe.  Bœhme»  après  avpir  dirigé  deux  éduca- 
tions particulièrdii  donnsi  des  leçons  publique 
en  qualité  de  n^aître-ès-arts  à  Leipfîc  9  01)1  api^s 
)a  mort  de  Jœcher^,  auteur  d*(|n  di<^onnairp 
hlftorique,  il  devint  profefleur  d'hijftoire.  ]Eia 
3766  il  obtint  une  chaire  de  droit  public  à 
Utrfscht.  |i  revipt  quelques  pinnées  apriss  en 
Saxe»  où  il  fut  çonfeiller  de  cour  &  hiilorior 
graphe.  Il  eft  mort  en  ij^o.  Ses  ouvrages  font 
presque  tous  en  latin. 

BoEHMEH  (Jean  Benjamin)  né  en  17291 
fils  d^un  apothicaire  de  Lignitz  en  Silélie ,  pro- 
fefleur de  médecine  &  de  chirurgie  à  Leipficj 
où  il  mourut  en  17339  a  publié  des  differta- 
^ons  &  des  programmes. 

Mr  BoHiiELLi  (Tom.  l.  p.  ^83  &  q84).  * 
adreffé  eni  789  à  raflepiblée  nd|ionale  de  France 
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un  Exam&t  des  droits  re/peCtifs^  dU  moriarque  (bf 
de  la  nation;  &' vient  de  Ike  à  Tacadémie ^,  en 
1790^  le  plan  d'un  Cours  ilénuntàîre  des  beûuaï 
<ir£;r^  avec  des.  traités'ptéliminàîrès:  ouvrage  ai^bf 
quel  il  travaille  .depnû  long  -  temps^ 

i.'.:fioROWSE.Y/(Gêotge  Henri)  naquît  etl 
>/46'  à'Kœnig^berg  en  Frufle«  Son  père  le  de-« 
ilina  à  la  théologie  ;  ttMs  il  fe  tourna  bientôt 
,du  côté  de  la  phyfique  &  âe  Péconomie  politi-( 
queJ  H  fe  chargea-  enfuite  de  l'éducation  pàrd-* 
euliere  de  quelques  Jéiines  gentilshommes,  qu'il 
accompagna  à  l'univeirfité.  Il  fut  admis  dans 
ht  fociété  allemande  de  Koenigsberg ,  d*on  après 
asfdir  paffé  quelques  années  dans  la  fociété  des 
profefleurs  &  des  étudians,  il  alla  en  1774  ^^ 
fdiire  recevoir  maître -és^- arts  à  l'univerfité  de 
Gripswalde  dans  la  Poméranie  fuédolfe.  II  avoit 
alors  vingt- huit  ans.  Et  ce  n'eil  guère  qu'à  cet 
âge  qu'on  peut  être  en  état  d'enfeigiler  publi- 
quement. Dans  la  même  ailnéè ,  1 7  74 ,  à  fcAas 
cafion  du  grade  qu'il  prit  9  il  donna  une  difler-*. 
tation  latine  Ibr  la  fetifation  du  pldijit  fr  d% 
t ennui;  enfuite  il  entra  comçae  m(pe£léur  SCt 
maître  dans  le  collège  de  nobles  de  Brandt«« 
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bourg.  Mais  le  défir  d'étendre  fes  coimoiflances 
dans  un  genre  qu*il  aimoit  par:  préférence  ^  le. 
^^nduifit  à  Berlin  9  où  il  dontinua  d*|ltudiex  la 
chimie,  la  minéralogie,  la  botanique ^  &  lesi  za^ 
très  parties  de  l'hiftoire  naturelle,  en  fréquen- 
tant MrsvGerHard,  Gleditfch ,  Bloch ,  Martini,  Se 
autres  favans.  Fendant  les  denx  années  qu'il 
paiTa  à  Berlin  >  il  fit  imprimer  des  tables  fyfté« 
matiques  fur  Thiftoire  natuijeUe,  générale  &  par-^ 
tîculiére,'  ,Le  goiit  des  tabler  pour  rinftru£^on 
étoit  déjà. fort  répandu  dans  tous  les  éiabliffe^ 
mens  fcolaftiquea  (<^).  Le  collège  de  St^orgard 
poiTéda  enfjtiite  George  Borow^Ly  comme  pro- 
fefleur  d'hifloire  naturelle,'*  &  comme  dîréâèur 
^\m  inilitut  d'éducation  qu'on  .venoit  d'établir 

(^a)  Uufage  de  ces  tables,  ou  tablettes^  &  des  nouvellei 
méthodes  d'inftni£tion ,  i]ui  femble  Touvrage  d*une  imagination 
froide  k.  tranquilhe ,  nous  eft  venu  âTon  enthoufiafle  maravieiiy 
que  le  public  traitoit  de  fou  Se  de  viiionnaire.  Il  Tétoit  certaî* 
nement  à  plus  d*un  égard.  Il  s*appeIoit  Jean  Amos  Comenius. 
Son  hiiloire  ieroit  ici  déplacée;  mais  je  cvo^  qu'il  n*eft  pas  hors 
de  propos  de  dire  qu'en  .1673,  année  de  fa  mort*  un,  Jean 
•Seldcl  fit  xéim primer' en  trois  langues ,  en  latin,  en  hoUandois 
Se  en  «allemand, 'le 'Ké^i62i/e  des  iemgues  6-  des  chçfts^  à  Amftet^ 
dam»  avec  une  très -grande  quantité  de-  petits  tableaux»  ou 
presque  toi»t  ce  qu'on  raconte  dans  le  commerce  de  la  vie  ho* 
maine  eft  rispréfcnté.  L'ouvrage  eft  dédié  par  l'éditeur  Seidd  an 
magiftrat  de  Groniogae»  .  < 
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à  Heidesheim.  Mais  il  quitta  cet  emploi  en' 
1*778  pour  voyager.  Il  alla  à  Strasbourg,  &  à 
Manheim,  où  il  reçut  beaucoup  de  témoigna- 
ges d'eftime.  A,  fon  retour  Mr  le  baron  de  Zed- 
litz  le  fit  profefleur  d'hiftoire 'naturelle  à  rranc- 
fort  fur  rOd6r,'>où  il  travaille  depuis  onze  ans 
dans  fon  genre  favori.  On  a  de  lui  plufieur^ 
volumes ,  fotrs  le  titre  à'HiJloire  naturelle ,  uni- 
verfellement  utîle^  du  règne  végétal  &c.  {Gemeîn-* 
nûtxige  Naturgefcbichte  des  Thîerreîchsy  Dans 
fa  jeunefle  il  avoit  publié  quelques  petits  ou- 
vrages d*agrément,  favoîr  tHermtte  (^  le  Voya^ 
geur,  conte;  Menalca  Cr  Chhris. 

^  BoiiowsxY  (Louis  Emeft)  frère  du  pré- 
cèdent,  naquit  à  Kœnigsberg  en  1740.  Apres 
avoir  été  aumônier  d'un  régiment,   il  fut  fait 

^  en  1770  archiprêtre  &  înfpefteur  à  Schaacken 
dans  la  Pruffe  orientale.  Il  a  publié  des  fer- 
mons ,  quelque^  éloges  funèbres ,  &  de  petits 

^  ouvrages  fur  la  religion. 

BoRZ  (George  Henri)  né  en  1714  à  £n^ 
gelftein  en  Piufle,  étudia  à  Kœnigsberg;  puis  à 
LeipfiCy  où  il  eft  profeffeur  de  mathématiques 
depuis  près  de  quarante  ans.     On  a  de  lui  des 
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programmas  en  latin  fur  la  géométrie;  &  fux 
Tafironomie  phyfique^  &  quelques^ uns  fui  la 
métaphyfiqueé 

BoURDAiâ  (Sébaftien)  auteut  du  portrait 
de  Frédéric  II  ^ ,  dont  nous  aVons^  fait  mention 
dans  Tarant -propos  de  notre  hiftoire  de  ce  roi» 
eA  né  à  Befançom    Étant  à  Berlin  il  fut  d^a-^ 
hord  attaché  à  la  cour  du  prince  Henri,  foit 
comme  compofiteur  de  mufique.  Toit  comme 
poëte   dramatique  Se  comme  aâeur  pour  le 
théâtre  que  S.  A.  R.  a  à  Rheinsberg.     H  de- 
Voit  fuccéder  à  Mr  Tabbé  de  FranchevUle  mi 
qualité  de  le£leur  &  de  bibliothécaire  »  lorsque 
'  cet  abbé  obtint  un  canonicat  à  Clogau.  Cette 
place  lui  ayant  manqué^  il  pallk  au  fervlce  du 
prince  de  Prufle,  qui  l'employa  à  compofer  de 
la  mulique  &  à  donner  des  leçons  à  deux  prin« 
celTes  fes  filles.    H  étoit  alors  établi  à  Fotsdam; 
&  c*éft  diaprés  les  entretiens  des  perfonnes  qui 
voyolent  régulièrement  le  roi  qu^  en  traça  le 
portrait    Le  prince  parvenu  au  trône  le  dé* 
clarà  inftituteur  de  L.  L»  A.  A.     Outre   cela  - 
S»  M.  le  fit  profefleur  de  ûyie  firançgis  à  l'aca-  . 
demie  des  gentilshommes. 

Mr 
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Mr  Charles  Guillaume  Britmbey,  ncn 
pz8  Brumbery j  comme  il  eft. imprime,  Tom.  I. 
p.  302 ,  eft  fils  d'un  prédicateur  de  Berlin  du 
même  nom.  Il  a  donné,  outre  la  pièce  de 
théâtre  '  qu'il  intitula  t Éducation  du  genre  hu-- 
mainj  plufieurs  autres  ouvrages  tant  en  profe 
qu'en  vers. 

Brukn  (Frédéric  Léopold)  né  à  ZerJ^ft 
d'un  père  reûeur  d'école  &  pafteur,  fut  fort 
jeune  placé  comme  m^iître  dans  une  nlaifon 
d'éducation  à  Colmar,  où  il  traduifit  du  fran- 
çois  eg  allemand,  avec  des  remarques,  VH\ftoirè 
de  la  rivalité  de  la  France  ô-  de  f  Angleterre.  Ce 
travail  femble  l'avoir  conduit  à  l'étude  de  1,'éco- 
nomie  politique  qu'en  Allemagne  on  appelle 
Jîaîi/iique^  d'un  mot  tiré  de  l'italien.  •  Il  drefla 
des  tablés  où  d'un  coup  d'œil  l'on  voit  quelle 
eft  la  population ,  quels  font,  les  revenus  de  cha* 
que  état.  Ces  tables ,  tirées  principalement  de 
la  géographie  de  Bufching,  comme  plufieurs  au- 
tres d'autres  auteurs,  ont  mérité  l'approbation 
de  deux  favans,  qui  les  ont  honorées  d'une  pré- 

» 

face  de  leur  compofition.   Je  doute  fi  en  ïtalie 
il  auroit  fi  facilement  trouvé  de  pareils  âpproba-i 
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«  _  * 

teuis  pour  ia  traduâion  des  Noces  célejiés  déFer-^ 
rante  Pallavicino^  livre  digne  dil  fiécle  dans  ^le- 
quel il.  fut  fait.  MrBtunn  fut  appelé  en  qua- 
lité  de  profefleur  au  collège  de  JoacMmsthal  à 
Berlin  9  où  ^l  fait  également  hpnneur  à  fa  place 
&  à  fa  patrie;  quoique  quelques-uns  de  fes 
discours  n'ayent  pas  été  à  l'abri  d'une  jufie  cri- 
tiqtie  (^).  Sachant  plufieurs  langues,  parlant 
très-bien  la  fienne,  &  s'étant  diftingué  de  bonne 
heure  dans  la  partie  de  l'hiftoirei  la  plus  con« 
venable  à  ceux  qui  font  deilinés  au  gouverne-^ 
ment,  il  a  l'honneur  d'en  donner  des  legons 
aux  fils  du  roi. 

'  Brunie  (Léôpold  Louis  Guillaume)  frère 
du  précédait,  né  a  Zerbft  en  1730,  a  doimé 

Ça)  Voyez  une  lettre  adreflTée  i  Mr  Meierotto  dans  Iç  fé- 
cond volume  4e  la  tradu£Uon  .françoife  de  noç  Vicendt  dell^ 
Ititeratura.  Mr  Bruna  fait  imprimfr  afhiellement  une  réponfe 
à  nos  obfervations  fur  un  discours  qu'il  prononça  &  qu\il  fît 
imprimer  en  i7S9*  Nous  efpérons  c|u*il  avertira  Iç  leûeur  de' 
quelques  fautes  d'impreilion  qui  fe  font  gUlfées  fï^uu  ces  lettres  : 
qu^à  la  page  493 ,  !•  4*  il  faut  lise  celui  ^  au  lieu  de  la  villes  Bc 
t(à*k  la  page  591 9%  5,  en  changeant  un  m  en  v#/,  on  impiinia 
Lossi,  au  lieu  de  Lom,  jeune  négociant  deSéviUe,  très-in* 
llruit,  que  Mr  Brunn  a  peut-être  connu  i  Berlin.  Mais  nous 
ne  faurions  jdeviner  de  quelle  manière  il  foutiendra  fes  favantes 
antithèfes  au  fujet  de  ritaliCf  ^g*  41— 4$  9  4f9r  Fnuffifchf 
Siaat  dv  gliickUch/le^  ko. 
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une  traduâion  de  tEfprît  de  Leibnitz^  8c  une 
autre  des  Fragmens  ou  pajfages  contradictoires 
dés  philofophes  modernes.  Ces  deux  traduâionâ 
font  imprimées  à Wittenberg entre  I774&i78i* 
Il  eft  depuis  177g  pafteur  d'une  églife  déformée 
allemande  à  Stettin.  Nous  ne  favons  pas  fi  de- 
puis 1781 9  dans  laqueUe  année, paxut  la  qua- 
trième partie  de  Ùl  traduÛion  des  Fragment 
contradi£lbires .,  ce  paiteur  a  fait. imprimer  d'au- 
tres ouvrages.  ^ 

BuDDÉus  (Charfes  François)  confeiller 
du  duc  de  Saxe -Gotha,  &  auteur  de  plufieurs 
écrits,  tant  latins  qu'allemands,  fur  différent 
points  de  droit  civil ,  &  public ,  &  fur  des  çb- 
jets  de  littérature,  mort  en  1753,  ^^^^^  ^^  ^ 
Halle,  où  fon  père  qui  fut  enfuite  profefleur 
de* théologie  à  l'univerfité  de  Jéna,  étoit  alors 
profefleur  de  philofophie.  Dreyhauptj  Jœcher^ 
_&  Adelung. 

BuKGHARDT  (Godefroi  Henri)  né  à  Rei- 
chenbach  en  Siléfie  en  1703 ,  fe  deflina  comme 
fon  péifé  à  la  médecine  «  8c  dônsna  fur  cette 
fclence  quelques  ouvrages.  Dans  les  premières 
anftées  du  zègne  de  Fiédeiic  II  il  fut  fait  pro> 
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fefleuv-  de  mathématiques  &  de  philofophie  à 
Brieg  ;  &  quelques  années  après  il  dut  faire  des 
recherches  &  des  eff^u  minéralogiques  p^r  or- 
dre du  roi.  Il  a  traduit  les  Pronqflics  de  Boer« 
haave  en  allemand^  ei^  y  ajoutant  de  fes  re- 
marques. Il  fit  la  même  chofe  d'une  hiftoire 
des  rois  de  Hongrie.  *  Son  ouvrage  le  plus  cu-« 
lieux  nous  femble  être  Medicorum  Sitefidcorum 
fatynB ,  ^c ,  qu*il  donna  fucceflivement  par  ca- 
hiers» depuis  1736  jusqu'à  1742.  • 

\  Burgsdorff(  Frédéric,  Augufle  Louis  de) 
defcendant  d'une  illuftre  famille  filéfienne,  fik 
du  grand -veneur  du  duc  de  Saxe  -  Gotha ,.  & 
d'une  baronne  de  Stein,  naquit  à  Leipfic,  où  fes 
parens  fe  trouvoient  en  1747.  L'emploi  de  fon 
père  lui  donna  occaiion  de  s'appliquer  à  une 
branche  d'économie  particulière  &  très-effen- 
tielle  dans  tous  les  pays  civilifés ,  qui  efl  celle 
des  bois.  Ayant  été  connu  de  Frédéric  II,  il 
fut  fait  en  1777  confeiller  au  département  des 
forêts  de  la  moyenne  Marche  &  de  la  Marche 
uckerane.  Il  donna  au  public  le  premier  elTai 
dans  le  genre  auquel  il  s'étoit  appliqué  en  1780. 
Trois  ans  après  il  en  donna  un  autre ,  auqtiel 
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le  célèbre  Gleditfch  fit  la  préface.    .  H  a  pour  ti- 
tre £Jai  dune  hyioire  complète  des  principales 
efpeceji  de  bois..   Il  fut  fuivî  d^  plufieurs  autres 
ouvrages  du  même  genre ,  &  tous  fort  eftimés 
des  comioifleurs.  La  réputation  qu'il  fe  fit  dans 
une  branche  fl'economie  fi  utile  »  fi  néceflaire^ 
détermina  le  roi  régnant  à  employer  fes  tajlens 
à  rinftru6lion  d'une  dafle  de  perfonnes  defti* 
nées  à. la  confervation  &  à  l'amélioration . des 
forets.     Mf  de  Burgsdorff ,  qui  demeuroi^  au- 
paravant  à  fa  terre  de  Tegel ,  devenue  célèbre 
par  les  foins  du  propriétaire  cultivateur ,   vint 
s'établir  à  Berlin,  où  il  fut  fait  confeiller  privé, 
enfuite  grand -forétier  de  toute  la  Marche  éle-. 
âorale,  &  meihbre  de  l'acacadémie  des  fcien* 
ces.    Il  donne  dans  cette  capitale  des  leçons 
publiques  aux  forêtiers  &  à  tous  ceux  qui  fe 
deilinent  à  l'économie  rurale.    Il  a  poiut  cela 
une  penfion  de  huit  cents  écys.  C'eft  un  exem- 
ple des  plus  dignes  d'être  imité  par  les  gens 
de  qualité  qui  ne  fe  fenteht  pas  portés  au  fer- 
^vice  militaire,  lequel  d'ailleurs  philofophique- 
ment  parlant  n'eil  certainement  pas  préférable 
à  la  grande  &  noble  culture  dçs  terres.    On  fera 
curieux  de  favoir  que  Thierry  de  Burgsdorff, 

F3    " 
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noble  fil^fien ,  un  des  ancêtres  du  gentUhomma 
forétier.  a  été  dans  le  quinzième  fiécle  pro-* 
feiïeuri  &  en  1459  refteur  de  Tuniverfité  de 
Leipfic  9  enfuite  évéque  dte  Naumbourg ,  &  au- 
teur enti*autres  ouvrages  de  plulieurs  discours 
académiques  qu*il  pul^  fous  le  titre  iïOratio^ 
num  Scholqfticarum  liber  (**). 

I 

L'article  BuscHiNi&  étoit  imprimé  lors^ 
que  ce  favant  géograpUci  attaqué  d'une  hydro- 
pifie  dont  il  ne  fenlble  pas  efpérer  de  reve- 
nir, publia  rhiftoire  de  fa  vie  avec  beaucoup 
de  détails,  intéreflans.  Cette  biographie  fourni- 
Yoit  matière  à  uoe  longue  addition,  maif  ne 
changeroit  rien  à  ce  que  noys  avons  dit  de 
cet  auteur  très -célèbre.  J'ajouterai  cependant 
qu'il  commença  à  compofer  fa  Géographie  lors- 
qu'il étoit  à  Gœttingue  en  1751  ;  qu'il  fut  char- 
gé de  la  réda6lion  des  artide^^  géographiques 
d'un  journal ,'  &  que  l'exemption  des  payemens 
dû  port  de  lettres  lui  épargnoit  800  écus,  c'eft- 
à«dir)s  plus  de  3000  livres  de  France  par  an  (6): 

(a)  V*  Hanl:e  de  Sîle/iis  indigents  êruditû;  Joecher  Gffm 
Lexicon:  Gauhe  Ad€i$  -  Lexiconn 

C^y  V*  ci- a^rès  l'art.   Mvmcrhausek» 


I 
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£n  d*autre8  temps  fa  correfpondance  lui  coûta 

r 

quelquefois  plus  dé  mille  écus. 

Callenberg  (Cafpar)  né  dans  le  coi|nté 
de  la  Mark  en  16789  profefla  la  théologie  à 
Munfter,  à  Paderbom,  à  Trêves  &  à  Aix-la« 
Chapelle.  Mort  en  174Q.  .11  a  fait  unp  Apologie 
de  la.  primauté  du  pape  &  de  l'immunité  ecclé^- 
fiaflique  :  ouvrage  qui  ne  feroit  pas  fort  applaudi 
préfentement ,  pas  même  dans  la  Weftphalie. 

r 

Mr  le  baron  de  Car  MER  a  été  cjréé  che- 
valier  de  Tordre  de  Vaigle  noir  depuis  la  pu-- 
blication  de  Tarticle  qui  I0  concejmjB ,  Tom.  I, 
p.  315-?— 317.  Le  ïjouveau  Code  va  inceifain- 
rdetit  fortir  de  la  preife.  Ce  fera  en  comparant 
ce  code  avec  celui  qui  a  paru  dans  les  premières 
années  de  Frédéric  II  qu'on  pourra  juger .  des 
progrés  qu'a  faits  dans  ce  fiéicle  la  philofophie  lér 
gislative.  K  Carmer,  CocGÉji,  Suarez* 

Catel  (Samuel  Henri)  prédicateur  cat&^ 
chifle  à  l'églife  réformée  fSrançoife,  &  profeffeut 
de  langue  hébraïque,  eft  né  à  Berliti  vers  17  SS- 
II étudia  au  collège  françois  ;  mais  il  ne  cultiva 

♦ 

pas  moins  la  littérature  allemande.    Outre  dif« 
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férentes  auties  tradu£lions  qu'il  a  données  d'où- 

I 

vrages  firançoîs  &  suiglois,'il  vient  d'en  donner 
une  des  Fables  de  La  Fontaine,  qui  fera  )beau- 
coup  d'honneur  à  la  langue  allemande ,  Se  par 
conféquent  à  Tauteur. 

Catherine  IJn*a  pas  feulement  compofé 
les  ouvragés  que  Ton  a  cités  Tom.  I.  p.  3269 
&  la  BibliotJieque  pour  les  grands  •  ducs  Ale^ 
xandre  <2r  Cori/iantrn  ^  fes  petits -fils,  mais  elle 
a  donné  en  1786  &  1787  plufieurs  autres  ou- 
vrages  icrits  avec  beaucoup  d'erprit  8c  de  goût, 
tels  qn'Obidahj  i:onte  oriental,  la  comédie  in^ 
titulée  le  Schamon  Jibérien.  Il  a  paru  depuis 
peu  une  de  fes  lettres,  adre/Tée  au  prince  de 
Ligne ^  d'un  ton  de  plaifanterie  qui  auroit  fait 
honneur  à  Frédéric  IL  Cette  grande  &  heureule 
princelTe  écrit  avec  la  même  élégance  &  la  mé« 
me  fadlité  Tallemand ,  le  françois  &  le  rufle. 

■ 

C  ATT  EAU  (Jean  Pierre)  né  à  Angeimunde, 

j 

où  fon  père ,  François  réfugié  d'origine ,  étoit 
juge  fl'une  petite  .colonie  de  fa  nation.  Après 
qudque  peu  ^e  jgrammaire  qu*il  apprit  dans  la 
yille  pétale,  il  vint  en  1779  pour  contihuer  fet 


(. 
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études  au  collège  fraiiçoU  de  Berlin  &  au  fé« 
minaire  qu'on  venoît  d'y  joindre ,  parce  qu'il  fe 
deftinoit  à  Tétat  eccléfiaAique.  A  peine  forti 
du  féminaire,  il  publia  un  ouvrage  de  vingts- 
cinq  à  trente  page$yî/r  la  vie  de  Renée  de  France^ 
duchejfe  de  Ferrare  9  dont  la  mémoire  eft  auffi  . 
révérée  de»  calviniftes  qu'elle  Peft  peu  des  ca* 
tholiques.  L'églife  françoife  des  réformés  de. 
Stockholm  ayant  demandé  à  ceux  de  Berlin  un 
pafteur,  on  recommanda  Mr  Catteau,  qui  oc^ 
cupe  ce  poile  depuis  près  de  dix  ans  y  non-feu- 
lement à  I4  fatisfaftion  de  fa  colonie,  mais  de 
toute  la  république  des  lettres  de  Suéde. .  Il  a 
travaillé  &  travaUle  àv  faire  connoître  fes  pro« 
durions  littéraires  aux  nations  étrangères,  & 
dans  ime  langue  que  les  3uédois  préfèrent  à 
celle  de  leurs  voilons.  L'ouvrage  de  Mr  Catte?iu, 
intitulé  Bibliothèque  fuédoîfe^  offre  des  chofes 
dignes  d'être  connues  ;  &  il  intérefle  à  propor- 
tion  que  les  ouvrages  dont  il  donne  l'extrait 
font  intéreifans.  Jl  fai^droit  fans  doute  qu'il  eût 
à  rapporter  des  ouvrages  (irtguliers  par  des  idées 
étranges,  tel  que  celui  de  Swedenborg,  ou 
qu'il  y  en  eût  de  fort  fôlides ,  comme  ceux  dé 
Linné.    Mr  Catteau,  lorsqu'en  1789  il  voya- 


go 


C  A  T 


c  o  c 


gea  en  Allemagne  '  8c  en  Suifle ,  fît  imprimer  à 
Laufanne  un  Tableau  général  de  la  Suéde ,  en' 
deu^  volumes   in-g^'   ouvrage  utile  &  très- 
bien  fait. 


L*article  CoccÊji.  (T.  ï.  p.  336 '&  fuiv.) 
a  déplu,  dit- on,  à  des  perfonnes  qui  s'y  trou- 
vent  intéreflees.  Nous  ne  faurions  pourtant  y 
changer  une  feule  ligne.  Car  quant  aux  ancê- 
tres, nous  fommes  trés-aflurés  que  le  père 'du 
grand  -  chancelier  a  été  profefleur  à  deux  ou 
trois  univerfités,  cofnme  nous  l'avons  dit,  & 
qu'il  fut  créé  baron   en  1713   par  l'empereur 

Charles  VL   Nous  ne  faurions  douter  non  plus 
^  •  ' 

qu'il   ne  fût  de  'la   famille   de    ce  Jean   Code 

ou  Coccei^  dont  parle  Jœcher.dans  fon  Diâtion* 

naire  des  fwans.     Dans  un  fiècle  philofophi- 

que,  en  17919  MefTieurs  de  Coccéji  aimetoient-^ 

ils  mieux  être  petits -fils  d*un  chambellan  ou 

d'un  maréchal  de  cour  ignoré  à  deux  lieues  de 

fa  réfidence,  que  d'un  favant,  xl'un  juriscon- 

fuite  célèbje,  &  petits -neveux  d*un  ecdéfiaAi- 

que  philofophe   (^)? 


(a)  V.  ci-defTus  les  Réftexionti 
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CoGOLiN  (Jofeph  Cuers,  chevalier  cJeV 
avoit  fervi  dans  la  marine  pendant  dix-fept 
ans  9  malgïé  les  maux  qu'il  éprouvoit  toutes  les 
fois  qu'il  fe  trouvoit  fur  mer.  H  quitta  enfin 
ce  fervice  en  1744,  &  fe  voua  tout  entier  à  la 
poëfie,  &  voyagea.  Étant  déjà  connu  par  des 
tradu£Uons  heureufes  de  quelques  morceaux  de 
Virgile  &  d'Ovide,  lorsqu'il  vint  à  Berlin,  Mr 
de  Maupertuis ,  qui  lui  fut  utile  dans  bien  des 
affaires,  le  fit  agréger  à  l'académie  en  même 
temps  que  Mr  Louis  Bertrand  &  le  phyficien 
Lehmann.  ,  L'auteur  du  nouveau  Diâionnaire»' 

/ 

qui  loue  les  talens  de  ce  chevalier,  dit  que  "les 
égards  qu'il  croyoit  dus  à  fa  naiflance  le  ren-r 
doient  délicat ,  difficile ,  &  quelquefois  épU 
„  neux''.  Il  aurqit  pu  ajouter  que  pour  foi^-' 
tenir  fon  rang,  ayant  peu  de  fortune,  ou  peu 
d'économie,  il  laifla  des  dettes  partout  où  il 
fit  quelque  féjour.     H  eft  mort  en  1760. 

GoLiNi  (Gôme)  né  à  Florence;  y  fit  fcs 
premières  études ,  &  alla  les  continuer  à  l'uni- 
verfité  de  Pife,  où  il  fe  lia  d'amitié  avec  un, 
certain  Cheli,  étudiant  à  la  même  univerfijé; 
Qieli  devint  amoureux  d'une  xeligieufe  de  la 
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maifon  Malaspina ,  ^  8c  Colini  Taida  pour  l'^e- 

> 

ver  du  couvent    Cette  aventure  l'obligea  appa- 
lemment  de  s'expatrier ,  &  il  vint  à  Berlin.  Ses 
parens  fâchant  qu'il  fe  trouvoit  ici  Lvec  Chelî, 
ne  lui  envoyoient  plus  de  fecours.  Il  étoit  logé 
chez  la  veuve  Moulines;    8c  il  devint  ami  & 
compagnon  du  fils  (V.    Moulines.),  qui  lui 
apprit  lé  firançois ,  &  le  propofa  à  Mr  de  Vol- 
tahf  e ,  qui  vouloit  s'attacher  quelque  jeune  hom- 
me capable  de  lui  fervir  de  fecrétsûre.  Mr  Colini 
partit  avec  là  poëte  disgracié,  &  demeura  fix  ou 
fept  ans  avec  lui.    L'électeur  palatin  le  prit^à 
la  recommandation  du  philofophe  de  Femey, 
le  fit  fon  bibliothécaire  8ç  fecrétaire  de  l'acadé- 
mie que   ce  prince  venoit   de   fonder  à  Man- 
heim,  où  il  eft  .toujours.    Le  premier  ouvrage 
qu'il  fit  imprimer  eft  un  discours  fur  l'hiftoire 
de  l'Allemagne,  qui  parut  en  1761.     Un  an 
après  il  donna  un  précis  de  Vhiftoîre  du  Pala- 
tinat.   Mais  la  pièce  qui  intéreifa  le  public  plus 
que  l^s  deux  précédentes  ^  quoique  le  fujet  en 
foit  infiniment  moins  important,  eft  une  diiTer- 
tation  fur  le  prétendu  cartel  que  Charles  Louis, 
élefteur  palatin,  envoya  au  vicomte  de  Turenne^ 
Cependant  Mr   Colini  Rappliqua  particulière* 
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ment  à  la  minéralogie ,  objet  principal  de  l'aca* 
demie ,  palatine  dont  il  efl  fecrétaiie.  Il  pu« 
blia  en  françois  quelques  ouvrages  fur  cette 
partie  ;  8c  il  fournit  actuellement  des  mémoires 
iur  les  mines  d'argent  qui  fe  trouvent  dans  le 
Palatinat ,  &  fur  d'autres  fujets  d*hifloire  natu- 
relle. Il  eft  étonnant  qu'un  Florentin  qui  à 
vingt  ans  ne  favoit  que  fa  langue  &  le  latin  de 
l'école,  ait  pu  enfuite  faire  des  ouvrages  en 
bon  françois  I  &  à  ce  qu'il  paroit,  même  en 
allemand. 

Mr  CpNRAD,  prédicateur  de  la  cour,  na« 
quit  en  1738  à  Berlin,  où  fon  père  a  été  pen-«  • 
dant  quarante*- fix  ans  régent  de  clafle  au  coU 
iége  de  Jo^chimsthal.  Après  qu^il  eut  achevé 
fes  études,  en  173g,  à  l'uhiverfité  de  Franc* 
fort  fur  l'Oder,  il  entra  chez  Mr  le  comte  de  * 
Finckenftein,  miniftre  d'état,  en  qualité  d'in- 
flituteur  de  fes  fils ,  dont  il  accompagna  l'aîné 
à  l'univerlité  de  Halle.  V.  le  reAe  dans  le 
Tom.  L  p.  34Q. 


Mr  Crichton  (Tom'.  L  p.  346)  a  écrit 
isine  hiAoire  des  Memnpnites  qui  qnt  des  éta« 
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bliflemens  confidërables  en  PrufTe,  &  qui  le 
font  eftimer  par  leur  induftrie  dans  r^gricul- 
ture  autant  que  les  hemouthes  le  font  par  leun 
manufaâiues.    ' 

Cruger  (Jean  Daniel)  archidiacte  à  Fer- 
leberg  dans  la  Marche  de  Brandebourg ,  a  tra- 
duit ou  paraphrafé  le  premie^  livre  de  la'  Ge- 
nèfej  qu'il  intitula  Traduéiion  réeite  à'C.  OeSt 
par  coiÎTéquent  une  efpéce  de  cosmogonie.  Oh 
a  ûe  lui  une  réponfe  à  cette  queftion  :  s'il  ^ 
mieux  de  Jeter  les  peuples  dans  d^  noùS^elles 
erreurs^  ou.de  les  laijjer  dans  les  ajiciennest 

*  .        '  '  • 

Cruger  (  Théodore  )  favant  eccléfiaitique^ 
Ëls  d'un  marchand  pom^railien,  naquit  à  Stetdn 
en  1694.^  U  étudia;  dans  fa  ville  natale,  puis 
à  Tuniverfîté  de  Jéna  avec  fon  compatriote 
Buddéus ,  enfuite  à  Halle.  Thomafius ,  qui  vi- 
yoit  encore,,  lui  permit  un  libre  accès  dans  fa 
bibliothèque,  de  laquelle  Cruger,  par  recon-i 
npiflance,  rédigea  &  publia  dans  la  fuite  le  ca« 
talogue.  Après  quelques  autres  emplois  qu'il 
eut  dans  la  Luface  y  il  fut  fur  le  point  d'avoir 
une  place  de  pafteur  à  Stettia  en  1721;  mais 
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le  iQÎniftére  de  Berlin  s*y  oppofa  ;  parce  que 
le  candidat  avoit  étudié  à  Wittenberg.  Cruget 
continua  à  être  ehiployé  dans  .la  Lufàce  jus-; 
qu'en  17.35.  Il  fut  alors  faitfurintendant  ecdé- 
iiaftique.à  Chemnitz  en  Saxe,  &  prit  deux  ans 
après  le  doâorat  à  Wittenberg,  à  Tâge  de  qua^ 
rame -quatre  ané.  Il  mourut  en  1751,  apré^ 
avoir  donné  en  latin  plufieurs  ouvrages  fui 
ThiAoire  eccléfiaftique ,  &  fur  la  théologie  mor 
raie.     Adelung. 

Cru  GO  T  (Martin)  né  à  Brème  en  i;ct5J 
chapelain  du  prince  de  Carolath-Schœnaich\ 
dans  une  province  de  la  Siléfie,  efl  auteur  da 
Chrétien  dans  la  folitudt ,  ouvrage  qui  a  eu 
beaucoup  de  fuccés,  malgré  le  focinianisme 
qu'il  refpire.  Le  zélé  &  orthodoxe  Sturih  com« 
pofa  fon  véritablt  Chrétien  dan9  la  folitude  pout 
Foppofer  au  Chrétien  folitairé  de  Crugot. 

* 

CuKiNGHAM^  (Edmond  François)  naquît 
en  Écoife  vers  1 7  4a  d'une  famille  illuftre.  Son 
père,  frère  cadet  d'un  duc  dé  Cuningham  & 
colonel  dans  les  troupes  écoflbiies,  ayant  été 
impliqué  dans  les  guerres  civiles  de  fa  patrie  en 
faveur  du  prétendant ,  paffa  en  Italie.,  &  &'ar« 
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rêta  pendant  la  guerre  de  1744  &  1748  à  Plaî- 
fance,  où  il  fit  élever  Ton  enfant.  Ne  jugeant 
point  à  propos  de  lui  faire  porter  le  nom  de 
Cuningham ,  il  ne  le  nomma  que  du  nom  de  la 
ville  de  Kelfo  ou  Kalfo,  où  il  Tavoit-eu.  De 
Plaifance  le  colonel  Cuningham  s^étant  transféré 
à  Parme  après  que  Tinfant  Don  Philippe  y  fut 
établi ,  le  jeune  Kalfo ,  que  les  Italiens  appe- 
loient  Calfa  ou  Caha^  montra  beaucoup  de 
goût  &  de  difpofition  pour  la  peinture,  & 
en  apprit  les  principes  à  Tacadémie  que  le 
nouveau  fouverain:  venoit  de  fonder  dans  fa 
réfidence.  Il  fe  forma  fur  les  grands  ouvrages 
de  Coreggio  &  du  Parmeggiano.  £n^  1737  & 
a73S  il  alla  à  Rome,  &  il  étudia  la  manière 
de  Battoni  &'  de  Mengs  dont  il  ne  fut  pour- 
tant pas  grand  admirateur.  A  Naples  il  étudia 
foignèufement  les  ouvrages  de  Solimene  &  de 
Corrado,  &  travailla  fous  Francefello.  Il  re- 
tourna en  Lombardîe,  &  connut  aiilfi  Técole  vé- 
îiîtienhe.  Mr  du  Tillot ,  favori  du  duc  de  Par- 
me, rappela  Calza  dans  cette  ville,  où  il  ne 
s'arrêta  que  quelques  années;  En  1764  il  alla 
en  Angleterre,  où  il  gagna  beaucoup  par  fon 
art,  auflitôt  qu'il  eut  donné  des  marques  de 

fon 
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fon  hal^ileté.  V  Ce  fut  fu9tout\à  roccaiîoii  4u 
voyage  du  roi  de  Danemark  en  Flandre  '&  en 
France  q^ie' Mr  Calza  fe  fit  conilloitre.  Car  .il 
peignit  à  Dunkerque  il  xuromptement  8c  avec 
tant  de  reflemblance  en  grandeur,  naturelle  le 
monarque  danois^  qu'une  foule  de  courtifan^, 
&  plàlieurs  fisigneurs  &  princes  voulurent  avoir 
leurs  portraits  du  pinceau  de  ce  peintre.,  Peu 
de  temps  après  il  hérita  des.  biens  confidéta- 
blés,  tant  de  fon  père  que  ,de  fa  mère.  C^s 
héritages  le  jetèrent  dans  la  diflipation,  -Des 
revers  de  fortune  caufés  foit  par  fon  genre  de 
vie  j  foit  par  des  entrepififes  qui  Tentraînèreiit 
dans  des  dépènfes  énormes  (puisqu'il  ^'e  s'a- 

V 
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gifibit  pas  de.  moins  que  de  bâtir  tout  un  quar- 
tier à  neuf  dans  la  viUe  de^Londreà»)  J'oblî- 
gèrent  de  fe  retirer  cai  France  vers  l'an- 1777. 
Un  nouvel  héritage  qu'il  recueiljlit  après  la  mort 
d'un  ,  héritier  fiduciaire  qu^unde  fes  paxens 
avoit  nommé;;  le  fit  retourner  à  Londres ,  d'ojù 
les  pourfuites  de  fes  anciens  créanciers  l'obli- 
gèrent  encore  de  s*éloigner.  Il  en  partit  aVec 
la  ducheife  de  Kingfton ,  avec  laquelle  il  .vint 
pour  la  première  fois  à  Berlin  entre  178 1>& 
178a.  Cette  dame,  qui  avpit  de  grands  bieos 
Supplémuiu  _       G 
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•  en  Rufiie,  voulcttt.y  ailer  vivre  &  lés  partager 
'  avec  cet  artifte ;- qu'elle  préfentoit  comme  gen- 
tilhomme 8c  comme  foii  compagnon  de  voyage: 
Ce  fut  ators  probablement  qu'au  lieu  de  Calza 
il  prit  le  nom  de  Luningham,     Le  goût  pour 
.  les  arts  Penleva  à  la  duche({e  de  Kingfton.  .  Il 
B^aflbcia  à  Pét&tsbourg  avec  :ie  prièmiec  peintre 
de  l'impératrice,  nommé  Brptnfton.  .. Celui -d 
étant  mort  au  bout  de  quelques; mois,  avant 
d>voir  pu  faire  obtenir,  comme  itavoit  efpéréy 
une  penfion  à  fon  aflbçié ,  Mr  Troolbara ,  pre- 
mier architeâe  de  la  cour ,  voulut,  aufli.  raffb- 
cier  à  fes  travaux.     Mais  Cuniogham  ne  trou- 
'Vant  pas  que  le  .climat  de  Pétpisbourg  Jt  la  ma- 
nière d'y  vivre  lui  convinOent ,   dégoûté  outre 
-cela' par  la  lenteur  des  payemens,  eti  partit  avec 
des  paife -ports; de  l'envoyé  d'Angieterve    en 
1784^   8c  vint  .à  Berlin.     Le  do^^eUr  Baylies» 
qui  l'a  voit  conmsi 'à  Londres,  lui  fit  naitjre  l'idée 
d'établir   ici  un. commerce  de  gravures ,   pour 
lequel  le  peintre  pouvoit  lui -même  fournir  fes 
defTeiiis;    puisqu'il  i^eignoit  avec  fuccès    non 
"  morte  l'hiftoire  que  le  portrait.     Moyennant  la 
prptejâian  du  diic  Frédonc  de  Bronswic  qui  lui 
fit  VOIX' le  roi  de  prés,  il  commença  par  peiii- 
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dre  Frédéric  II,  fana  qu^  ce  moilarque  s'en 

apperçût.  ^e  duc  d' Yorck^^  ivéque  d'Osnabruck, 

fe  trou  voit  alors  aux.  revues,  qui  furent  trèsrbril- 

lantes.  '  Mr  Cuningham  conçut  l'idée  de  repré- 

fenter  fur  uh  grand  tableau  le  roi ,  le  prince  de  x 

Prufle,  le  duc  d*Yorck,   &  tous  les  générau3c^ 

<  », 

qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui.     Ce  tableau, 

d'une  trës- grande  compofition ,  remporta  le 
premier  prix  à  l'académie  de  peinture,  &  vient 
d'être  gravé  par  nn  très- habile: artifte,  Mr  Qe- 
mens ,  que  le  peintre  attira  à  fes  frais  de  Co- 
penhague. L'académie  de  peinture  ayant  pris 
coniiftance  fous  le  régne  préfent  &  par  le  zélé 
du  miniAre'qui  en  eft  le  curateur,  (P.  Hei- 
KiTZ.)  Mr  Cuningham  préfenta  en  1789  un 
autre  tableau,  auquel  fut  également  adtjugé  Iç 
premier  prix, 

•  •  •    *  , 

Denso  (Jean  Daniel)  né  dans  la  Pomé- 
xanîe  ultérieure  au  Nouveau  -  Stettili ,  efl  prp- 
fefleur  &  refteur  d'une  grande  école  de  Wis- 
mar  dans  le  Mecklenbourg.  Il  s'efl  beaucoup 
occupé  de  phyfique^  de  .minéralogie.  La  tra- 
duAîon  qu'il  a  donnée  du  fuédois  de  la  Miné-^ 
ralogie  de  Walexius  eil  eftimée.    Celle  de  VHi- 
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Poire  naturelle  de  Pline  ne  Teft  paa  autant^ 
quoiqti'utile.  Elle  fort  fuivîe  d'un  di£lionnaifc 
pour  expliquer  les  mots  dont  Pline  s'eft  fervî, 
PUnifches  Warterbuch. 

DUNCKER,  (Daniel  Jean)  re£leur  de  Té- 

■ 

cole,  «nfuite  palteuiç,  d'une  églife  dé  Salzwedel, 
a  donné  quelques  programmes  de  fuite,  fous 
le  titre  de  Maître  d'école  (Schulmann)  en  1774 
jusqu'à  1777.  Il  écrivît  depuis  Thiftoire  d'un 
.  ancien  courent,  de  la  ville  où  il  eu  établL 

'  Ehrenréich  (Jean  Éberhard  Louis)  né 
à  Francfort  fur  le  Mèin  eh  1725,  fut  élevé  Si, 
inftrait  à  Caffel,  Se  yétudia  furtout  là  chimie. 
Apres  quelques  voyages  qu'il  fit  en  France  & 
en  Angleterre ,  il  devint  médecin  à  la  cour  de 
Suéde.  Le  prince  qui  l*y  avoit  appelé  étant 
mort,  il  fe  rerira  à  un  petit  bien  qu'il  avoit 
prés  de  Stoclcholm,  .&  s'occupa  de  chimie  & 
d'économie.  Il  retourna  à  Stockholm,  Scjj 
établit  une  fabrique  de  faïence,  qu'il  céda  à 
fon  beau -fils,  pour  aller  en  établir  une  fem- 
blable  à  Stralfund.  Enfuite  il  s'arrêta  quelque 
temps  à  Danzic,  en  1769,  lorsque  la  flotté 
r tifle  y  paffa  ;^  il  7  fabriqua  du  vinaigre  con- 
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centré,  comme  un  préfervatif  contre  la  pefte. 
De  Danzic  il  fe  transféra  à  Eœnigsberg;  Se  3 
-établit  pour  une  troifiéme  fois  une  fabrique  de 
poterie,  {Erdwaaren^ Fabrique^)  pour  laquelle 
il  obtint  un  privilège  de  Frédéric  II  en  1775. 
Il  faifoit  en  même  temps  des  expériences  fur  la 
poudre  antifeptique  ;  &  il  a  donné  fur  tout  cela 
des  mémoires  qui  font  imprimés.  /En ,177g  ^ 
publia  une  diflertation  fur  l'utilité  &  la  .culture 
de  rherbé  patience.  Ce  médecin  potier  vit  en- 
core. Quoiqu'on  Taccufe  de  trop  entreprendre, 
.on  ne  lin  difpute  pas  un  grand  talent  ;  &  Ton 
a  vu  qu'il  a  réulTi  en  beaucoup  de  chofes. 

Els  (Jean  Henri)  pafteur  de  la  religion 
réformée  dans  im  village  prés  de  Brandebourg, 
naquit  à  Zerbft  en  1733.  Étant  relieur  d'une 
école  de  Magdebourg,  il  donna  des  program- 
mes  en  latin^fur  les  vicîjjitudes  de  la  phyjique 
avant  &  après  Bacon  de  Verulame. 

Fallu is  (Jofephde)  auteur  d'une  Ecph 
de  fortification  ^  imprjiiTiée  à  Dresde  en  1768,  & 
d'un  Traité  "de  taftramétaMÎon ,  imprimé  à  Ber-, 
lin  en  1 7  7  ] ,  eft  né  à  Strasbourg ,  ou  du  ^loins 
dans  l'AlËice,    Après  avoir  (ervi  dans  les  trou^ 

G, 
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pes  de  quelque  prince  de  rempire,  il' paffà 
au  férvice  de  Prùfle  vers  Tan  1770.-  Frédéric  II 
lui  ayant  ou  promis  ou  fait  efpérer  des  avan-i 
cemens,  que  probablement  le  zèle  ou  la  ja-i^ 
loufiede  quelques  officiers  traverférent,  Mr  de 
Fallois,  alors  major- ingénieur  à  Magdebourg, 
en  écrivit  au  roi,  pour  folliciter  l'accomplifle-i 
ment  de  ce  qu'on  lui  avoit  promis.  >  Ne  rece-î 
vaut  point  la  réponfe  qu'il  attendoit,  il  de-? 
manda  au  général  qui  eommandoit  à  Magde-^ 

bourg  la  permiffion  d'aller  à  Zerbft  pour  voir 

»  

fa  femme  .&  fes  parens.  De  là  il  écrivit  de 
•  nouveau  à  Frédéric  avec  une  vivacité  qui  dé- 
plut  à  ce  roi  ;  &  fur  cela  il  eut  fon  congé ,  & 
alla  fervir  en  Ruffie.  Mrde  Falioîs  fut  encore 
moins  content  de  ce  fervice  qu'il  ne  Tavoit  été 
de  celui  de  Pruffe,  Il  revint  à  Berlin  en  1789- 
,  Il  n*à  pas  encore  obtenu  les  conditions  qu'il 
demande  ;  &  en  attendant  il  vit  à  Zerbft.  Un 
de  fes  fils  eft  lieutenant  dans  un  régiment  d*in« 
fanterie  a^  fervice  du  roi^ 

FisCHBACH  (Charles  Frédéric)  né  à  Ber- 
lin, où  il  eft  employé  au  direftoire  général 
des  finances  en  qualité  de  fecrétaire.,  izavaille 
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d^uif  1781  à  un  journal  qui  embrafle  toutes 
les  branches  de  l'économie  politique,  ;&  qui  nq 
regarde  cependant  que  les  états  prufliens.  C'eft 
une  topographie  économique. 

F I  s  c  H  P'R  (Jean  Adolphe  )  peintre  en  minia- 
ture à  Berlin,  naquit  à  Magdebourg  en  17^2: 
Son  père ,  relieur  de  livres ,  vouloit  le  fixer  aU 
même  métier.  Le  jeune  homme  en  travaillant  à 
plier  des  feuilles ,  obfervoit  les  gravures  qui  s'y 
trouvoient  ;  &  Ton  talent  pour  la  peinture  fe  dé« 
veloppa  avant  qu'il  eût  vu  un  feul  peintre  ma- 
nier  le  pinceau.  En  attendant  il  gagnoît  quel-* 
ques  écus  à  peindre  à  la  plume  de  grande* 
lettres  fur  les  livres  des  mcu'.chands.  A  Magde<« 
bourg  il  ne  trouva  rien  qui  méritât  Ion  ^tten« 
tion ,  hormis  dans  les  cabinets  de  Mr  Guifchard|| 
firére^  du  célèbre  Quintus  Icilius ,  &  du  çonfeillec 
MuUer.  Mr  de  Bufch,  qui  a  de  jolis  tableauX| 
ne  les  laiffe  pas  voir  facilement.  Mais  Fifchex 
apprit  qu'à  Salzthal,  ](>rès  de  Wûlifenbuttel»  il 

* 

y,  avoit  une  riche  galerie  ;  ic  te  fut  là  qu'il  fe 
forma  le  goût  en  examinant  des  chefs-d'œuvre 
des  peintres  italiens  Se  flamands ,  de  Titien  ^  de 
Raphaël,  deWandick,  de  Vander-Werf. 
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FleischeR'  (Jean,  Laurent)  ptofeflêtur  à 

« 

runirerfité  de  Francfort,  mort  en  1749,  a  ^^é 
pluiieurs  ouvrages  fur  le  droit  de  la  nature  & 
des  gens  ^  &  fur  le  droit  féodal     Jœdier. 

X 

Floegel  (Charles  Frédéric)  né  en  i799f 
enfeîgna  la  philofophie  dan^  une  école  de  -Jauei 
fa  patrie,  jusqu'à  ce  qu'en  1774  il  fut  fait  pro- 
fefleûr  de  philofophie  dans  un  ^collège  de  no« 
blés  à  Lignitz.  U  dut  cet  avancement  à  un  li« 
vr^  qu'il  intitula  Hiftoîre  de  V entendement;  ou- 
vrage plus  érudit  que  philofophique ,  qui  peut- 
être  n'égale  point  ceusi  qu'ont  donnés  à  peu  prêt 
fur  le  même  fujet  îfaac  Ifelin,  Mr  Meinér,  & 
quelques  autres  avant  &  après  Flœgel.  Cepen- 
dant cet  ouvrage  a  eu  du  fuccés  dans  rétranger. 
Vn  profeiTeur  de  l'univerfité  impériale  de  Pavie, 
nommé  Ridolfi,  Ta  traduit  tt\  langue  italienne; 
&  il  a  pris  de  là  occaiion  de  doimer  aux  Ita- 
Dens  Quelques  notices  de  la  littérature  alle- 
mande. Au  refte  Mr  Flœgel ,  mort  depuis  deux 
ans,  eft  connu  &  eftimé  en  Allemagne  par  un 
genre  de  littérature  fort  à  1^  mode ,  qui  eft  la 
pédagogie^  On  a  de  lui  plufieurs  écrits  fur  les 
abus  qui  fe  font  introduits  dans  les  écoles ,  & 
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fui  la  manière  de  U$  coniger..  Il  a  écrit  aufli  fiut 
la  pbilofophie  d'Epicure  d*apf  et  Batteux  ;  il  a 
travaillé  à*  des  journaux ,  Se  a  donné  en  quatre  . 
petits  volumes  PHiJloire  de  la  Iktérature  comi^ 
que  9  qui  piafle  pour  un  de  fes  meilleurs  ou« 
vrages.  L'on  eft  étonné  qu*en  vivant  dans  de 
petites  villes  de  province,  ce  profefleur  ait  pu 
avoir  tant  de  livres  &  raflemblé  tant  de  notices 
fur  un  objet  qui  fem)>le  i^fervé  à  ceux  qui  vi-i 
vent  dans  de  très -grandes  capitales, 

Flo£RK£  (Jean  Emeft  de)  né  i  kagde* 

bourg,  fut  fait  profefleur  de  jurisprudence  à 

Halle  en  1730.   Il  profeflbit  furtout  le  droit  ca^ 

non,  fur  l'utilité  duquel' il  donna  quelques  dif« 

fertations  écrites  en  allemand».  Le  duc  de  Saxe-i^ 

Gotha  l'attira  dans  fa  xéfidence  en  1 7  44  en  qua« 

lité  de  confeillér  de  cour  &  de  juftice ,  &  lui  fit 

expédier  des  patentes  de  noblefle.  Dix  ans  après 

il  fouhaita^  de  retourner  à  Halle ,  &  il  y  fut  ré* 

tabli  dans  les  mêmes  places  qu'il  avoit  quittées) 

'  e'eft-à-dire  il  fut  de  nouveau  profeifeur  prin*- 

dpal  de  droit 9  {profejfor  primarius  juriuîn^) 

aflefleur  à  la  jufiice  de  cour  &  à  celle  des  éche^ 

v&is.    Il  mourut  à  Nurenberg  dans  un  voyage 
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qu'il  fît  en  1 762.  Son  ouvrage  le  plus  intéreflaiit 

■ 

pour  les  amateturs  de  ThiApire  littéraire  eft  la 
Notice  des  auteurs  ecdéfiaftiques  qui  ont  été  ju-' 
TiAes.  Cet  ouvrage  eft  écrit  en  allemand.  Parmi 
les  écrits  qu*U  publia  en  latin ,  on  en  diftingue 
un  qui  tovlejur  les  chanoines  Jcolq/iiques. 

Mr  Forme  Y  dont  nous  avons  dohné  une 
courte  biographie,  (Tom.  II.  p.  49-^55.)  eft 
entré  en  i7()\  dans  la  foixan  te -unième  innée 
de  fon   miniftère  eccléiiaftique.     Quoiqu'il    ait 
abdiqué  la  place  qu'il  avoit  de  pafteur^  il  con- 
tinua cependant  de  prêcher  comme  s'il  eût  eu  . 
cette  place.     Le  P/iilo/ophe  chrétien  j  un  de  Tes 
ouvrages  qui  ont  eu  le  plus  de  futcés,  eA  corn- 
pofé  des  fermons  qu'il  avoit  prononcés.     H  a 
fait  exaftement  ce  que  le  célèbre  P.  Valzecchi^ 
profefTeur  à  Tuniverfité  de  Padoue,  fit  à  peu 
prés  dans  le  même  temps  lorsqu'il  cefla  de  pr^ 
cher  régulièrement  les  carêmes.    Les  deux  ou« 
vrages  de  ces  deux  auteurs  ont  beaucoup  de 
rapport  entr'eux,  quoique  l'un  foit  d'un  théo-^ 
logien  catholique  &  dominicain ,  l'autre  d'un 
miniAre  de  la  religion  réformée,  père  de  fa« 
mille.    Ce  philofophe  oâogénaire'eft  nôn-feu« 
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lement  fecrétaire  de  Tacadémie  comme  U  Tétoit 
déjà  en  1746;  mais  aufli  depuis  1788  direAeux 
de  la  clafle  philorophique,  Nous  avons  fu  trop 
tard  qu*un  trés*grand  nombre  d'articles  de  TEn- 
cydopédie  de  la  première  édition  de  Paris  font 
de  lui,  &  que  Tabbé  de  Cua  de  Malve  ayant 
dés  Tan  1749  formé  le  premier  plan  de  rEn*- 
cydopédie  que  Diderot  &  d'Alembert  exécutè- 
rent enfuite ,  avoit  recherché  Mr  Formey  pou« 
travaiiller  à  ce  grand  oiJhrrage. 

Si  jamais  on,  entreprend  de  donner  les  vies 
des  membres  étrangers  de  l'académie  de  Berlin 
pour  les  unir  au  préfent  ouvrage,  les  Souvenirs 
que  Mr  Formey  a  publiés,  8c  ceux  qu'il  pu* 
bliera  probablement  encore,  fourniront  les  prin^ 
djpaux  renfeignemens ,  &  ferviront  de  guide 
pour  s'en  procurer  de  plus  détaillés. 

FoRSTER.  Cet  article  (pag.  57)  efl  in^ 
-  complet,  n  faut  y  ajouter  que  Mr  Forfier  père 
étudia  au  collège  de  Joachimsthal  à  Berlin ,  où' 
il  y  a  des  bourfes  fondées  pour  des  étudiant 
polonois  qui  prôfeflent  la  religion  réformée ,  Se 
qu'il  continua  fès  études  à  TuniVerfité  de  Halle.- 
Étant  mînifire  à  un  viUase  prèâ  de  JDanzic«  il 
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fut  appelé  «n  Ruflie  en  1763  pour  diriger  une 
nouvelle  colonie  que  la  cour  envoyoit  à  Sa- 
watow.    .Depuis  il  vécut  quelques  années  à  Pé- 
tersbourg,    confervant  néazunoins  fa  cure  de 
Naflenhoff  à  laquelle  il  renonça  en  1766  poux 
aller  en  Angleterre,  où  il  fut  profefleur  à  Ta- 
cadémie  privée  de  Warrington  dans  la  pro- 
vince de  Lancaftre.     H  avoit  quitté  cette  place, 
&.vivoit  à  J!.ondres  comme  particulier  lorsqu*en 
1773  il  s*embarqua  avec  le  célèbre  capitaine 
Cooky  conduifant  fon  fils  avec  lui.     L*hiftoire 
de  ce  fils 9  fur  4e  mérite  duquel  ilhV  a  qu'une 
feule  voixt  ne  feroit  pas  moins  intérefTante  que 
celle  du  père,  &  elle  feroit  plus  édifiante  & 
plus  confolante.  Mais  quoique  Mr  George  For- 
cer (bit  depuis  quelques  années ,  ainfî.  que  fon 
père  »  membre  externe  de  racadéoûe  des  fcien- 
ces  de  Berlin ,  fon  article  n'entre  point  dans  le 
plan  dé  cet  ouvrage.    Il  eft  né  à  Naflenhof  ;  & 
il  étoit  déjà  profefleur  à  Caflel  Iprsque  le  père 
efl  venu  s*établir  à  Halle.  H  eft  à  préfent  con* 
feiller  privé  à 


FAENT2EL  (Charïes  Henri)  confeiller  de 
guerre  depuis  le  mois  de  Mars  de  Tannée  cou- 
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rante  1791,  fecfétaii^e  du  roi  au  département  des 
affairés  étrangères  &<dans  la  chancellei^ie  d'état, 
&  fecrétaire  de  la  '  commiflioq  écononiique  de 
Tacadémie  des  fciences  de  Berlin ,  naquit  à  'Ber- 
nau  en  175g  d'un  père  fabricant  de  drap.  Après 
Jtes  premières  mibruAions  qu'il  reçût  dans  la 
ville  natale ,  il  étudia  trois  ans  à  Tuni verfité  db 
Halle,  où  il  s'attacha  particulièrement  au  pro« 
felfeur  Senûer  &  à  un  Kiftoriographe  fuédois, 
nommé  Thunmann.  Il  voulut  enfuîte  enten- 
dre quelques  -  uns  des  profeilêûirs  d'économie  Èc 
de  droit  public  de  Gœttingue^  8c  furtout  Mf!| 
Schlœtzer,  Putter  &  Beckmann.  Il  débuta  com- 
me écrivain  par  quelques  traductions  d'hiftoireii 
te  de  quelques  ouvrages  d'agrément,  &  par  des 
eflais  critiques  8t  philbfophiqués  qui  font  in« 
Télés  dans^  la  Bibliothèque  des  gens  de  goût, 
'  dans  les  Éphéméirides  de  la  littérature  &  du 
théâtre.  Depuis  qu'il  eft  employé,  il  parolt 
vouloir  fe  borner  à  des  ouvrages  analogues  à 
feç  emplois.  Étant  attaché  «à  un  très  *  lavant  & 
trèà-zélé  mlniftre,  il  peut  fe  procurer  des  ma« 
tériaux  précieux  pour  des  ouvrages  hiftoriques 
&  politiques  qu'il  médite.    . 
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Freyberg  (Frédéric ^attlieb)  né  d'^nefa- 

mille  laxonne  d'où  font  fortb  plufieurs  hommes 

de  lettres,  étoit  employé  comme  fecrétaixe  dans 

ia  chanceUexie  de  la  chambiçe  de  guerre  &  des 

domaines  à  «Magdebourg ,  lorsque  Mr  .le  comte 

Frédei^q  GiJÛllaume  de  Schulenbourg-Ksnnert 

eh  fut  fait  préfident  vers  Tan  1771.     U  ayoit 

des  connoiflances  hUloriques;   &'  fe   trouvant 

>  - 

^honoré  d'avoir  pour  chef  un  homme  tre^refii- 

mable  par  fes  quialités  perfonnelles  &  ilTu  d'une 
«famille  des  plus  anciennes  jSc  des  plus  illuftres 
qui  foient  dans  les  états  du  roi  de  PrufTe,  il 
entreprit  d*en  éaire  l'hiftoire  généalogique,  à  la-^ 
.quelle  il  travailla  dans  \e%  loifirs  que  lui  laiflbît 
fon  emploi;  &  il  l'acheva  en  1779.  L'ouvrage 
n'eft  pas  imprimé.  Nous  avons  eu  occafion  de 
le  voir  en  msmufcrit  ;  &  il  nous  paroît  tel  que 
nou^  oferions  confeiller  à  la  perfonne  à  qui  l'au- 
teur a  confacré  ce,t]ravail^  de  le  livrer  a  la  prefle. 

Georgi  .(Nicolas)  né  ea  Suéde,  mort 
vers  1783  après  avoir  été  médailleur  du  roi  de 
Prufle,  étoit  élève  d'uii  célèbre  médailleur  de 
la  cour  de  Stockhçlm,  nommé  Hedlinger.  Il 
ne  paroît  pas  que  Georgi ,  dont  on  a  pourtant 
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quelques' belles  médailles',  ait  égalé  ni  fbn  mal* 
tre  fuédois,  ni.  le  Juif  Abranifoit,  Beti.in6ia\  qui 
lui  a  fuc£édé.loisqu*il  retourna  eA. Suède. 


Glasb  A.c!H  (Chiiftian  Bex^aocân)  xié  à  Mag- 

jdeboUrgen  17261,  devint  un  allez  habile  gra- 

-veui;à.  Berlin  fous  le  célèbre' S chmidt.  U  a  des 

•fils  qui  ont  appùs .de. lui  la  gravute,  8ù  qui  tr^ 

vaillent ,  comme  lé  père  ^  pour  des  libraires,    y 


•  '  •*  « • 


GoECKiNG  (Léopold  Frédéric  Gunther )  né 

à  Gruningen  en  Sôuable  en  17439  fit  connoître 

fes.  talens  à  Hàlberftâdt  par  quelques  poëfies 

.qu'il.puiblia^û.i77<2  9  &  qui  forent  1  fuiyies  dh 

qnelques  aubras  .pièces.    11  fe  maria  fort  jeune 

;aiJtec!unei[>erroiùie'  qu^l'  aimoit-paiïiohnément. 

Les  fenrimens: qu'il  att)it  pour  elle  lui.  dî aèrent 

:des  odes  iqu'il  doniia'au  putilic  fous  le  titre  de 

Chants  de  deux*  atnans:^  Depuis-lors.  Mr  Gœcking 

fut  regardé  comme  .un  auteur  fentimental.  Auffi 

^ans  toutes  ies  coUeâtons  de  poëfies  qui  pc^ 

^xoiifeilt  périodiquement  en  Allemagne  fous  le 

.titre.de  Majgajin^  de'  Mufeum -i'^ÀlmUnach  des 

Mufei ,  onv  trouve  quelques  piéceS/  de  lui.  Il  fut 

quelque  temps  feaétaire  de  l'adminiflration  à 
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Elrich  V  petite  ville  pruffienne  dti  comté  de  Ha- 
lienftein  dam  la  Thuringe.  Un  éait  qu'il  pu. 
blia  fur  le  droit  de  la  chaje  déplut  à  quelque 
prince  eccléliaftique  qui  aimoit  ce  divertifle* 
ment  9  fouvdfit  nuifible  aux  Cultivateurs.  •  L'au- 
teur efluya  pour  cela  des  défagrémens  qui  le 
«déterminèrent  à  chercher  de  remploi  dans  d'au- 
tres pays.  Mais  la  pevfécutîon  diplomatique 
cefla;  &  Mr  Gœcking  eut  à  Magdebourg  une 
place  plus  digne  de  lui  que  n'étoit  celle  qu'il 
avait  à  Elrich. 

I 

GoLDBECX  (Jean  Frédéric)  né  à  Inftef- 
bourg  9  aumônier  d'un  régin^ent  .d'infanterie  à 
Grauden2  dans  la  Prufle  occidentale  •  a  travaillé 
furtout  à  faire  connoître  la  littérature  de  i^ 
pays  y  c*eft-àrdire  de  l'a  Prufle  proprement  dite. 
Cet  aumônier  a  içendu  de  boxis  iervices  i  tons 
les  favans  voyageurs  qui  fe  font  adrefles  à  loi 
Sa  Topographie  prujienney  dont  là  prenûére 
parde  parut  en  17859  pafle  poutitre  faite  avec 
beaucoup  d'exaflitude.  Malgré  ces  pénibles  ou« 
vrages  il  à  aufli  écrit  fur  l'éducation  des  en£ms> 
Se  compofé  des  cantiques; 

GOLD£N- 
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GoiD£NHAG*E^  ( Euftache  Moritz )  fur- 
intendant  général  de*  églifes  réformées  de  la 
principauté  de  Minden,  a  publié  tine  tradu- 
âion  des  tragédies  de  Sophocle  en  1777,  à 
peu  prés  dans  le  même  temps  que  Mr  Prevoft 
donnoit  celle  d*£uripidé«  Mais  il  paroît  que 
le  traduâeur  allemand  n*a  pas  eu  autant  dé 
fuccès  que  le  françois»    Mort  vers  Tan  17^6. 

GoMPERZ  (ci-devant  Léon,  juif,  à  pré- 
fent  chrétien  avec  le  nom  de  Louis)  naquit  à 
Metz  en  Lorraine  Tan  ^48-  H  reçut  d*abord  ^ 
rinflru£Hon  que  Ton  donne  à  tous  les  juifs  r 
c'eft  de  leur  faire  lire  le  vieux  Teftament^&  le 
Talmud.  Mais  il  apprit  le  latîn  d'un  maître 
chrétien.  Il  fut  copifte  ^hez  un  bailli ,  enfuite 
chez  le  directeur  d*un  bureau  qu*on  appelle  du 
vingtième;  puis  il  entra  dans  im  grand  coûiptoiï 
de  négocians  juifs  à  Kœnigsberg.  Il  confacroit 
à  la  leâure  des  anciens  &  à  Tétude  de  la  phi- 
.lofophie  les  heures  de  loilir  que  le  commerce 
lui  laiffoit,  &:  il  alloit  le  foir  aflifter  à  des  leçons 
parriculiéres  de  quelques  profeffenrs.  En  1771 
il  fit  un  tour  en  Danemark,  dans  le  Holftein^ 
it  vint  à  Berlin  y  où  il  fit  coimoîflance  avec  plu- 

Suppliment.  H 
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fieurs  favans  &  artîftes.  De  retour  à  Kœnigs-» 
berg^  il  s'aflbcia  à  une  autre  compagnie  de  com- 
merce ^  dont  il  eut  la  direfiion.  Il  eft  aAuelle- 
ment  employé  dans  la  banque  d'Elbing.  S*étant 
fait  baptifer,  il  embrafla  la  religion  luthérienne; 
n  n'écrit  ni  fur  le  judaïsme  »  ni  fur  le  chriftia- 
nisme ,  lii  fur  la  philofophie  comme  a  fait  Men- 
delfohn  8c  comme  fait  Maimon ,  ni  fur  la  phy- 
fique  8c  fur  Thiftoire  naturelle  comme  font  les 
docteurs  Herz  &  Bloch,  mais  fur  la  littérature, 
8c  fur  le  théâtre  particulièrement.  Avant  de  fe 
faire  chrétien  il  avoit  adreffé,  en  1781  >  une  let- 
tre en  françois  à  Frédéric  U  fur  la  langue  é*  la 
linéraiure  allemande. 

GoNTHARD  (Charles  de)  capitaine  &  ar- 
chiteâe  au  fervicè  de  Prufle ,  naquit  à  Manheim 
en  1738*  Son  père  le  conduifit  à  Bareuth,  où 
il  apprit  le  deflein  fous  un  nommé  Sempier.  Le 
margrave  le  fit  voyager  à  fes  frais.  Mr  de  Gon^ 
thard  alla  en  France ,  où  il  fe  perfeûionna  fous 
BlondeL  II  fuivit  depuis  le  margrave  de  Ba- 
reuth  &  fon  époufe  dans  le  voyage  qu'ils  firent 
en  Italie,  en  Sicile  8c  en  Grèce.  Après  la  mort 
de  ce  prince  le  margraviat  de  Bareuth  étant 
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réuni  à  celui  d'Anfpach  9  Mr  de  Gomhard ,  âgé 
alors  de  vingt-  fept  ans ,  vint  chercher  de  rem- 
ploi auprjés:de  Frédéric  11^  à  qui  probablement 
la  margrave  fa  fœur  l'avoit .  recommandé.  Le 
ïoi  remploya  effeûivement., .  taat  aux  ouvrages 
qu*il  fit  faire,  à  Sans- Souci>  que  dans  d'autres 
qu^il  ordonna  à  Potsdam. ,  A*  t  Berlin  la  biblkn 
théque  royale ,  les  tours  de  la  place  des  gen^ 
darmes  ont  été  bâties  diaprés  les  delTeins  quo 
cet  architeâe  a  donnés.  Ces  bâtÎQiens  ne  font 
pas  d'un  bon  goût.  Mais  comme  Ton  fait  que 
le  roi  faifoit  toujours  quelque  changement  aux 
defleins -qu'on  lui  préfentoit,  ou  qu'il  les  choi« 
fiiToit  lui-même  dans  des  recueils  d'tflampes^ 
on  ne  peut  guère  ni  louer  ni. blâmer  les  aârchi-* 
telles  qu'il  employoit.  Mr  de  Gonthard  a  eu 
plus  de  vingt  enfans  d'une  féùle  époufe»^  Quel- 
ques-uns, d'eux  avoient  appris  Tarchiteflure; 
« 

mais  les  chagrins  que  le  père  effuya  lorsque  les 
tours  de  la  place  des  gendarmes  s'écroulèrent, 
ont  dégoûté  les  fils  de  cette  profeflion;  &  ils 
Qnt  demandé  de  l'emploi  dans  l'armée. 

^  Grahl  ou  GraHL,  né  dans  un  village 
prés  de  Schwedt  dans  le  Brandebourg ,  apprit 
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rarthiteûure  de  Bœhm  8c  de  Dietrichs.  A  Tâge 
de  feize  ans  il  obtint  la  place  de  Bœhm  Cati 
maître.    H  n'avoit^pas  vingt -cinq  ans  lorsqu'il 
bâtit  deux  des  plus  belles  maifons  qui  foient^ 
dans  la  rue  des  tilleuls  («).    Malgré  le  défaut 
qu*on  trouve  à  ces  hôtels ,  à  caufe  des  perroiu 
ou  efcaliers  externes  »  Giâshl  paroit  avoir  été  le 
premier  Brandebourgeoîs  qui  ait  fait  de  grands 
ouvrages  dans  fon  art  à  Berlin  8c  à  Potsdam  ;  car . 
les  autres  de  fon  temps  étoient  tous  étrangers. 
Ses  talens  ne  firent  pas  fon  bonheur.    On  avoit 
rebâti  d'après  fon  delfein  l'églife  de  St.  Pierre 
^1^17349  8c  on  avbit  aufli  d'après  fon  deifein 
commencé  la  tour.    Le  roi  Frédéric  Guillau- 
me I  s'avifa  de  la  faire  continuer  par  Gerlach, 
antagonifte  de  Gra^hl.     La  tour  tomba  avant 
d'être  achevée.     On  accufa  Grsehl  d'avoir  fous 

t 

main  caufé  ce  défaftre  par  jaloufîe  de  métier, 
n  fut  mis  aux  arrêts  ^  8c  on  vouloit  l'enrôler 
comme  fimple  foldat.  On  le  relâcha  cepen- 
dant; mais  il  eut  ordre  de  fortir  des  états  du 
roi  dans  l'efpace  de  vingt -quatre  heures.  H 
alla  à  Schwedt,,où  le  margrave  le  tint  caché, 
8c  lut  fit  faire  quelques  defleins  qui  ont  pafle 

(a)  Celles  des  comtes  Kam«cke  Se  Borck. 
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« 

pour  des  chefs-d'œuvre.  De  Schwedt  il  alla 
à  Bareuth,  où  il  fut  fait  diiefleur  de^  bâti- 
mens.  Mais  le  chagiin  que  lui  cauférent  fa  dis- 
grâce &  le  triomphe  de  fes  emiemis,  Ts^efla 
extrêmement  II  mourut  d'hydropifie  à  Tâge 
de  trente -deux  ans^  en  1740,  fans  que  Fré- 
déric II  eût  le  temps  de  penfer  à  lui  &  de  le 
rappeler,  comme  il  auroit  fait  très -probable* 
ment.    Fueffèli^  NicolaU 

Haas.  Il  y  a  trois  frères  artiftes  de  et 
nom ,  tous  nés  à  Copenhague ,  dont  un ,  nom- 
mé Meno'H^as,  travaille  à  Berlin  conune  grar 
veur  depuis  quelques  années. 

r 

*  • 

Hjbndsl  (George  Frédéric)  très- célèbre 
compofiteur  de  mufique,  naquit  à  Halle  en 
1683.  Son  père-,  qui  avoit  été  valet  de  chani- 
bre  chirurgien  du  dernier  archevêque  ou  admi- 
niftrateur  de  Magdebourg,  étant  pafle  dans  la 
même  qualité  au  fervice  d'un  duc  de  Saxe- 
Weifsenfels ,  cônduifit  avec  lui. ce  fils»  qui  i 
rage  de  fept  ans  tiroit  des  fons  charmans  du  da- 
vecin  &  d'autres  inftrumens  à  corde ,  fans  avoir 
eu  d'autre  maître  que  fon  génie,  naturel.    Ses 
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païens ,  qui  vouloiént  en  faire  un  jurisconfulte,. 
firent  ce  qu'il  purent  pour  le  détourner  dé  la 
mufiquie;  mais  l'enfant,  né  pour  cet  art,  trouva 
un  mauvais  clavecin  détraqué  qu'il  cacha  dans 
fa  chambré  ;  &  lorsque  tout  le  monde  dormoit 
il  s'y  exerçoit  tout  fçuL  Cet  apprentiflage  clan- 
deiUn  dura  quelques  niois.  On  lui  permettoit 
cependant  de  touchef  les  orgues  daqs  Téglife. 
Le  duc  de  Weifsenfels  ayant  un  jbur  entendu 
un  air  touchant ,  demanda  quel  étoit  le  maître 
qui  jouoit  Ayant  appris  que  c'étoit  un  enfant, 
fils  de.  fon  valet -de  chambre  chirurgien,  il  per«> 
fuada  au  père  de  laifler  cet  enfant  fuivre  fon  in* 
clination  8c  exercer  le  talent  qu'il  avoit  On 
l'envoya  à  Halle,  8c  on  le  mit  fous  un  maître 
nommé  Zachau,  pour  qui  à  l'âge  de  neuf  ans 
Haendel  compofott.déjâ  de  la  mufique.  £n  1696 
le  père  fâchant  qu'il  y  avoit  à  Berlin  un  grand 
opéra ,  8c  un  maître  de  chapelle ,  nommé  Atti- 
lio ,  y  envoya  le  jeune  muficien ,  qui  fit  fous^ce 
maître  des  progrès  très  -^rapides.  De  Berlin  le 
jeune  compofiteur  alla  à  Hambourg  ;  y  ayant 
•épargné  qudqu'argent  il  voyagea  en  Italie ,  où 
il  demeura  fix  ans.  De  retour  en  Allemagne, 
il  conlpoia  à  Hanovre  un  Te  Dèturiy  que  l'éle- 


H    vE    N 


119 


&ëat  George  I  lui  ordonna  po^r  célébrer  la 
paix  d'Utrecht.  Hâëndel  avec  la  permiflion  de 
réle<^eur  alla  à  Londres ,  8c  oublia  la  promefle 
qu'il  avoit  donnée  de  revenir  à  Hanovre.  Mais 
George  y  devenu  roi  d^Angleterre ,  oublia  à  toit 
tour  l'infidélité  de  fon  maître  de  chapelle ,  &  le 
reprit  à  fon  fervice.  Hsndel  fe  ât  à  Londres 
une  réputation  éclatante^  qui  lui  valut  beaucoup 
d'argent^  lui  attira  beaucoup  de  louanges,  & 
beaucoup  d-envieux.  Il  s'y  fit  même  des  en*- 
nemis  par  un  ton  d'orgueil  qu'il  ne  put  janlais 
quitter ,  8c  fe  brouilla  avec  d'autres  profefleurs 
de  fon  art  La  belle  voix  de  Farinellî  fit  un 
peu  négliger  le  génie  de  Hxndel,  qui  alla  cher* 
cher  des  reffources  à  Dublin ,  où  il  compofa  des 
oratorio  à  la  manière  des  Italiens.  Ce  genre  de 
compofition  n'étant  pas  encore  connu  en  Angle- 
terre, trouva  d^abord  plus  de  contradiction  que 
d'applaudiffement  Mais  dès  qu'on  eut  entendu 
fon  Mej/îasy  les  contradi£lions  firent  place  aux 
.applaudiflemens;  &  Hsudel  devint  depuis -lors 
l'oraclev  le  dieu  de  là  mufique  chez  les  An« 
glois.  Il  eft  mort  en  1759.  ^^  doreur  Pearce, 
évêque  de  Rochefier,  lui  fit  ériger  un  monu- 
ment dans^  l'abbaye  de  Weilminfter.  On  trouve 
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fa  vie  éaite  en  anglois  par  Mr  Bumay  »  &  trab» 
duite  en  allemand  par  Mr  Efchenbourg  »  le  mê- 
me qui  a  traduit  avec  tant  de  fuccès  les  œu- 
vres dâ  Shakespeare.  Nous  avons  cru  que  ce 
grand  maître  de  mufique  devoit  avoir  place 
dans  la  Prujfe  littéraire ,  puisque  Dreyhaupt  Ta 
placé  parmi  les  écrivains  de  Halle,  &  Mr  Ade» 
lung  dans  fon  DiSHormaîre  des  fuyons.  Les  piè- 
ces de  mufique  compofées  par  Hsendel  ont 
été  recueillies  &  publiées  en  1761  à  Hambourg 
par  Mathefon. 

Hauchecorne  (Frédéric  Guillaume)  pa- 
fieur  à  réglife  françoife  de  Berlin ,  &  un  des 
maîtres  du  féminaire  de  la  colonie,  auteur  de 
quelques  ouvrages  pour  fervir  à  rinftruâion 
de  la  jeunefle,  naquit  en  1733  à  Bareuth)  où 
fon  père,  natif  de  Berlin,  d*une  famille  réfugiée, 
fut  d*abord  attadié  au  théâtre  du  margrave, 
enfuite  leâeur  de  Madame  la  margrave,  fœur 
de  Frédéric  II  roi  de  PrufTe.  Conduit  à  Berlin 
dés  fon  enfance,  Mr  Hauchecorne  fit  fes  études 
au  collège  françois,  &  fe  deftina  au  miniflére 
de  révangile,  S'étant  marié  avec  une  des  filles 
de  Mr  Formey ,  il  établit  chez  lui  nne  penûon 
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qui  eft  devenue  utie  erpèce  de  collège  de  no- 
bles paY  le  nombre  8c  la  qualité  des  penfion- 
naires  9  auxquels  le  roi  accorda  la  permiilion  de 
porter  un  uniforme  femblable  à  celui  des  élè- 
ves de  l'école  militaire.  Ses  connoiflances  en 
plus  d*un  genre  le  mettent  en  état  de  diriger 
parfaitement  cette  jeunefle.  Mr  Hauchecomé 
dirige  en  même  temps  une  école  déjeunes  filles 
de  fa  colonie.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  fait  im- 
primer pour  rinftru£Uon  de.  la  jeunefle,  on 
eftime  principalement  fes  Recueils  de  morceaux 
choifis  des  meilleurs  auteurs  françois. 

Mr  le  baron  de  Heinitz,  miniftre  d'état, 

1 

chef  8c  curateur  aufli  zélé  que  généreux  de 
l'académie  dès  beaux  arts,  (Tom.  IL  p.  176 
8c  177)  a  été  fait  chevalier  de  l'ordre  de  l'aigle 
noir  en  4790.  Il  vient  d'être  chargé  par  le  roi 
régnant  de  faire  exécuter  en  bronze  une  ftatue 
équeftre  de  Frédéric  II. 

Henné  (Éberhard  Siegfiried)  jeune  &  ha- 
bile graveur,  né  dans  un  village  de  la  princi- 
pauté de  Halberftadt  en  1739,  ^voit  été  deftiné 
à  la  théologie  ;  mais  fon  penchant  pour  les  arts 
l'emporta;  &  à  l'âge  de  vingt  ans  il  apprit  les 
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premières  régies  du  deflein  à  Leipfic;  enfui  te  à 
Berlin ,  où  il  vint  en  i^  7  go  ;  &  il  ne  tarda  pas  à 
fe  diftinguer.  Après  plufieurs  auttes  o^uvrages^ 
qui  font  pour  la  plupart  des  portraits,  il  grave 
maintenant  le  Sacrifice  dlphigérùei  peint  par 
Vanloo. 

Hermbst;edt  ( Sîgîsmond  Augufte )  do- 
£leur  en  médecine  &  adminiftrateur  de  Tapo- 
thicairerie  royale  de  Berlin,  naquit  en  1738  à 
Erfurt,  où  jusqu'à  Tâge  de  dix-fept  ans  il  fit 
fon  cours  ordinaire  aux  écoles  de  la  ville.    De» 

« 

qu'il  fut  en  état  de  fe  décider  pour  une  pro- 
fellion,  il  fe  voua  à  la  pharmacie,  &  furtout  à 
la  chimie,  dont  il  alla  apprendre  les  principes 
&  la  pratique  a  Langenfalze ,  à  quelques  lieues 
d'Erfurt,  chez  un  apothicaire  très  -  célèbre ,  Mr  • 
Weidleb.  Il  entendit  des  leçons  &  obferva  les 
opérations  chimiques  pendant  deux  à  trois  ans. 
De  retour  à  Erfurt  il  étudia  chez  lui,  presque 
fans  maître,  la  médecine,-  &  fe  fit  quelques 
armées  aprè^  recevoir  doâeur.  Avant  d'être 
décoré  de  ce  titre  il  avoit  déjà*  donné  quan- 
tité d'extraits  raifonnés  pour  la  Bibliothèque 
chimique  de  Mr  Crell.    Il  vint  à  Berlin  en 
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1785 ,  &  fe  lia  bîentâk. avec  tous  les  principaux 
médecins  &  apothicaites  de  cette  capitale ,  fuiu 
tout  avec  Mr  S&lle  8c  Mr  Klaproth,  ainfi  qu'a^^- 
vec  Mr  Meyet  de  Stettin,  8c  entra  en  corre- 
fpondance  avec  des  chimiftes  françob  8c  anglois, 
entx'autres  av^c  Mr  La  Metherie  &  Mr  Kyrvan; 
En  >)7g6  il  donna  le  premier  volume  de  fes 
efiais  de  phyfique  &  de  chimie.  Le  fécond  vo- 
4ume  ^ne  parut  que  trois  ans  après.  Son  ha- 
bileté étant  lôconnue^  il  obtint  une  penfipn  du 
roi .  en  17  90  9  ^'&  eut  Tadminifiration  de  Tapothi*» 
cairerie  de  fa.»  cour ,  attenante  au  château  royaL 
;I1  travaille  dçpuis  quelque  temps  à  une  nou- 
.^ellè  bibliothèque* de  chimie^. dont  on  a  déjà 
•quatre  volumes  in- 8^. 

Lln^imeur  Unger  a  publié  une  féconde 
édition  des  écrits  publics  de  Mr  le  comte  de 
Hehzberg,  dont  nous  avons  fait  miention  i 

.la  page  236  8c  2^1  du  Tom.  IL  Ce  miniftre  a 
conitamment  fuivi  le  plan  qu'il  s'eil  propofé 

^  depuis  1781 9  qui  eft  cje  traiter  dans  les  aflem^ 
blées  publiques  de  racadémie  quelque  matière 
littéraire  ou  politique ,  8c  de  donner  en  même 
temps  un. abrégé  hiflorique  des  principaux  évi* 
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nemens  de  l'année  qui  a  précédé  ;  ce  qu'il  a  fait 
avec  k  même  noble  franchlfe  qu*il  a  montrée 
pendant  le  règne  de  Frédéric  II.    Il  a  lu  dans 
Taflemblée  publique  de  l'académie  du  i  Octobre 
1789  un  mémoire   fur  la  troifiéme  >nnée  du 
règne  de  Frédéric  Guillaume  II 9  on  il  prouve  . 
^ue  le  gouçernenierU  pruj/ien  îieft  pas   defpotu 
que.    Le  30  Septembre  17^0  (quatrième  année 
du  règne  de  ce  monarque)  il  en  a  lu  un  au- 
tre fur  la  noblejfe  héréditaire.    Le  dernier  de 
ce^  discours  a  fait  fenfation  en  France  j   où  le 
bruit  s'en  eft  répandu ,  Se  a  attiré  à  Mr  le  comte 
de  Herzberg  des  dritiques  amères ,   outrageantes 
8c  non  méritées ,  dam  des  gazettes  &  des  jour- 
naux de  Paris.     Ce  minifire  a  été  trop  occupé 
pendant  le  cours  des  années  1789»  1790  &  1791 
des  négociations  importantes  qui  ont  été  fur 
le  tapis  enue  la  PrulTe)'  la  Porte  ottomanne, 
les  cours  de  Vienne ,  de  Pétersbourg^  de  Suéde 
Se  de  Varfovie ,  pour  pouvoir  vaquer  avec  (on 
ailiduité  ordinaire  à  des  travaux  littéraires  & 
académiques.    Il  a  négocié  &  conclu  dans  le 

_  • 

fameux  congrès  de  Reichenbach  le  tmité  connu 
du  Q7  Juillet  1790,  par  lequel  Fempire  otto- 
man a  été  fauve»  &  fon  exiftence  en  Europe 
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; 

a  été  confervée.  On  (ait  pourtant  par  des  tra« 
clitions  verbales,  devenues  aflez  publiques  pour 
qu*on  '  en  ait  fait  quelque  mention  dans  le  cou* 
lier  du  bas  Rhin  &  dans  le  journal  politique 
de  Mr  de  Schirach,  que  des  circonftançes 
dont  Mr  le  comte  de  Herzberg  n*a  pas  été  le 
maître ,  ont  été  éaufe  que  c^  traité  de  Reichen-» 
bach,  d'ailleurs  &  important ,  a  été 'plutôt  ho« 
norable  pour  la  monarchie  pruflienne  que  fa« 
vorable  à  fes  intérêts  particuliers.  On  en  trou* 
vera  peut-être  un  développement  dans  le  troir 
fième  volume  des  écrits  publics  de  ce  xtiiniilre 
infatigable,  qui  paroîtra  apparemment  lorsque 
la  tranquillité  générale  fera  rétablie.  On  peut 
s'attendre  à  y  trouver  des  écrits  8c  des  corre- 
fpondances  qui  ont  eu  lieu  au  fujet  de  la  né* 
gocîation  de  I^eichenbach,  de  Siftowe,  fur  le 
maintien  de  l'équilibre  dans  Torient  &  dans  le 
nord ,  ainfi  <^ue  fur  les  affaires  mineures ,  mais 
très  -  bruyantes  deDanzic,  de  Liège,  ftc,  qui 
ont  occupé  le  public  curieux  depuis  la  révo* 
hitîon  de  Hollande. 

HiMBOURG  (Chrétien  Frédéric)   libraire 
à  Berlin,  eft  connu  par  des  entreprifes  hardies 
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qui  tantôt  ont  çu  du  fuccési   tantôt  lui    ont 
attiré  des  affaires.    Ce  libraire  eft  né  à  Halle  ;   & 
il  eft  peut-  être  redevable  au  climat  du  cercle 
,  de  la  Saale  de  cette  liberté  d'efprit  qui  l'a  dîftin* 
gué  parmi  ceux  de  fa  profeflion.     S'il  a  eu  du 
bonheur  dans  fes  entreprifes ,  il  a  aulli  montré 
de  l'intelligence   dans  le    choix   des   ouvrages 
qu'il  a  fait  traduire ,  &  du  goût  dans  l'exécu- 
tion typographique.     Quoiqu'il  ne    foit   point 
imprimeur,  il  règle  comme  éditeur  le  format, 
choifît  le  caraâère ,  &  fournit  le  papier.    On  ne 
lui  difpute  pas  le  mérite  d'avoir  contribué  aux 
progrés  de  la  librairie  berlinoife. 

H  DLL  AND  (  George  Henri ,  baron  de)  na- 
quit en  1742  à  Rofenfeld  dans  le  Wurtemberg, 
où  fon  père  étoit  pafteur.  Il  étudia  à  Tubingue 
la  théologie,  qu'il  quitta  enfuite  pour  s'appliquer 
aux  mathématiques  ;  &  à  Tâge  de  vingt-im  am 
il  publia  des  lettres  critiques  fur  la  méthode 
de  calculer  en  ontologie  de  Mr  Plouque^  Le 
duc  de  Wurtemberg  le  donna  pour  iprécepteur 
ou  fous- gouverneur  au  prince  Frédéric  Eugène 
fon  fils,  &  lui  deftina  une  chaire  à  l'univerfité 

•  * 

de  Tubingue.     Mais  la  fceur  de  ce  prince  étant 
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devenue  grande  -  duchefle  de  Ruflie,  Timpéra- 
tiibe  Catherine  n  donna  à  ce  profefleur  le  ti- 
tre de  baron  8c  le  rang  i  de  capitaine»  Il  vivoit 
cependant  à  Lubben  en  Siléfie^  où  étoitle  ré- 
giment  du  prince  Ton  élève,  qui  étoit  au  fervice 
de  Pruffe.  Mr  de  HoUand  s'y  maria,  quelque 
dangereux  que  foit  l'état  du  mariage  pour  un 
homme  d'étude  qui  vit  dans  une  garnifon  & 
attaché  à  un  jeune  prince.  En  1 78^  9  le  prince 
avant  de  palTer  au  fervice  de  Ruflie  voyagea  en 
Italie ,  où  nous  connûmes  Mr  le  baron  de  Hol- 
land.  Il  nous  parut  un  homme  d'un  grand  mé-« 
rite,  tel  que  les  favans  Berlinois  l'Ont  trouvé 
généralement.  En  177^  il  avoit  fait  in;iprimer 
à  Laufanne  deux  petits  volumes  de  réflexions  . 
philofophiques  fur  le  Syjleme  de  la  nature ,  c'ett- 
à-dire  contre  l'auteur  d'un  ouvrage  qui  porte  ce 
titre. ,  Mr  Bernoulli  a  publié  la  correfpondance 
de  HoUand  aveé  Lambert;  &  ce  n'eft  pas  la 
partie  la  moins  intéreflante  du  recueil  des  cor« 
lefpondances  de  ce  dernier.  Meufel^  Adelung. 


JoNATHAS  (le  révér.  père)  capucin  pré-i 
dicateur  à  Breslau ,  eft  né  à  Brux  eti  Bohème 
Tan  1730.    On  dit  qu*avant  de  fe  faire  moine 
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il  avoit  été  houfatd.     Ce  n'eft  pas  le  feul  mili- 
taire de  ce  fiécle  qui  foit  entré  dan»  Tordre  des 
capucins.  Après  qu^il  eut  fait  fes  vœux  ^  le  peie 
Jonathas  dirigea  toutes  fes  études  à  un  but  que 
fe  propofent  ordinairement  les  prêtres  de  (on 
ordre.    Aufli  l'ordre  fournit- il  à  Thifloire  de  la 
prédication  moderne  trois  ou  quatre  fujets  ^  fans 
compter  le  fameux  bernardin  Ochin,   qui  ont 
fait  époque,  Jérôme  de  Nami,  le  cardinal  Ca£. 
fini,  &  l'évéque  aâuel'de  Parme,  ci -devant 
précepteur  des  princes  fils  du  duc  régnant.  L'é- 
loquent  capucin  dont  il  eft  ici  queftion,  porta, 
fur  la  chaire  des  difpofîtions  très-  particulières, 
&  furpaffa  non- feulement  fes  confrères  de  Bo- 
hème &  de  Siléfie,  mais  les  autres  prédicateurs 
dans  toutes  les  villes  où  il  a  prêché.    A  Btes- 
lau  au  Qiilieu  de  beaucoup  de  bons  orateurs, 
tant  luthériens  que  réformés ,  il  attire  une  foule 
de  protefians  à  fes  fermons.    U  n*en  a  fait  im^ 
primer  qu'un  très- petit  nombre,  deux  en  1776 
&  1 7  7  7  »  trois  en  1 7  7  9  ;  tous  fur  des  fujets  peu 
communs.   Le  plus  remarquable  me  paroît  être 
celui  qu'il  prononça  à  l'occafion  de  la  paix  de 
Tefchen.   C'étoit  un  fujet  tout  particulier  pour 
un  moine  catholique,  né  fujet  de  l-impératrice 

reine 
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reine  de  Hongrie,  établi  honorablement  dan* 
les  états  d'un  prince  proteflant,  &  qui  avoît 
vu  Tune  &  l'autre  de*  Tes  patries  menacées  dti 
fléau  de  la  guerre. 

Kant.  Nous  avons  pâHé  de  ce  phîlorophe 
très  «  célèbre ,  non  -  feulement  dans  uni  article 
particulier  (Tom.  II.  p.  305 — 307.)  &  dans  des 
articles  concernant  fes  feâateurs  ou  Tes  adver- 
fairçsy  maïs  aùffi  dans  quelques  autres  de  nos 
ouvrages  («).  Dans  fon  article  on  ne  Tauroit 
jdire  fi  c'eft  par  inadvertance  de  l'auteur,  du  co- 
pîfte ,  ou  de  timprîmeur  qu'il  manque  une  pé- 
riode où  il  étoit  parlé  de  fa  Lritique  de  la  rai- 
fon  purây  lé  plus  remarquable  des  ouvrages 
de  ce  profefleur.  Dans  l'article  Éberhard  il  , 
s'eft  gliffé  une  petite  faute  d'impreflîon  qui  a 
caufé  du  bruit t  au  lieu  A'abjirufxtés^,,  mot  nou- 
veau  que  nous  hafardions,  on  \  imprimé  obfur^ 
dites;  &  un  ami  qui  rédigea  Verrata  ne  jugea 
pas  à  propos  de  noter  ce  mot. 

Klein    (Charles   Gottlieb)    frère  de  Mr 
Klein,  conféiller  à  la  chambre  de  juftice,  dont 

(a)  V.  Vicijptudu  et  la  lUtiràtwr:  Tom.  II.  p.  j6a. 
Supplément»  \ 
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nous  avons  parlé  Tom.  II.  p.  337  &  338  9  e& 
mmiftredans  un  village  de  la  Siléfîe,  près  de 
Breslau.  Il  a  publié  en  1771  &  177a  des  priè- 
res'&  des  chanfons  pour  les  ènfans, 

*  ;  , 

Ele  in  (Jaques)  rié  à  Elbing  en  17^1 ,  eft 
allé  en  1746  comme  rniHionnaire  à  Tranquebar, 
où  il  a  donné  quelques  écrits  dans  la  langue  du 
pays.     On  ne  fait  pas  s'il  vit  encore. 

KoeHler  (Jean  Bernard)  ci  -  devant  pro- 
fefleUr  de  langues  orientales  à  Tuniverfîté  de 
Kœnigsberg,  auteur  de  plufieurs  diflertations  la« 
tînes  fur  les  diverfes  éditions^  de  la  fainte  Écri- 
ture &  fur  THiftoire  des  Sarafins  d'Ëlmadn  j  eft 
né  à  Lubeck  en  1741.  On  a  rhiftoire  de  fes 
étudeiSy  des  voyages  qu'il  fit,  des  emplois  qu^il 
eut  en  Hollande,  en  Angleterre,  i  Lubeck,  à 
Eiel  &  dans  la  capitale  de  la  Prufle  dans  les  N<hi 
tîces  littéraires  de  Prujfe  de  Goldbeck,  Part,  EL 
Depuis  1786  il  s*eft  retiré  dans  fa  patrie. 

Knebel  (Henri,  baron  de)  attaché  depuis 
vingt- fept  ans  au  ferViçe  de  Frufle,  aâuelle* 
ment  gouverneur  du  prince  Jhéréditaire  d*An- 
halt«Deflau,  ic  capitaine  à  la  fuite  dû  roi,  eft 
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forti 'd'une  ùmtlle  d'Anrpach,  illuftre  à  plu* 
fleurs  égards.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu'il 
a  eu  part  à  plufieurs  ouvrages  fur  rhiiloire  ttâ^ 
litaire ,  &  fur  la  topographie ,  qui  ont  été  cqnh- 
pofés  à  Potidam  du  vivant  de  Fréc|eric  II.    H 

te 

étoit  alors  dans  le  régiment  des  gardes* 

Kratzenstein  (Chrétien  Gottlîeb)  un 
des.  plus  renommés  profeffeuri  de  Tuniverfité 
de  Copenhague  9  doâeur  en  n^dedtie)  Se  ce- 
pendant, confeiller  de  juflice^  du  roi  de  DaneÀ 
mark,  naquit  en  17^3  à  Wernigerode,  d'oô  eft 
forti  un  nombre  incroyable  de  fa  vans  de  nos 
jours.  Il  étudia  à  Halle,  &  il  fut  des  pre-* 
miers  qui  écrivirent  en  AUeiriagne  fur  Téle^lri* 
cité.  Il  embrafla  dans  la  fuite  tqutes  les  parties 
de  rhiAoire  naturelle  qui  étoient  alors  en  vo« 
gue,  écrivant  tantôt  en  latin,  tantôt  en  alle^ 
niand.  En  1784  il  donna  en  françois  une  bro« 
chure  fur  Part  de  naviguer  dans  Pair. 

Kratzenstein  (Jean  Henri)  frère  du 
précédent,  né  à  Wemigerode  en  17^8)  débuta 
à  Helmftedt  comme  auteur  en  1731  par  des 
Inftitutt  du  droit  civil  pour  les  dames.    Il  a 

I  a 
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donné  depuis  quelques  autres  ouvrages  fur  !• 
droit;  &  il  eft  à  Heloiftedt  aflefleur  de  la  faculté 
Juridique  ^  direâeur  de  la  maifon  des  orphelins^ 
ic  prévôt  du  monaftére  de  Marienboiirg. 

Un  autre  Kratzenftein  »  parent  de  ces  deux^ 
eft  officier  au  fervice  de  Téleâeur  de  Maïence. 

Kraus  (Chrétien  Jaques)  profefleur  de 
philofophie  pratique  à  Kœnigsberg,  naquit  en 
^733  ^n  PrufTe.  Il  étudia  aux  univerûtés  de 
Gœttingue  &  de  Halle ,  &  fut  reçu  à  cette  der- 
nière maître -es -arts.  Avant  d'être  profefleur 
public  dans  la  capitale  de  fa  patrie  ^  il  avoit 
été  quelque  temps  précepteur  des  coitites  de 
Kâyferling.  On  a  de  lui  entr'autres  ouvragà 
une  tradudion  de  l'angloîs  de  V Arithmétique  po« 
Utique  par  Arthur  Young. 

Krause  (Jean  Chriftophe)  né  dans  le 
cpmté  de  Mansfeld  en  J  7  4g ,  eft  profefleur  de 
philofophie  à  Ijalle  depuis,  1 7  g  7 , .  &  auteur  de 
'  plufieurs  ouvrages  hiftoriques.  Il  avoit  été  co-^ 
bborateur  de  Bertram ,  qui  écrivit  Thiftoire  de 
la  m^fon  &  de  la  principauté  d*Anhalt.  Il . 
donna  enlîiite  une  introduûion  à  Thiftoire  de 
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'  r^mpire ,  &  un  abrégé  hiftorique  de  la  guerre 
qui  précéda  la  paix  de  Weftphalie.  H  avoit 
commencé  un  ouvrage  périodique  fous  C6  titre: 
tAmi  allemand  des  citoyens  (  éter  Deutfche  Bur'* 
gerfrewid)  ;  mais  il  ne  Ta  pas  continué.  On  a 
de  lui  quelques  dilTertations  en  latin  fur  des 
fujets  d'hiftoire  du  moyen  âge. 

Langenau  (Louis  Guillaume  "de)  gentil- 
homme octogénaire,  parut  comme  auteur  dés 
Pan  1736;  mais  depuis  vingt  -  cinq  ans  il  n*écrit 
plus  9  ou  ne  fait  plus  rien'  imprimer.  Il  étoit 
jadis  employé  à  la  régence  de  Breslau*     Marié 

y 

depuis  long -temps  il  s'eft  retiré  dans  des  terres 
qu'il  poflede  dans  la  nouvelle  Marche.  Outre 
quelques  autres  pièces  de  poëfie  9  dont  une  eft 
adreflee  au  gr^nd-chancelier  Jarriges,  on  a  de 
tui'  la  tragédie  de  Louis  le  févère ,  avec  des  re^ 
marques  hiflojriques. 

% 

Lehmann  (D.  ...)  minéralogifte* &  chi-- 
mifte  eflimé ,  fut  fait  membre  ordinaire  de  Ta- 
cadémie  des  fciences  de  Berlin  en  17  54.  L'ab- 
fence,  enfuite  la  moit  de  Mr  de  Maupertuis, 
ic  la  guerre  qui  commafiça  en  175^1  1«  lailfè- 

13 
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xent  dans  dç  grandes,  détxefles.  En  1761  'Vuxi" 
pératrice  Elilabeth  Tattiia  en  Huifie,  où  il  eut 
,  mille  roubles  de  penfiQ«i«  Il  y  eft  mort  en  1 766. 
On  feroit  curieux  de  favoir  ce  qu*efl  devenue 
la  nombreufe  famille  qu*il  conduifit  avec  lui  à 
Pérersbourgy  &  dont  Mr  Bufx^hings  avec  lequel 
il  s'embarqua  à  Lubec|c,  fait  mention  (i^). 

Lëhmann  (Henri  Louis)  né  à  Dietrisha- 
gen  dans  le  duchp  de  Magdebourg  en  i7  34f 
précepteur  de  Meflieufs  de  Jaecklin  à  Teglio, 
enfutte  prédicateur  àSt  Gai  en  Suiile,  puis  mai* 
tre  d'école  à  |furen  d^ns  le  canton  d^  ^eme^  a 
^onné  l'hiftoire  de  1^  famiUe  dé  Jaeckiin^  &  une 
notice  de  tous  les  ouvrages  <|u  çélç}Ste  Layate^p 
jusçm'iran  1783. 

L^HMANN(Jaqu(?s  Chrétien)  né  àStettin 
en  17^6,  efl  mort  reâeur  d'une  école  à  Soeft 
dans  le  comté  de  la  Mark  vers  1780.  On  a  de 
Ipi.e^;  latin  quelques  ouvrages  de  philofophie 
fp^culpitive ,  &  des  diflectations  fur  la  création 
du  mond^  ^  nihilo^  &  fur  le  baptême  des 
enf^s.     Hamberger.    . 

..     C?J[  Hifi^  de  la  vm  de  Mr  BtffMng^  en  allemand,  p.  55s* 


\  > 
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Leh  M  US  (Chrétien  Balthafar)  reâeUr  d*imt 

école  à  Soeft  vers  17  84  9  dans  laquelle  année 

il  eut  tui  pareil  emploi  dans  fa  patrie  à  Ro- 

thenbourg  fur  la  Tauber,  eft  un  des  trois  fili 

auteurs  de  Jean  Adam  L^hmus,  reâeur  d^unc 

école ,  &  confeiUer  ecdéfiaftique  à  Rothenbourg; 

\         ■       .   -    ■ 

Mr  LsucHSENRiNG  n'a  pas  été  aufli  in- 
timément  lié  avec  les  adverfaires  de  Mr  La- 
vater  qu*on  Ta  fuppofé.  Une  déclaration  qu'il 
adreifa  à  Mr  SchlbfTer,  non  à  Mr  Schlœtzer^ 
comme  il  eft  dit  Tom.  II.  p.  405 ,  attéfte  aflez 
fa  modération  &  im  eQ>rît  véritable  de'  tolé- 
rance^  que  ceux  qui  écrivent  contre  1^  diacre 
zuricois  ne  montrent  pas  toujours.  Il  vit  de 
nouveau  à  Berlin  çoinme  particulier  depuis  deux 
ou  trois  anst 

LoEPER  (Chrétiep)  né  en  Poméranie,  ou 
du  moins  d'un  père  poméranien  qui  a  été  chef 
d'une  tioupe  de  comédiens,  fe  voua  à  la  litté- 
rature fans  renoncer  totalement  à  la  profedion 
de  fon  père  (  «  ).  Il  n'y  a  cependant  encore  joué 
que  des  tôles  fubaltemes.   H  entreprit  plufîeurs 

(a)  V.  Schmidf^  CHronologUdu  théâtre^  en  aUemaadi 

I4       ' 


N. 


136         LUC  M  E  I 

foif  de3  feuilles  liebdoxnadaires  fous  différens;  ti- 
tres, dont  un  eft  celui-ci:  Lis -moi  ou  je  te 
mange  {Lies  rmch  odér  ich  frejfe  dich).  Mais 
aucun  ne  fat  continu^..   .En  176a  il  étoit  cor» 

I 

féâéuid'una  imprimerie  à  Vienne.  De  là  il  fe 
transféra,  à  Leipficy  où  il  fe  tourna  du  côté  des 
fciences  économiques.     MeuJeL 

Luc  A  NUS  (Jean^  Henri)  confèiller  à  la 
chambre  de  juAice  de  Halberftadt,  a  donné  des 
mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoire  de  cette  prin- 
cipauté >  dont  une  partie  a  été  imprimée  en 
177(^9  &  Tautre  en  1784* 

MrMEiEROTTO,  quoique  profefleur  d*é- 
loquence  &  attaché  à  la  claffe  philologique  de 
Tacadémie,  eft  très-verfé  dans  l'hiftoire  natu- 
relle. Outre  le  mémoire  fort  curieux  &  très- 
bien  écrit  fur  Tantiquité  phy/ique  du  nordy  cité 
ci-deflus,  Tom.  IIL  p.  5 ,  vient  de  lire  des  ré- 
flexions non  mollis  intéreiràntes  fur  des  marais^ 
dont  le  célèbre  géographe  Mr  Robert  a  adrefle 
une  relation  à  Tacadémie  de  Berlin. 

Me  IN  E  HT  (Frédéric)  fils  d'un  bas -officier 
filéfien ,  jnaquit  à  Gœllfchau ,  village  de  la  prm- 


\\ 
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cipauté  de  Lignîtz,  en  17.57.  Il  fut  reçu  maître- 
es- arts  (jihîlofophia  magifler)  en  1783  à  Halle, 
où  il  avoit  doqné  la  même  sonnée  une  hiftoire 
abrégée  de  TaUrgnomie.  £n  1786  il  fut  fait 
profefleur  extraordinaire  de  mathématiques.  Il 
a  fourni  des  articles  à  une  feuille  périodique 
de  Halle,  &  s'occupe  à  préfent  d'ouvrages  plus 
confidérables. 

Meikhard  (Jean  Nicolas)  a  vécu  long- 
temps  à  Berlin  comme  fioiple  homme  de  lettres; 
■^  Il  avoit  voyagé  en  Italie  en  compagnie  de  quel- 
ques jeunes  gentilshommes,  &  il  avoit  acquis 
une  aflez  juite  connoiffance  des  principaux  polî- 
tes italiens,  fur  lesquels  il  donna  en  1763  un 
dfai  qui  eft  encore  eftimé ,  &  qu*on  réimprima 
a  Bronswic  en  1774.  Il  traduifit  de  l'anglois 
les  Elrmens  de  la  critique. Ae  Henri  Home,  & 
du  grec  V  Hiftoire  de  Théogenes  &  Charicïée^  ro- 
man fameux  d'Héliodore*    Mort  en  1 767. 

. .  Mellin  (Augufte  Guillaume,  comte  de) 
gentilhomme  poméranien ,  chambellan  du  toi  9 
mais  qui  vit  dans  fon  village  de  Danzicow  prés 
die  Stettîn,  a  donné  au  public  des  ouvrages 
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I 
-/ 

concernant  l'économie  Se  Thiftoire  naturelle^ 
particulièrement  fur  la  grande^ chaffe  &  fur  les 
'  chofes  qui  en  font  Tobjet.  On  les  trouve  im- 
prinlés  à  Berlin  en  1779  &  1780.  H  eft  mem* 
bre  de  la  fociété  des  curieux  de  la  nature. 

Mirabeau.    Cet  article ^  qui  eft  cité  d- 
deffus  T.  IIL  p.  12 — 45,  étoit  imprimé  depuis 
treize  mois  lorsque  les  nouvelles  publiques  nous 
annoncent  la  mort  8c  ilous  tracent,  tant  en  bien 
qu'en  mal ,  le  xaraâère  de  cet  homme  fameux; 
Son  nom  de  baptême  étoit  Honoré;  celui  de 
fa  famille  Riquetti^  ou  plutôt  Richetd^   origi«> 
naire  dltalie.     Il  doit  être  né  en  175O9  puis^ 
qu'il  eft  mort  le  3  d'Avril  1791 9  âgé  de  qua^ 
rante  -  un  ans.     Dans  ce  moment,  le  1 4  Avril, 
un  étudiant  du  collège  de  Joachimsthal,  à  Texa* 
men  public ,  vient  '  de  faire  un  parallèle  de  Ci-» 
céron,  comme  auteur  des  Phiiippiqûes,  &  du 
comte  de  Mirabeau.    U  n'a  pas  oublié  la  maxi* 
me  Orator  débet  ejfe  çir  bonus.   Et  le  jeune  étu- 
diant a  donné  ^  comme  on  peut  bien  le  croire, 
la  préférence  à  l'orateur  romain.     Ce  parallèle 
étoit   annoncé  depuis   quelques  jours  par  -  ua 
programme  imprimé  dans  ces  termes  :  Guftwus 
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Friierkus  Dcflkn,  Mefoïnarcb.  M.  T.  Cicen- 
TZtf/Tz ,.  auâlorem  PhUippicarum  6r  comitem  Mira^ 
bellum  inter  fe  comparatos  dabiL 

I  m 

MoE.NKiGH  (Bernard  François)  né  dans 
rîle  de  Rugen  fur  les  côtes  de  la  Poméranie  fué- 
doife  en  1741 9  étudia  à  Gieifswalde,  où  ilde-^ 
meuxa  onze  an»>  d*abord  comme  étudiant  à  Tu* 
niverfité,  enfuite  comme  maître  ou  lépétiteur, 
en  donnant  des  leçons  de  géométrie  &  de  lan- 
gue: grecque.  I41  177.0  on  l'attira  au  collège  de 
Clofterbetge  près  de  Magdebourg.  En  1778  il 
fut  fait  profefleur  de  phyfique  à  Tuniverfité  de 
Frai^cfort  fur  l'Oder.  En  j  783  Mr  de  Heinitz  le 
fit  faire  confeiUer  au  département  des  mines  a 
Berlin.  En  1789  il  remplaça  Mr  Ferber  à  Taca* 
demie  des  fciençes.  Outre  quelques  livres  élé« 
pientaires  de  miithématique» ,  on  a  de  lui  trois 
PU  quatre  ouvrages  fur  la  mécanique  9  particu* 
liéreiqent  4^9 .  moulins.-      ,  ^ 

s 

Mr  M  eÈRS GHBLi  ne  fe  nomme  pas  Fran« 
çois,  comme  il  eA  dit  T.  IIL  p.  64 ,  mais  Da«^ 
niel  Éberhârdt  II  eft  natif  de  Berlin.  Outre  fon 
Hifloire  du  Br^auidebourg ,  dont  il  à  paru  une 
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féconde  parde ,  il  a  donné  plufieurs  autres  ou« 
vrages  deftinés  principalement  à  l'inftruâion  dei . 
foldats  &  de  leurs  enfana.    Dam  un  de  (es  dis- 

# 

cours  il  examine  ^  un  foldat^  prujpen  doit ,  4r 
peut  être  éclairé?  Il  foutient  l'affirmative.  On 
a  auili  de  Mr  Mœrrchelî ,  qui  eft  à  préfent  pa« 
fteur  à  Ziefar^  une  édition  de  la  Bible,  pout 
les  enfans,  d'après  la  traduction  de  Luther» 
avec  de  bonnes  remarques. 

Jiean  Henri  Daniel  Moldenhaweu  efi 
mort  depuis  peu,  âgé  de  quatre*- vingts  ans. 

MuLLER  (Jean)  confeilier  iiitime  de  Télé- 
Aeur  de  Maïence,  né  à  Schafibufe  en  I75^> 
s'étoit  deftiné,  comme  fon  père,  à  l'état  ecdé* 
(laAique.  Mais  après  avoir  étudié  la  théologie 
à  Gœttingue,  il  fe  voua  à  la  belle  littérature, 
&  particulièrement  à  l'hiftoire    II  fit  des  études 

4 

approfondies,  fur  les  antiquités  &  les  révolu- 
tions de  la  Suiffe;  &  il  entreprit  d'en  écrire 
rhiftoire.  en  allemand,  &  avec  un  ftyle  concis 
tel  que  celui  de  Tacite.  Le  premier  volume 
parut  en  1780.  L*année' d'après  l'auteur  vint 
à  Berlin ,  &  y  fit  quelque  féjour.    Four  fe  faire 
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cennoître  de  Fcéderic  II  qui  ne  lifoit  point 
d^ouvrages  allemands ,  Mr  MuUer  fit  imprimer 
quelques  eflats  hilloriques  en  François.  Le  livre 
&  TauteuT  enfuîte  furent  préfentés  au  roi  ;  &  il 
fut  qiieflion  de  l'altacher  à  l'académie.  Avant 
que  Frédéric  fe  décidât  de  le  placer  8c  de  lui 
faire  une  penfion,  ce  favant  Suifle  retourna  à 
Genève  chez  Mr  Tronchin,  d'où  il  étoit  venu. 
U  efl  à  Maïence  depuis  1786.  Une  notice  plus 
détaillée  dé  fa  vie  &  de  fes  ouvrages  feroit  ici 
déplacée.  Nous  aurons  peut -être  lieu  de  la 
doimer  ailleurs. 


MuNCHHAUSEN  (Emeft  Friedemànn,  ba- 
ron de)  mort  mini  Are  d'état  à  Berlin  en  17849 
naquit  dans  la  Thuringe.  Nous  ne  connoiflpns 
qu'un  auteur  de  cette  famille  très-illufire;  & 
cet  auteur,  mort  à  l'âge  de  dix- huit  ans  en 
1742,  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage,  ' 
Celui  dont  je  crois  devoir  ici  faire  mention,  n'a 
rien  fait  Imprimer  que  l'on  fâche ,  hormis  quel- 
ques rapports  juridiques.  Mais  te  lï^iniftre  de 
Frédéric  II  roi  de  PrufTe,  8c  celui  qui  eut  un 
pareil  emploi  dans  l'éleâorat  de  Hanovre  fons 
George  II,  ont  beaucoup  contribué  aux  prp- 
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grès  des  lettres  en  Allemagne.  J*ai  quelque 
legret  qu'il  n*alt  pas  été ,  comme  d'autres  mi- 
niflres,  agrégé  à  l'académie;  je  placerois  ici  ion 
éloge  un  peu  détaillé,  avec  uii  extrait  de  rhi« 
ftoire  de  fa  famille  qu'un  profeileur  dejCjœttiii- 
gue  a  compofée.     K  ci  ^  après  Tr£U£R« 

Oestereich  (Mathias)  infpefleur  de  h 
galerie  de  Sans -Souci  à  Potsdam,  où  il  eft 
mort  en  1777,  étoit  né  à  Hambourg,  neveu  pat 
fa  mère  du  célèbre  peintre  Kneller  de  Lubeck. 
Il  avoit  appris  le  deOein  à  Dresde  de  Jean- 
Baptifte  Croni.  Il  voyagea  deux  fois  en  Italie^ 
&  il  acquit  une  grande  connoilfance  des  ta« 
bleaux.  Mais  lui-même  n'étoit  qu'un  peintre 
médiocre.  Son  goût  &  fon  genre  étoient  les 
caricatures.  On  a  de  lui  un  catalogue  cridk 
que  des  tableaux  qui  font  dans  la  galerie  de 
Sans -Souci. 

Pesne  (Antoine)  premî^  peintre  de  la 
cour  fous  les  trois  premiers  rois  de  Pruffe,  na- 
quit à  Paris  en  1683.  Il  étoit  fils  d'un  peintre 
très -médiocre  y  &:  neveu  d'un  autre  aflez  bon 
peintre  9  nommé  La  Fofle.    Il  prit  heureufe* 
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ment  du  goût  poux  l'art  auquel  fa  na^flance 
l'appeloit ,  &  il  en  appiit  les  principes  tant  de 
fon  père  que  de  fon  oncle,  firére  de  fa  mère,  qui 
ëtoit  furtout  bon  colorifle.  La  Fofle,  qui  s'étoit 
formé  a  Venife^  approuva  fans  doute  la  xéfolu- 
tion  de  fon  neveu ,  d'aller  fe  perfectionner  en 
Italie.  Pesne  alla  étudier  à  Rome  à  l'académie 
françoife,  &  à  Naples  dans  l'école  desSoli- 
mènes.  Mais  le  défir  qu'il  avoit  de  bien  con- 
noître  la  manière  de  Titien  &  de  Georgione 
le  cohduifit'  bientôt  à  Venife.  J.  R.  Fuesli/  dans 
fon  Dictionnaire  des  artiiles,  dit  que  Pesnd 
connut  à  Venife  le  chevalier  Celeili,  &  qu'il 
profita  beaucoup  de  fes  inflruClions.  Mais  fi 
Celefti  mourut  en  1708  comme  le  marque  le 
même  Fuesli,  Pesne  le  trouva  mort  ou  mou- 
rant} puisqu'il  ne  fit  le  voyage  d'Italie  qu'à 
l'âge  de  vingt  *-  quatre  ans  ;  &  cela  ne  put  étrç 
qu'en  1707,  ou  tout  au  plus  vers  la  fin  de 
1706.  Car  il  n'alla  à  Venife  qu'après  avoir  fait 
quelque  féjour  â  Rome  &  à  Naples.  Les  Vé«- 
nitieifis  d'un  autre  côté  font  dans  l'erreur  s'ils 
croient,  comme  on  nous  l'a  écrit,  que  le  che*- 
valieif  Celefti  a  été  fondateur  de  l'académie  de 
peinture  â  Berlin.    jCelefti  ne  fut  jamais  dans 
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cette  ville;   il  ne  paroît  pas  même  qu'il  (bit 
forti  de  Tltalie.     En  ruppoPant  que  Pe5ne  Tait 
cqnnur  comment  auToit-îl  eu  de  Celefti  l'idée 
de  venir  établir  une  académie  de  peinture   à 
Berlin,  où  cette  académie  exiftoit^déjà  dix  ans 
avant  que  Pesne  eût  voyagé  en  Italie?  Ih  y  a 
cependant  en  cela  quelque  chofe  qui  approche 
du  vrai.     Le  bslron  de  Knyphaufen,  qui  fut  en* 
fuite  miniftre  d'état,  étoit  à  Venife  du  vivant 
de  Celefti;  &  il  eft  très-pofnble  que  dans  fes 
entretiens  avec  Celeili  on  ait  parlé  de  l'acadé- 
mie de  peinture  qui  s'établiiïbit  alors  à  Berlin, 
&  que  le  baron  de  Knyphaufen  y  ait  enfuite 
fait  adopter  quelques  idées  du  peintre  vénitien. 
Mais  c'efl  fans  doute   ce  baron   qui  propofa   a 
Frédéric  I  le  peintre  dont  rtous  parlons.    Pesne 
fe  trouvoit  à  Venife  lorsque  le  baron  de  Knyp- 
haufen y  alla  en  revenant  d'Efpagne,  où  il  avoit 
été  envoyé  auprès  de  TaKhiduc  Charles  d'Au- 
triche.    Ce  baron  voulut  avoir  fon  portrait  de 
la  main  de  ce  peintre.,  qui  avoit  déjà  de  la   cé- 
lébrité;  &  de  retour  à  Berlin  il  le  montra  au 
roi  Fréclerifc  L  Quelques  années  aprê?,  TraVert, 
peintre  de  la  cotir,  étant  mort,  on  fit  venir  Pe$ne 
pour  le  remplacer;  Après  la  mort  de  Frédéric  I, 

Pesne 


V 
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Ve$ne  fut  presque  le  feul  des  hommes  à  ta* 
lens  qui  n'éprouva  aucun  changement  de  for- 
tune par  la  réforme  générale  que  fit  alors  Fré- 
déric Guillaume  I.  Ce  roi,  qui  aimoit.fa  fa« 
mille  9  quoiqu'il  la  traitât  quelquefois  rude- 
ment,  n'étoit  pas  fâché  d'avoir  à  fon  fervice 
un  bon  peintre  de  portraits  ;  d'autant  plus  que 
lui-même  pMgnoit  auili  un  peu  dans  ce  genre. 
Il  ordonna  même  à  Peme  d'aller  eh  Angleterre, 
où  il  fut  appelé  pour  peindre  la  famille  de 
George  I.  De  retour  à  Berlin ,  ce  peintre  cqnti- 
nua  d'être  bien  traité^de  Frédéric  Guillaume.  Il 
vécut  encore  dix-fept  ans  fous  Frédéric  II ,  qu'il 
avoit  merveilleufement  peint  à  l'âge  de  trois 
ans  (^)9  &  qui  devenu  jroi  l'employa  beaucoup; 
A  l'exemple  du  monarque  9  les  favoris  Se  les 
courtifans  fe  firent  peindre  eux  Se  leurs  mai- 
treffes.  {V.  Gotter.)  Quoique  Pesne  peignît 
aflez  bien  l'hiftoirei.  cpmme  on  peut  le  voir  dans 
quelques-uns  de  fes  tableaux  Se  dans  un  pla- 

(a)  Ce  tableau  compofé  de  trois  Hgures,'  Frédéric,  une 
de  fes  fœurs  Se  im. nègre»  a  été  gravé |>ar  Cuneso  en  17S99  ches 
Pascal  à  Berlin.  On  vplt  dans  Tair  4c  l'attitude  du  prince  le 
guerrier  Se  le  conquérant.  On  le  eroiroit  peint  après  coup  vers 
^746,  ou  en  1763,  fi  Ton  n-étoik  pas  très-aiToré  de  la  date 
du  tableau« 

Sufpfément.  ^  K 
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fond  du  château  de  Charlotfenbourgj  il  excel- 
loit  bea,ucoup  plus  dans  le  coloris  que  dans  la 
compofition.   Aucun  peintre  n'eut  l'honneur  de 
peindre  d'après  nature  autant  de  têtes  couron- 
nées.   On  en  compte  jusqu'à  douze  :  trois  rois 
de  Prufle,  Iç  czar  Pierre  !<,  Stanislas  &  Au- 
gufte,  rois  de  Pologne  -,  le  roi  de  Suéde,  père  du 
roi  régnant;  deux  rois  d'Angleterre,  &  quel- 
ques autres  fouverains.  Cet  artifte  paroît  avoir 
eu  un  excellent  caraâére.    Il  aimoit  fes  parens, 
fes  amis  &  les  autres  artifles.   Il  admettoit  dans 
Ton  attelier  tous  les  jeunes  gens  qui  vouloient 
apprendre  le  deflein,*  &  dirjgeoit  avec  douceur 
leurs  crayons  ou  leurs  pinceaux.  Pesne  n'a  ja- 
mais été  direâeur  de  l'académie  dé  peinture, 
comme  le  dit  Fuesll,  mais  fans  doute  il  avoît 
beaucoup  d'influence  dans  la  direûion.    Ce  fut 
lui  qui  prôpofa  &  fit  venir  de  Paris  le  Sueur. 
J'ai  vu  chez  Mr  Bardou  le  portrait  qiie  Pesne 
même  a  fait  de  le  Sueur,  &  qu'il  n'a  pas  pu 
tout-à-fait  acliever.  Pesbe,  mort  en  1757,  s'étoit 
marié  fort  jeune  avec  la  fille  d'un  peintre  fran« 
çoi.**,  nomm4  du  Buiflbn,  qu'il  avoit  connue  à 
Naples.   De  cette  femme ,  qui  n'avoit  que  treize 
ans  lorsqu'il  l'époufa ,  il  laifla  trois  filles ,  dont 
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une,  à  préfent  oâogénaire,  eft  religiaife  à 
Égeln  près  de  Magdebourg;  une  autre  eft  ma> 
riée  '  à  Vienne  ;  la  troifiéme  eft  à  Berlin  veuve 
d'un  nommé  Joyard,  maître  d'hôteï  du  feu 
xoL  C'eft  dans  le  iogement  de  cette  veuve  que 
Ton  voit  quantité  de  tableaux  de  Pesne,  Se 
furtout  fon  portrait  peint  mecveilleufement  pat 
lui-même. 


R  AU  MER  (Jean  George  de)  confeiller  à  la 
chambre  de  juilice  de  Berlin,  auteur  de  quel- 
ques petits  ouvrages  en  françois,  de  plufieurs 
discours  en  allemand  fur  des  fujets  intéreflans. 
Se  d'une  traduction  d*un  ouvrage  anglois  d'ÂiUn 
fur  cette  quefiion:  les  coupens  rtont^iîs  pas 
aulJi  leurs  avantages  f  II  eft  né  à  Deflaii  d*un6 
famille  noble  qui  s'eft  diftinguée  dans  le  civil^ 
aufli  bien  que  dans  le  militaire  au  fervice  dj;^ 
roi  de  Frufle. 


■ 

Mr  le  comte  de  Rewitzky  n*eft  pa»  en» 
voyé  à  Naples  j  comme  le  dit  Mr  Auguftin  ci- 
après,  pag.  133;  &  il  n*efi  plus  en  Angleterre 
en  qualité  d'envoyé,  comme  nous  l'avons  dit 
ci-deiTus  Tom.  lH.  p.  «94;  mais  il  vit  à  Lon- 
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dres  en  fitnple  particulier,  ayant  obtenu  d*étre 
déchargé  de  fa  commiflion. 

^  Mr  le  doâetir  R  i  c  H  T  £  R ,  confeiUer  au  col* 
l^ge  fupérieur  de  médecine  à  Berlin,  eft  petit* 
fils  de  Chrétien  Richter  i  qui  l'apothicairene 
de  la  maifon  des  orphelins  de  Halle  doit  fa  ré-. 
putatipn  par  des  remèdes  qu'il  a  inventés  («). 

Mr  RiEM,  ci-* devant  miniftre  au  grand  hô- 
pital de  Fri4erk  a  Berlin ,  non  de  '  luthériens 
feuls,  comme  il  eft  dit  ci-deffus  à  la  pagp  232^ 
mais  de  luthériens  &  de  réformés ,  (eft  depuis 
irhanoine  honoraire  d'une  collégiale  à  Herford 
•n  Weftphalie.  H  a  éait  auffi  fur  la  pieinture 
des  anciens.  ïl  donne  depuis  1787  avec  Me 
Fifchec  de  Halberftadt  un  journal  qui  a  pour 
^tre  Progrks  di$  lumière$. 


\ 


RoLOFF  (Çhréden  Louis)  médecin  tres-^ 
eRhné  à  la  cour  le  dans  la  ville  de  Berlin,  frère 
cadet  du  fui  vaut,  naquit  dans  cette  capitale, 
où  (on  père  Michel,  qui  fuit  ai)fli,  étoit  déjà 
transféré.    Il  donna  en  1746  im. catalogue  des 

C^)  V.  Drejfî€Kupt.  Ton.  IL  p«  ^96* 
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plantes  qu'on  entretenoit  dans  le  jardin  d'un 
doâeur  nommé  Kraufe.    En  1730,  lorsqu'il  fe^ 
fit  tecevob  do£leur  à  Francfoit  fui  TOder,  il 
donna  une  dîfieitation  fut  la  rate. 

■ 

RoLOFF  (Frédéric  Guillaume)  théologien 
littérateur,  dont  on  a  des  diflertations  latipes 
fur  les  trois  noms  de  Tapôtre  St  Paul ,  fur  les 
Denis  tyrans  de  Syracufe,  fur  les .  éditions .  des 
anôens  auteurs ,  &  des  remarques  fur  quelques 
ouvrages  de  Henri  Édenne,  étoit  né  à  Mit- 
tenwalde ,  où  Michel  Roloff  fon  père  étoit  alors 
curé  ou  prévôt.  Il  eft  mort  âgé  de  vingt -fept 
sgis  refleur  d*une  école,  piofefleur  extraordi- 
naire &  bibliothécaire  de  Tuniverfité  de  Franc* 
fort  fur  rOder,  n 


R  o  t  o  F  F  (  Frédéric  Jaques  )  frère  du  pré- 
cèdent,  mort  en  1788  pafteur  d'une  églife  de 
Berlin  qui  porte  le  titre  de  Jérufalem ,  n'a  rien 
fait  imprimer,  fi  ce  h^efi  quelques  extraits  dans 
des  journaux.  Mais  cet  ecdéfiaflique  a  influé 
&  doit  déformais  influer  dans  la  littérature 
pruflienne  .plus  qu'une  foule  d'autres  qui  ont 
fait  imprimer  des  traités  &  des  programmes^ 

K3 
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OU  des  fennons.  Ceft  lui  qui  rafiembla  cette 
colIe£lion  de  livïes  rares  &  choifis  que  le  roi 
régnant  a  achetée  pour  l'incorporer  à  la  biblio- 
thèque royale.  Nous  transcrirons  ci-deflbus  ce 
qu'en  a  dit  Mr  Auguftin  (*)  à  la  tête  du  catalo- 
gue qu'il  en  a  rédigé.     F.  Augustin  Sup. 

(*^  9»  Jam  juv«nis  iU«  magno  «que  ac  budabili  impetn  fer«* 
n  batur  in  univerfum  campum  hîAoris  litterariaB ,  adeoque  I: 
„  notitias  libronim ,  quos  noftri  juvenes  elegantiorcs  vulgo  non 
^«fapiimt,  ne  nomine  quidem  norunt.  Aluit  id  Audium  ânisr* 
„GAViu8»  eo  tempore  Gymnafii  BeroUnenfis  conreûor,  qoi 
««ipfe  Utterator  doâiffimus  id  magno  opère  agebat,  ut  difci' 
««plins  fus  alumnos  omni  litterarum  homaniomm  cognitione 
««probe  imbueret,  fimulque  cupiditatem  eis  inftillaret  augeret- 
,«que«  familiaritatem  quamdam  contrahendi  cum  fcriptoribos» 
,«  qui  ad  intelligentiam  veteram  auâorum  »  eorumque  ufiifii  cii" 
«,  ticum  inprimis  facerent.  Acceflit  denique  exemplum  Se  coo* 
,«  illium  parentjs  Frid.  Rolofzz  V.  D.  miniftri  in  templo  Maxia 
,,optiine  meritit  qui  animadvertena ,  quanta  alacritate  filins  a<l 
,9  optima  quzvis  Iludia  contenderet»  prsBftantiilimum  bibliotbecs 
,,  fuae  thefaurum  ei  réduit  «  viamque  ad  exaâam  librorum  co- 
,,  gnitioaem  patefecit  y  muni^it.  Ita  excultua  Se  locupletatust 
«thaud  multo  poft  occaiionem  na^uj  eft  noiler»  publico  fpeci- 

• 

M  mine  declarandi»  quantum  profecerit  in  hac  arte«  qiue  <1^' 
^,  dem  non  in  commemorandis  librorum  titulis  verfatur,  fe<l  ^ 
,,  eorumdem  habitu  Se  valore  re^e  ac  fubtiliter  definiendo,  qo«" 
«,que  non  fine  accurata  diligentla  Se  multo  nfu  diCci  poteAi 
,»  Namque  redux  ex  academla  Hatenfi  fadbis  9  elaboravit  indictfS 
99  bibliothecas  patern»,  qu9  dcleQu  Se  copia  librtfrumvinpnnui 
9,Bibliorum  rariflîmorum  exCellebat,  Se  nunc  orbau  pofieflbre. 
M  fuo  divendeada  erat.    Qua  in  re  talem  Xe  prsflitit*  ut  oOw* 
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■  • 

RoLOFF   (George  Louis)  né  à  Berlin  en 

•  •  

1716^  étudia  à  Halle  &  à  Kœnigsberg  en  Prufle. 
n  étoit  quatrième  diaae'  à  Téglife  de  St  Ni- 
colas à  Berlin  loi^qu*il  mourut,  comme  fon  aîné 
Frédéric  Guillaume,  à  Tâge  de  vingt- fept  ans> 
en  1743.     On  a  de  lui  un  ouvrage  qui  inté- 


•„gus  illè,  Berolini  anno  giosccxliv.  g.  '«xcurus,  dafllcara 
,t  quamdam  auAoritatem  adeptus  fit  «  &  ad  eum  tamquan  pro- 
«ybatum  teftem  prOvocaverint  Saltheniuc  aliique  complures^ 
„  qui  de  libris  rarioribus  ^oramentati  funt. 

,,  Ex  éo  tempore  id  curae  cordique  ipÂ  fait  »  ut  ruppelleôi- 
„lem  librariam  non  pleniffimam  -fc  laurKnmam ,  qiiod  quidem 
„  res  domeltica  Se  fumma  in  egenof  maniAcentià  nuUo  modo 
^«ferobant»  attamen  utilitate  ac  raiitate  valde  commendabilem 
,«  fibi  pararet*    Coi  confiUo  quomodo  fatisfecerit,  quaiAquo  di- 
^ligenter  8c  cnrîofe  pcr  quadraginta  annos  congefleritt  quidquid 
,9  ad   augendam   Se  omandam  bibliothecam  conferret»   cuivU 
«ybunc  indlcem  laftranti  faéile  conflabit     Praeterquam  enim 
9«  quod  complusa  in  eo  eminent  «  quas  mottt  fua  Se  nltore  typo- 
99  graphico  fint  confpicoa  9  quvque  non  nlfi  magno  acre  redimi 
,,  poflint ,  locuples  etiam  eit  aUis  ex  onuii  difôipUnarum  génère 
„  rarioribus  atque  rarifliinis  operibus,  illamque  habet  prxci- 
M  puam  Se  ilngnlarem  dotem ,  quod  non  modo  compleâatur  li- 
tfbros,  qui  ManutjqruIi,  Juntarum,  Stbpranorum  aliorun^* 
„que  fecuU  XVf  typographomm  opéra  S:  ftudto  prodierunt,  fed 
9,  etiam  permultos  ab  artis  typographicas  Incunabulis  ad  anniun 
««usque  MDXX.  typis  defcriptos,  quorutn  eA  tanta  raritas  tam- 
«,  que  infîgne  pretium,  ut  codicSbus  manufcriptis  non  modo 
„  xquiparentur ,  ,fed  ex  parte  etiam  praeferantur.    His  accedunt 
„  tôt  alii ,  ^ui  alias  ob  caufas  «  Se  varia  «  quae  fubierunt  «  difcrt- 
„  mina  rerom  »  inventu  perdifficiles  funt  8c  magni  faciendi* 
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refleroît  encore  plus  aujourd'hui  que  lorsqu*il 
parut.     Ce  font  des  obfervations  fur  le  concile 

,»  Neque  rero  raritatem  modo  in  libris  fpeûabat  Roi^off nxf, 
9,iiegleâa  bonitate;  quin  potius  eorum  inprimû  rationem  ba- 
,,bebat,   quibu»  ingenium.animumque  juvare  St  dofb-inas  co- 
99pîam  aagere  polTet.  Procul  enim  aberat  a  vaùitate  illonina  ho- 
^minum,  qui  cura  &  impçnfa  conquirunt  lîbros  ad  oftentatio- 
,«nein,  ceterum  inter  cuneos  fuos  ofcitant  &  in  ipÛ5   dîvittif 
««inopes  funt/  ftd  habuit  Ul^fos*  ut  logeret  &  in  ufam  fann 
«,  converteret;  ^uod  profedto  edam  arguunt  notse  litteraris  lroxk> 
M  tibns  librorum  manu,  fua  fréquenter  infcriptaB  »  quibus  de  eo- 
««mmdem  raritate  8c  pnsfiaatia  vel  ex  fua«  vel  aliorum  fentes- 
,9  tia  accurate  decemit»   In  hoc  ftudio  magnum  adjumentum  ha- 
„  bebat  yits  genus  «  quod  fequebatur ,  Se  qvale  litteris  maxime 
«•convenitt   •isvficv  nempe,    quam  vaMe   amabac,  fecundum 
«,  Graeconun  illud,  ^a«v  ««mv  «f<?»y.    Of\u  fcilicet  Deorum  ma- 
«vjorum  Se  minocum  gentium  quotidie  piilfarc*  falutationîhus 
Mper  fpét:Jem  humanitatif  obeundis«  aut  allidua  Se  promirent 

m 

Mcum  aiiij  confuetudine  tempixs  pcrdere«  i4  ab  ingenuo  S;  bo* 
««Hefto,  fus  pnBferttm  dignitatis  viro^  alieilifllmum  elTa  pata- 
«9 bat,  numquam,  ut  lapienter  olim  de  faplente  di^um  eft,  fe 
„  minus  .folum  exifiimans  »  quam  cum  inter  libros  fuos  agere^ 
u  numquam  magis ,  qnam  cum  inter  hAmines  »  quibuscum  nihil 
ttloqui  liceret  de  communibus  Utterîs.  Proindc  non  facile,  nifî 
9t  cum  moncris  ratip  poûularet,  a  fuaWilimo  fuo  Mufarum  cou- 
««tubemio  divelii  (fi  j^flus  eft.  Hoc  ei  fuit  Athenseum,  hsc  aca- 
9»d^mia,  bs  umbraBf'bio  babitaro'ipfi  i|i  votis  erat,  inter  lus 
t»  delicias  coofenefceie, 

,,Veque  tamea  ita  invigilabat  tfaefiuiro  fuo,  ut  alios  quos^ 
tfCumque  accelTu  Sçufu  arçeret,  fed  cum  percrebefcente  fama 
«,  bibliotbecv  multi  ad  eam  vifendam  confluèrent,  eum  faoiUi- 
„mum  habebant,  quinimo  ù  bona  bmc  fecum  communicaxi 
„  vcilent ,  paratii&mum.    Id  inprimis  éi  accidit  valde  gratum  Se 
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de  Trente  à  où  il  montre  les  fuites  bonnes  & 
mauvaifes  qui  en  font  réfultées  pour  Téglife  oro« 

V 

/    ■ 

99  honorificum»  quod^illuitriilimus  Cornes  de  Rbvitzky,  <^uon«  . 

„  dam  in  Boruflîa ,  nunc  autem  Neapoli  legati  Gafarei  munere 

«9  fungens,  cum  ante  allquot  annos  Berolini  coxiunoraretur»  haud 

yvdedignatus  iity  iternm  iterumque  eum  convexiire»  hune  appa-* 

99  ratum  non  fine  admiratione  &  voluptate  luftrare ,  de  re  Utte- 

„  raria,  pnefertim  de*  auâoribus  clalfici59  eonimque  primarîis 

„  editionibus  do£le  cum  eo  colloqui  «  denique  hortari  eum ,  ut 

„  illorum  K«»ftirAi«v  publicaret  receniionem   criticam»    qualem 

,,quod  attlnet  grxcos  hi  latino3  auâoreSy   quibus   ilIullrllBmi 

yyCamitis  biblioUieca  fplendet,  ipfe  bic  non  minus  dignitate9 

,,qukm  doftrina^  &  humanitate   confpicuuS  vir  jam   edideraU 

9,Tanti  litteratoris  fuifragium  omni  reliqua  commendationepriuft 

«•  eft ,  &  fi  quid  umquam  movere  Roloffivm  potuiiTet ,'  cœptum 

««confilium  de  edendo  bibUothecs  fus  cataiogo  ut  exfequerqr 

«,  tur,  moviJTet  fane  tsm  intelligentis  8c  accurati  judicis  auâorj- 

9»  tas.    Sed  propter  iRgravefcentem  aetatem,  jamque  ni  mis  fira« 

,yâam  corporis  yaletudincm  ferio»  utalebat»  de  vafis  colligen«- 

99  dis  ti  oogitandum  erat  ;  nec  inanem  iUam  cagitationem  iuliTet 

»,  docuit  eyentos ,  quippe  quod  anno  fup^iori  ineunte  »  grarioii 

y^morbo  correptus*  vita  reâe  fc  utiliter  adla  deceilit. 

9,  Quod  abfolvere  non  potuit  nofter9  id  mihi  demandatum 
I,  eit  opus»  atduum  profeâo  U,  difficile,  cujusque  magnitude 
9,aliumin  hoc  ftudiorum  génère  magis  exercitatum,  variisqua' 
19  negotiis  minus  impeditum  deterrere  poterat*  Attamen  fufcepi 
vyJaborem  co  majorialacritatef  quod  fOcium  femihi  adjungere 
99non  recufavit  S.  R.  Gotd.  £m.  Scrkidjus  ,  facrorum  antifte« 
f,in  orphanotropbaBo  Fridçriciano  regio*  vir  eruditiiTimus  Sfi 
9,accurata  fiififu9yvuetm  inAm^biS*  qui  feûionem  I.  VII.  XI,  XV 
99  Se  XVI.  ftrenua  Se  indefefla  curi  elaboravit.  Qua  in  re  quid 
9,  a  nobis  fit  prasftitum  9  qnamque  ratlonem  tenuerimus,  fiye  ia 
99  libris  jufto  ordine  difponendis  9  five  in  definienda  corum  rari- 
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maine ,  &  les  avantages  qu*en  tii:e  le  luthén* 
nisme  :  Quantum  ex  eo  (concilip)  nojira  ^cclefia 
(lutlieiana)  ceperit  emolumentL 

RoLOFF  (Michel)  père  des  précédens, 
né  à  Afch'ersleben  dans  la  principauté  de  HaU 
berfladt  en  1684»  étudia  à  Halle  dans  le  pre- 
mier luftre  de  Tuniverfité.  Frédéric  Guillau- 
me  I,  alors  prince  héréditaire,  le  prit  pour  au-» 

1 

mônier  de  fon  régiment  dans  les  campagnes  de 
Brabant  de  1710  &  1711.  L'année  d*après  cet 
aumônier  eut  une  cure  à  Mittenwalde ,  d*où  en 
s  7 1 4  il  fut  transféré  à  Berlin  à  l'églife  du  Frie- 

ntate  ac  praeftantia,  nvnc  «qois  Se  peiitis  hanim  reram  arbltris 
judlcandum  relinquo*  Id  modo  Telim  cogitent  9  nos  non  con|« 
mentarium  fcribere  Toluifle  •  quod  neque  confiUi  neque  tem* 
poris  ratio  ferebat,  fed  catalogum^  in  quo  çoncinnando  «piam- 
quam  non  defaerit  uberior  diflerendi  materiav  brevitati  fia* 
dendum  erat.  Si  igltur  in  adjunâis  obfervationibuj  litterariis 
*»vldeantiir  nonnulla  majori  at^fiêm  Se  amplitudine  dici  po« 
9t  tuilTe  «  ledtoref  rogamus ,  ut  telles  a  nobû  allegatos  audiant^ 
99  qui  rem  accuratiits  expofa.enmt«  ac  il  forte  occarrant*  qua»  uk^ 
«,Cttria  fuditt  qùasque  in  tantarenim  copia  9c  fubtilitate  pamm 
toCavet  humana  diligentia,  ut  bénévole  exeufent  Se  corrigant» 
ttUosque  omnino  Tullii  elTato  meUantor:  Prima  fequentem  ho* 
99  nedum  eft ,  in  fecundii  &  tertiis  coafiflere. 

9,  Jam  tempus  inftabat  9  quo  communem  fortem  bibliotheca* 
n  rum  hac  quoque  fubire ,  Se  publica  aumône  vendi  deberet* 
9,  Quod  cum  multi  dotèrent,  fimulque  pie  defunûi  haered«s  bene 
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derichswerder ,  &  fait  confeiller  au  confiftoire. 
Il  n*a  publié  que  des  fermons ,  8ù  une  préface 
à  un  ouvrage  de  Schinmeier^  intitulé  Préfer^ 
votif  contre  la  pe/le  fpirituelle  des  enfans.  Il 
eil  mort  en  1748. 

■ 

ScHLiCTKEA  (Chrétien  Louis)  favant  mi- 
niftre  de  la  religion  réformée ,  enfeigna  1'}^ Aoire 
ancienne  à  Halle  9  &  a  laifle  plufieurs  dilTerta^ 
lions  latines  fur  les  antiquités  judaïques ,  fur  les 
dixmes^  fur  les  croix,  f^r  Tufage  myilérieux 
des  tables  à  quatre  faces ,  fur  la  tourterelle ,  fur 
riris,  &  fur  d*autres  pareils  fujets,  dont  on  tiroit 
des  emblèmes  &  des  prédi£Uons.   Dreyhaupt. 

.9,meiiMres  eflciitt  eam  quidam  non  fniiTe  mentem  pofleiToriSv 
••ut  publiée  diitraherentur  Ubri«,  quos  tanto  flndio  conquifive- 

r 

«,  rat ,  &  ex  quibus  tantum  utilitatis  Se  deleâationîs  percepe- 
,,rzt«  Rbosm  noftrum  clementiflimuni  adierunt,  fubmilTe  ro- 
9,  gantes»  ut  fummo  fno  patrocinio  lios  veluti  parente  fuo  or- 
,,batos  dignari  Se  de  eorumdem  meliori  fortuna  ahjpicere  velit. 
M  Non  abnuit  votis  Âuguftiilimus  P  r  i  k  c  b  p  s ,  fed  ea ,  qua  ed, 
.9,propenfiflima  inartes  atque  difciplinas  voluntate*  dariffimum 
,,  D.  BiBSTBRUM  t  bibliothecas  régi»  praBfeflum  jufBt»  coUe£lio- 
t^nem  Roloifianam  luftrare ,  Se  qualis  illa  fit»  diligenter  explo- 
«,  rare.  Quam  Kb  o  i  s  yoluntatem  cum  expleffist  yir  ille  huma* 
^niflimus  reique  littçrarîai  maxime  gnarus»  atque  »  quod  jufium 
neffet  pretium»  huic  librorum  fuppelleÛili  flatuiflet*  eamdem 
«,haud  indignam  judicavit  P&xmcbps  clementiflimus,  qu» 
•^,r«gia  bibliothecas  inlereretiln 
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S  c  H  L  u  T  £  R  {  Joachim  André  )   arclûviftê, 
confeiller  de  guerre ,  &  cenfeur  royal  à  Berlin, 
n'a  pas  f^it  des  livres ,  mais  il  eut  part  aux  pro- 
grés  que  firent  la  littérature  8c  la  librairie  (bus 
Frédéric  II.     Nous  croyons  devoir  faire  mei»- 
tion  de  lui  par  la  même  raifon  que  nous  avons 
parlé  du  baron  de  Munchhaufen.     Il  eft  né  à 
Ratenau  dans  la  Marche  électorale  de  Brande- 
bourg  en  17Q3.  Son  pefe,  mort  en  1730,  étoît 
un  négociant  aflez  riche  pour  une  petite  ville , 
8c  lui  laifla  les  moyens  de  fréquenter  les  xneil- 
leures  écoles  du  pays  &  les  meilleurs  maîtres, 
parmi  lesquels  étoient  Mutzel  8c  Heine  au  col- 
lège de  Joachimsthal  à  Berlin ,~  Baumgarten  & 
Fleifcher  à  Tuniverfî^é  de  Francfort  fur  TOder. 
^^  1743  ^^  ^^^^  continuer  fes  études  à  Leipfîc*, 
où  il  entendit  le  célèbre  hiflorien  Mascow ,  & 
ce  Jean  Jaques  Zînck  qui  dans  ce  temps  •!& 
cpmmençoit  à  introduire  l'étude  de  l'économie 
politique.    Le  jeune  étudiant  brandebourgeois 
fe  defiinoit  aux  finances»  foit  par  Inclination^ 
foit  parce  qu'il  avoit  un  parent  préfident  à  la 
chambre  des  domaines.     Mais  celui-ci  fut  di». 
gracié  9   &  le  fucceffenr  n*eut  garde  d^avancei 
les  patens  du  rival  qu'il  avoit  fupplanté.  Quoi* 

quil 
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qu'il  eût  partagé  l'héritage  paternel  avec  deux 
frères  &  trois  fœurs,  Mr  Schluter  a  voit  encore 
aflez  de  bien;  &  ayant  obtenu  outre  cela  un 
canonicat  à  Magdebourg  en  1746,  il  ne  cher- 
cha point  d'autres  emplois  »  &  fe  livra  à  fan 
goût  pour  la  belle  littérature  pendant  quinze  à 
feize  ans.     Cependant  Mr  de  Herzberg ,  qui  le 
connoifToit  depuis  long- temps ,  étant  a  la  veille 
d'entrer  dans  le  miniftére^  le  défignoit  pour  lui 
fuccéder  dans  la  place  qu'il  avoit  alors  aux  ar* 
chives  fecrétes.     Mais  avant  que  cela  eût  lieuf 
un  Mr  de  Lithe,  confeiller  privé ,  qui  avoit  la 
direction  des  grandes  archives  ^  mourut  ;  &  Mr 
Schluter  remplaça  celui-ci  en  1761.    Chargé 
de  la  tâche  pénible  de  repifler  toutes  les  dé- 
pêches mtniftérielles  &  les  expéditions  de  vingt 
ans  que  Tâge  avancé  &  l'indolence  habituelle 
du  prédéceffeur  avoient  lailTées  dans  une  grande  . 
confufion.    &  de  continuer  d'année  en  année 
le. même,  travail  &  le  même  arrangement,  il 
eut  tout  le  moyen  de  conxi^oître  à  fond  l'hi* 
llotre  de  ce  régne  brillant.    Mais  cette  occu- 
pation  journalière  ne  lui  laifTa  pas  le  loifir  de 
compofer   des   livres,    quand   même  d'autres 
égards  ne  reuflent  point  empêché  d'en  faira 

SiJppiémênt.»  L 
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dans  le  genre  où  il  auroit  pu  en  donnet  d*m« 
téreflans.  En  1773  le  confeiller  Kahle  étant 
mort  (^),  Mr  Schluter  fut  aufli  chargé  de 
la  cenfure  des  livres  de  la  partie  hiftorique, 
qui  comprend  tous  les  ouvrages  de  littérature, 
de  philofophie)  de  politique  &  d'économie^ 
c*efi-à-idire  deux  tiers  des  livres  qui  sHmpri- 
ment  à  Berliii,  où  il  s*en  imprimoit  beau- 
coup depuis  vingt  à  trente  ans.  Le  bon  fens 
du  cenfeur  a  &cilité  ce  commerce  trés-confidé- 
rable;  &  un  très -grand  fonds  de  çonnoiflances 
en  fait  d'hiftoire,  dont  il  n*eft  nullement  avare, 
a  été  d'un  grand  fecours  à  tous  ceux  qui  ont  eu 
Toccafion  de  le  confulter.  Ceft  à  lui  qu'on  eti 
en  grande  partie  redevable  de  la  meilleure  col* 
le£lion  diplomatique  concerhant  l'éleâdtat  k 

les  états  prufliens*     V.  Ge  r c  ke  N. 

1 

ScHMETTAtJ.  Le  général  Schmettau qui 
a  fourni  des  mémoires  à  Mr  de  Maupertuis» 
lorsque  celui-ci  fit  l'éloge  du  célèbre  Maïé- 
clial  (6),  n'a  pas  jugé  à  propos  de  dire  que 
c'étoit  le  favant  théologien  Henri  Schmettau, 

(cî)  V.  cet  article  «  Tom.  II.  p.  304, 
•     (^)  V.  d-dafitts  Tom.  III«  p.  sgi.' 


î 
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fon  onde  l  qui  dam»  le  dernier  fiècle  avoit  attiré 
fz  famille  de  la  Silélie  dans  le  Brandebourg. 
dCe  Henri  Schmettau  dont  parle  Joncher ,  avoit 
fort  jeune  été  furintendant  des  églifes  réformées 
de  la  Siléfie,  &  premier  chapelain  du  prince 
de  Lignitz.     Mais  fon  enthoufiasme  pour  la  re« 

*  ^ 

ligion  réformée  9  qui  l'avoit  quelquefois  rendu 
perfécuteur  des  catholiques  ^  lui  attira  des  per« 
fécutions  à  fon  tour.  L*empereur  Ferdinand  II 
obligea  le  prince  de  Lignitz  à  congédier  fon 
furintendant:  &  Schmettau  fe  retira  à  Francfoirt 
fur  rOder,  où  il  fut  miniAre  8c  profefleur  ex- 
'  traordînaire.  Le  grand  éle£leur  le  fît  enfuite 
confeiller  ecdéfiaftique  &  prédicateur  de  fa 
cour.  Il  eA  mort  fous  le  roi  Frédéric  I  en  1705. 

ScHMiDT  (Gottlieb  Emeft)  prédicateur  à 
la  grande  maifon  des  orphelins  de  Potsdam. 
4  Nous  pourrions  répéter  ici ,  en  parlant  de  ce 
favant  &  honnête  ecdéfiaftique,  Téloge  qu'on 
vient  de  lire  de  Roloff.  Mr  Schmidt ,  qui  a  ré- 
digé une  partie  du  catalogue  avec  des  obfex* 
varions  &  des  notes  crtriqueS)  &  qui  arrange 
cette  collection  dans  lar  bibliothèque  royale  de 
Berlin,  poiTéde*  lui-même  une  colleâion  de  lu 

L  7 


\  f 


\ 


i6b  S    C    H 

Vres  rare».  Nous  ne  tommes  pa»  autorifés  i 
dire  queb  font  les  écrits  qu*on  a  imprimés  de 
lui.  Il  faudroit  le  demander  au  rédaâeui  de 
la  Bibliothèque  imiçerfeUe  allemande  (^. 

ScHMiDT   (Louis)  graveur  à  Berlin,  fera 
le  fécond  artifte  célèbre  de  ce  nom  que  les 

« 

Brandebourgeois  citeront  parmi  leun  compa- 
triotes. Celui-ci  excelle  à  graver  les  cartes 
géographiques  ;  Tautre  excelloit  à  graver  les  por- 
traits.  Les  cartes  qu*il  a  gravées  d'après  le 
deflein  de  Sotzmarm ,  pour  Thifloire  de  Texpé- 
didon  de  Hollande  de  17879  font  très -belles. 

ScH^LZ  (Jean)  peintre  fleurifte  trés-efli- 
mé  dans  fdn  g'enre,  eft  un  de  ces  artiftes  quoa 
attira  de  la^  Saxe  lorsqu'on  établit  à  Berlin  la 
fabrique  de  porcelaine.  On  nous  aflure  qu'il 
a  fait  de  Touvrage  pour  quatre;  taiïdis  que 
d'autres  qui  ont  fait  peu  ont  été  payés  quatre 
fois  plus  que  lui.  Ce  que  nous  favons,  c*eft 
qu'en  foignant  extrêmement  fes  ouvrages  en 
miniature  il  a  fort  afFoibli  fa  vue  8c  fa  Êudté.  H 
n*a  cependant  que  quarante*- deux  à  quarante- 
trois  -ans.    n  eft  né  en  Saxe  en  1748* 

(a)  y.  ciHdelTaii  VatU  Mt«ai.Aï  §*  i. 
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.  ^£ML£R.  Ce  très -^célèbre  profeffi^u]?  dç 
Halle  (ci-defliis»  pag.  saR— 331.)  vient  de 
£nir  fes  jours  à  la  fin  de  Mais  1791.  • 

fl 

SotzmanK  ( David  Frédéric )  fecrétaire  & 

*• 

calculateur  au  département  de  la  guerre  ^  géo* 

graplie  de  l'académie,  a  mis  une  telle 'exa£li« 

♦       ••■•.  .  *         . 

tude  &  netteté  dans  les  csyrtes  géographiques 
qu'il  defline  &  qu'il  fait  graver,  qu'à  cet  égard 
Berlin  n.e  cède  peut-  être  à  aucune  grande  vi]Je. 
Il  eft  né  à  Span^au,  où  fon  père^  fimple  ar- 

elle,  vit  encore, 

i       '         •  *        •         *      .  •    : 

\  7  S^Bx;:]i£ &  (  J&n  Charles.)  libraite  à  Berlia 
vers  le  milieu  du  fiècle ,  '  étoit  petit- fils  d^  Fhir 
lippe  Jaques  Spener,  qu'on  dit  avoir  été  l'au- 
teur de  la  ftféle  des  piétjftes,  &  quiJQUÎflbit 
d^une'grande  confidération-par  fon  favoir,  .&  fon 
zèle  i^our'la  religion  Hc  la  morale.  Ce  fameuse 
doâeur  luthérien,  mort  eottfeiller  du  confifioire 
&  pafteur  à  Berlin,  eft  de  tous  les  hommes  iUu<«^ 
Ares  par  leur  doârine  celui  dont  la  famiUe  a  le 
plus  (blidement  proipéré;  probablement  parce 
qu*eUe^eft  môiris  que  les  auOtes  foide  de. fa: 
fphére.  Deux  de  fes  fils  onc  été  profeffeilrs  & 
auteurs  efiîmés  en  diiFérens  genres.    Un  dé  f^ 

^  L3 
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petiti-âs  fe  de  la  au  commerce  de  Ubraîrie, 
Se  deux  fils  de  c4^*ci  font  aâuellement  Tun 
libraire ,  l'autre  imprimeur  à  Berlin.  Leurs  cou* 
fins  font  employés  à  divers  départemens.  J*ai« 
merois  autant  à  yoir  la  généalogie  de  cette  fa* 
mille  que  celle  d'un  général  &  d'un  minifbre 
d'état  Charles  Spener  s'étant  allié  Se  aflbcié 
avec  un  autre  libraire,  non^mé  Haude,  eft  le 
feul  dont  on  tv>uve  le  nom  fur  des  éditions 
ellimées  de  livres  la^n$  &  dafliques.  L'impri- 
merie  étant  alors  fort  peu  avancée  à  Berlin, 
Haude  &  Spener  faifoient  imprimer  à  Heidel* 
berg  fous  la  direction  d*im  favant  littérateur, 
nommé  MuUer« 

Tagliazuccbi  (Véronica)  femme  au* 
teur,  qui  a  fait  imprimer  à  Berlin  en  1 760  un 
volume  de  fes  poëfies  italiennes,  eft  née -à  Bo» 
logne  d'une  maifon  honnête,  nommée  GantellL 
Elle  s'appliqua  également  à  la  peihtuie  &  à  la 
poëfie,  &  réuflit  aflea  bien  dans  l'une  &  dans 
l'autre  ;  de  forte  qu'elle  mésdta  d'être  membre  de 
Tacadémie  de  peinture  à  Bologne,  &  de  celle 
des  Arcades  ^e  Rome.  Mariée  à  un  homme 
de  lettres  de  -Modéne,  elle  fuivit  fon  maii,  que 


% 
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Frédéric  II  fit  venir,  à  la  r6co^imandation  pro« 
bablement  du  comte  Algaifotti,  ou  de  Tabbé 
Bkftiani ,  pour  ca;npofj^r  des  opéra  Air.  le  plan 
qu'ordinairement  il  traçott  lui- même.  On  pré-» 
tend  que  la  femme  lés  compofoit.pour  le  mari. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  opéra  que  nous  n'a- 
vons pas  vus  9  mais  qu'on  trouyoit  très -bien 
verfifiés,  nou^  obfervons  qn^Ôriana  Ecalidejûk 
(nom  açadénàique  de  cette  femme  poëte)  a  mis 
dans  îes  fonnets  faits  pour  différentes  occafions^r 
&  adxeffés  à  diverfes  perfonnes  iUuftres  de  fon 
temps,  le  Ityle  d'Ange  de.  Coftanso,  poëte  na- 
politain trés't-ellimé  du  feizième  ftéde.  Ce  cou- 
ple poétique  quitta  Berlin  vers  la  fin  de  la 
guerre  de  fept  ans  pour  aller  à  Manhemi. 

Taeuer  (Gottlieb.  Samuel)  un  des  pre- 
miers profeiTeurs  qui  ont  illuAré  l'univerfi.té  de 
Gœttingue,  fils  d'un  miniAre  de  Jacobsdoxf,^ 
village  prés  de  Francfort  fur  l'Oder,  naquit  ea 
1683.  Quoiqu'il  eût  une  célèbre  imiverfité  à 
la  porte  de  la  maifon  paternelle,  il  alla  étu- 
dier à  celle  de  Leipfic;  parce  qu'il  étoit  lu- 
ihérien ,  &  que  l'univerfité  de  Francfort  e(i  par 
conftitution  réformée.    Il  fut  profeOeur  au  col- 
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lége  des  nobles  de  Bronswicy'  puis  compagnofll 
de  voyage  d*iiii  gentilhomme,  eiifuîte  piofeCj 
feuY  de  morale  &  de  politique  à  Tuniveifité  dé' 
Helmftedt^  De  là  il  fut  appelé  à  celle  de  Goet* 
tingue  pour  y  enfeigner  le  droit  public*  Il  y 
eft  mort  en  1743.  On  a  de  lui  quantité  d*oop 
vrages  fur  des  fujets  nouveaux  &  curieux ,  h 
plupart  en  latin.  Il  en  donna  plufieurs  en  alle- 
mand 9  parmi  lesquels  le  plus  intérelTant  nous 
paroît  être  VlntroduÛion  à  Thiftoire  de  Rufte^ 
dont  dans  un  autre  ouvrage  il  fait  defcehdre  lei 
czars  d'une  même  tige  que  la  maifon  de  Broiv- 
wic  II  tira  de  plufieurs  archives  rhiftoire  gé« 
néalogique  de  la  maifon  de  Munchhaufen;  elle 
a  été  magnifiquement  imprimée  à  Gœttingue. 

Vanloo  (Charles  Amédée)  un  des  quatre 
ou  cinq  peintres  d'une  famille  de  ce  nonii  a 
été  quelques  années  premier  peintre  de  Fré* 
derio-  II  après  la  mort  de  Pesne.  Il  étoît  .d'une 
famille  originaire  des  Pays -bas;  mais  établie  i 
Nice  ou  à  Aix  en  Provence.  On  voit  de  lui  des 
plafonds  bien  peints;  mais  ils  n'atteignent pai 
la  perfeâion  de  ceux  de  Jean-BaptiA^  ton  peï« 
&  de  Charles  André  fôn  oncle.   Ceft  qu'il  n'eut 


pïs  oceafion  dé  pehidre  l'hiftoire  des  faints  dans 

des*  cou  vend ,  *  comme  fes  ancêtres. 
■  » 

Win  TER    (George   Louis)   imprimeur  à 

'    Berlin ,  eft  celui  qi^i  a  le  premier  mis  de  Télé* 

gance  8c  de  la  cprreâion  dans  la  typographie 

bç^inoife»  furtout  en  imprimant  des  livres  fran^- 

çois.    La  belle  édition  des  Mémoires  de  Bran- 

debourg  de  Frédéric  II  el^  fortie  de  Tes  prefles. 

Il  çft.à  re^etter  qu*il  n*ait  pas.  lai  (Té  de  grarids 

biens,  quoique  Je  fonds  de  fon  imprimerie  fut 

tr^s-.confi<^éral>le^  Son  exemple  ne  feroit  guère 

propre  à  encourager,  les  imprimeurs  à  faire  bien 

foigner  leurs  éditions.  .  Çon  îqnprimerie  fub'fifte 

encore  ;  mais  ell.e'ne.  pourroit  pas  être  comptée 

pour  la  dixième  parmi  celles  de  Berlin* 

WoLFF.  (Gaspard  Frédéric)   un  des  illu- 

i  ■ 

ftres  8ù  dignes  membres  de  Tacadémie  de  Fé- 
tersbourg,  célèbre  furtout  dans  Tanatomie,  na- 
quit à  Berlin  en  1735.  Sa  Théorie  de  la  géné- 
ration, imprimée  plufifeurs  fois  ^en  latin ,  en- 
fuite  en  allemand  9  eft  un  ouvrage  trés-eftimé. 

•  WoLFF   (Jean  Chrétien)   mort  profeffeur 
de  phyfique  &  de  po^fie  à  Hambourg  en  1770, 
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âgé  de  quatre- vingt  &  un  ani^  étoit  né  à  Wer^ 
nigerode,  où  fon  pwj  théologien  célèbre,  na- 
tif de  Magdebourg ,  étoit  alors  pafteur  à  Téglife 
de  St  Silveftre,  furintendant ,  &  confeiller  au 
confiftoire.  Nous  avons  de  Jean  Chrétien  Wolff 
des  poëûes  latines,  des  éloges  des  femmes  illu- 
ft'res^que  la  Grèce  a  eues.     Mais  fon  ouvrage 

le  plus  eftimé  eft  celui  qu'il' intitula  MonUmènta 

•      •  », 

iypographykay  pour  fervîr  à  lliiftoire  'de  llm- 
primerîe.  Un  de  fes  frères,  qui  mouait  pa- 
fteur principal  He  règlife  de  Ste  Catherine  i 
È[am&ourg  en  1739,  poffédoît  une  coUeâion  de 
TiVres  confidérable.     Jeati  *  Chrétien  Taugmènta 

fil*  1"  '    ' 

pendant  plus  de  treme  ans  ^u'il  lui  furvécut.  Il 
là  deftinà  a  l'ufage  du  piifcfic  en  la  léguant  à  Ja 
ville  de  Hambourg,  qui  ^rîncôrpàra  à  fbn  an- 
cienne bibliotl^èque.  Le  magiftrat  lui  fit  épger 
un  monument  en  reconnoiflancç. 

Zii^MERMANîî  (Joachim  Jean  Daniel)  né 
à  Salzwedel  dans  la  vieille  Marche  de  Brande* 
bourg  en  17 10,  mort  premier  prédicateur  de 
réglife  principale  de  Hambourg  en  1757 ,  a  fait 
imprimer  quantité  tle  fermons  Se  4*oraifons  fu- 
nèbres qu*il  avoit  prononcés  en  différentes  oc- 
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trafions,   &  quelques  autres  écrits  inférés  dans 
des  colkâions. 


ZoRN  (Pierre)  littérateur  célèbre  vers  le 
milieu  du  fiécle,  a  été  quelque  temps  profeC- 
iaux  a  Stettin  ,*  &  a  publié  à  Berlin  en  1 7  q  4  &: 
tf  Q  3  ia.  Bibliotheca  antiquaria.  On  a  aufll  de 
lui,  outre  quelques  opuscules  fur  la  fainte  ÉcrU 
tuve ,  un  traité  latin  fur  les  libertés  de  Téglife 
gallicane 9. ancienne  &  moderne ,  imprimé  à  Ro^» 
ftock^  h  une  >hi(toire  du  fi$c  judaïque  fous  le^, 
anptreurs'  romains.  -Il  eft'  mon  Testeur  de  l'é- 
cole ^  biblidtl^écaixe  tlb  fo  ville  deThom  en 

'  '  '  \ 

1 746.    n  étoit  natif  de  Hambourg. 
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Un  livre  de  la  nature,  de  celui' ci ^  où  il  tji  parlé  de  la 
vie  (b*  des  ouvrages  d^ auteurs  6»  (Pdrtîjles  pour  la  plu- 
part vivans^  detnitnderoit  des  additions  ^  des  corre&tom 
de  fix  en  fis  ntoh.  Il  nous  eji  mJtnu  arrivé'  que  dam 
V^a^  de  deux  ou  trois  jours.i  ^puîs  qi£on  aveit  li%nré  U 
copie  j  jusqu'au  moment  qiCon  voyait  les  épreuves  j  de 
nouveaux  ouvrages  qui  paroijjoient  ou  q\£on  annonçoit, 
(&•  des'  remplacemens  de  profejjeurs  ou  d'autres  écrmàns 
enïpléyés  en  divers  departemensy  nous  ont  oUigés  à  f aère 
des  ckfingen^çn^fur,  lesipreuvts*  .  $f<HàS  avpns  dans  ce 
^upplfment  Kf^ifie  quel^iies^anjiçles  des  volumes  preci- 
dens»  Nous  indiquerhns  ici  lesfaufes  hsplus  effenziellesm 
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Page  93.  ligne  90.  phUofophlque ,  /îfeM  philologique. 

—  3J«    —    II*  métaphyfique, /^4U  inathématlqae«     Ifjoitt 

effacer  les  deux  dcrmkges  Ognet  de  Partitiu 

—  85*    ^    15.  Pierre  \t\  lijez  Pierre  m. 

—  106.    — -    17.' plus  de  cinquante,  l^tz  près  de  cent: 

—  941  •  Aor«.  ligne  i.  Fl^helm,  Hf,  Fechhelm** 

—  ^h^*  ligne  19.  CaiTel-Hombourg,  /^T.  HeiTe-tiombottr;. 

—  979.    —      8.  que,  /j/:  fî. 

—  979.    ^pin.  Chartes  X,  îif.  Charles  XH. 

—  981*    —    i5«  1714 .   /^  1684. 

—  51a.    —  ^    9.  a  rétabli,  /^  à  rétablir. 

—  ^\^*    Note,  ligne  dern.  Hiftoire  fcc,  iif.  Nouvelles  litté- 

raires. Cahier  I.  pag.  51. 

—  315-  ligne    9.  iy\  eft  peut-être  Ton  SpUzbart^  Hiftoire  Icc 

—  344«    —    12»  l^f*  avec  des  remarques  la  vie. 
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Page 351. 'ligne    6,  Stbxnwbbbr,  lif.  Stsinwxhr. 

—  3^S>    —    t|.  vingt,   /^  vingt -quatre. 

—  3(»6.    —      7.  quatre-vingt-neuvième,  iifu:  qiutre- vingt 

deuxième* 
«•  407.    —    fil.  deux»  lif*  trois. 

—  410.    —    11.  Wellenrodtf  /£^  Wjillenrodt. 
— »   416.    —  pén,  Wefenfel«9  lij*  Werenfels. 

—  430.    — •      3*  du  ruban  vert  t  iif>  de  l'alliance  verte. 

—  440.    —      «•  »747«  ^if"  »744' 

—  445*    —    14-  ^if*  Defcription  géographique  de  Wattel. 
•«-  467.    —    i8*  fon  fil5,  iif  un  de  fes  trois  fils. 

«..  500.    —      6.  éle£Uque«  /^  ecle^que. 
^  506*    —    11.  Suvers» /i/I  Sievers. 
— >  509.    —      7*  Boyfer*  iif»  Roûer. 

—    519.      .«-.       1*  Z&PLZCALy   /jC    ZXPLICHAU 

SUPPLÉMENT. 

Page  50.  ligne  étriu  Shasiepeare  »  Itf,  Shakespear. 
-.     7s.    ^    11.  Tieffenth^*  ^V^  Tieifenthaler.  \ 
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